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FAIT  DANS  LES  ANNÉES 
176$  & 1766. 


CHAPITRE  I. 

Dzs  Tribunaux  de  Rome, 

X J E S tribunaux  ordinaires  de  Rome  ' 
font  ceux  de  la  Rote,  de  la  Signature» 
des  auditeurs , du  Gouverneur , & du 
fénateur. 

La  Rote  , Sacra  Ruota,  eft  un  tri-  i,  Rote^ 
bunal  de  même  efpece  que  nos  parle- 
mens , qui  connoît  de  toutes  les  caufes 
civiles  au-dejGTus  de  500  écus  Romains 
Tome  VL  A 
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( environ  z666  livres  ) , foit  entre  les 
fujets  du  pape , foit  entre  ceux  des  au- 
tres états , qui  dans  certains  cas  font 
'obligés  de  recourir  au  jugement  du  S. 
Siège  , comme  pour  certains  Bénéfices 
de  Pordre  de  Malte. 

Les  auditeurs  de  Rote  ont  été  ainfi 
appellés , ou  parce  qu’ils  font  placés  en 
rond  autour  d’un  grand  bureau  rond,  ou 
parce  qu’Jls  font  chargés  tour-à-tour  , & 
alternativement  du  rapport  des  caufes 
qui  doivent  fe  juger.  Ils  font  au  nom- 
bre de  douze , parmi  lefquels  il  y en  a 
un  d’Allemagne  qui  eft  à la  nomina- 
tion de  l’empereur  ; un  de  France  qui 
eft  nommé  par  le  roi  ; deux  Efpagnols 
choifts  par  le  roi  d’Efpagne  ; ’un  Véni- 
tien nommé  par  la  république  ; un  de 
Milan  , un  de  Bologne  ; un  de  Ferrare; 
un  qui  eft  pris  enTofcane  ou  à Péroufe, 
alternativement , ou  au  choix  du  pape  , 
les  trois  autres  doivent  être  Romains. 
Cet  ufage  d’avoir  des  Juges  étrangers  , 
éft  obfervé  en  plufieurs  villes  de  l’Italie  : 
on  a fuppofé  , avec  quelque  fondement  , 
qu’ils  auroient  moins  de  liaifons  avec  les 
parties , & verroient  les  chofes  d’un 
œil  plus  indifférent , que  s’ils  étoient  du 
pays.  Mais  il  y avoic  à Romç  une  raifon 
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dé  plus  : le  tribunal  de  la  Rote  ayant  k 
juger  des  caufes  qui  viennent  de  tous 
les  pays  du  monde  , comme  lîn  tribu- 
nal amphidionique , il  étoit  bon  qu’elle 
renfermât  des  perfonnes  de  ces  dijÉfé- 
rens  pays , pour  donner  plus  de  confiance 
à chacun. 

Les  auditeurs  de  Rote  tiennent  à 
Rome  un  rang  diftingué,  ils  font  pla- 
ces dans  les  chapelles  Papales  au-defïùs 
des  Chienci  di  Caméra , prélats  diftin- 
gués  dans  le  gouvernement , & jouif- 
ient  de  beaucoup  de  privilèges  (a)  ; ils 
ont  même  le  droit  de  xe^ireii^  papiers 
des  miniftres  étrangers-'  qui  meurent  à 
Rome,  chacun -pour  fa  nation;  l’audi- 
teur de  Rote  ouvre  les  dépêches  & ré- 
pond à fa  cour  , de  concert  avec  le 
fècrétaire  du  miniftre' défunt;  M.  l’abbé 
de  Garnachés  qui  étoit  auditeur  de  Rote , 
Idrfque;  le  . cardinal  de  la  Trémouille 
mourut,  éprouva  quelque  difficulté  à ce 
hijet  de  la  part  du  cardinal  Ottoboni  , 

(a)  Voyez  Danieli  Rec-  tio  Curiœ  Romance  F»- 
Frax.  Rom.Cur,..V^iChH-  renjîs  , Gard,  db  Luca  , 
■•Régula  II.  Concell.  daus  le  XVe.  tome  de  fe* 
Lvvadoko  Jlato prejente  oeuvres  > Franc,  MariiC 
Carte  diRom.\y6\,  Conjlantin,  vota  dec{fiv€ 
l’égard  de  l’ordre  judi-  in  canfis, 
claire  , il  faut  voir  ReU- 
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proteâeur  des  affaires  de  France;  la 
cour  de  Verfailles  informée  de  la  diffi- 
culté , ne  jugea  pas  à propos  de  la  dé- 
cider , & chargea  des  affaires  l’évêque  de 
Siftéron. 

Les  décifions  de. la  Rote  font  citées 
comme  des  loix  , U font  en  très-grande 
réputation  parmi  les  Canoniftes  ; elles 
ont  été  imprimées,  & forment  déjà  neuf 
volumes  ; ce  recueil  eft  comme  le  jour- 
nal du  Palais,  le  journal  des  Audien- 
ces, & le  didionnaire  des  arrêts  de 
Brillon  , &c.  Le  neuvième  volume  con- 
tient les  années  i70<{  & 1706  , il  a été 
imprimé  en  1763  (a)- 

On  éprouve  à Rome  , autant  & plus 
qu’en  France , la  calamité  des  longs 
procès,  il  y a même  quelque  chofe  de 
pire  qu’en  France  : lorfque  la  Rote  a 
jugé , la  partie  condamnée  peut  deman- 
der la  révifîon  du  procès , & les  audi- 
teurs de  Rote  font  obligés  de  procéder 
h un  nouveau  Jugement  : s’il  eft  con- 
traire au  premier , la  partie  condamnée  , 
dans  le  fécond  jugement , en  peut  de- 
mander un  troifieme  ; il  n’eft  pas  dé*» 

(a)  Sacrix  Rot»  Roman»  declfiones  nuperrîm», 
Tomus  nonus.  /lomir,  176 j > in-folio. 
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fendu  de  pafTer  au  quatrième  : il  n’y  a 
jamais  de  prefeription  : les  demandes  en 
révifion  peuvent  fe  reflufeiter  éternelle- 
ment. Quelquefois  on  obtient  un  ordre 
du  pape  pour  qu’il  ne  puifle  y avoir 
que  deux  jugemens,  mais  la  ngnature 
peut  refiifer  de  l’admettre  , & l’on  eft 
obligé  de  retourner  plaider  à la  Rote  ; 
cela  ne  finît  que  quand  les  parties  font 
lafTes  de  plaid  sr,  ou  qu’il  y a afTez  de 
jugemens  conformes  pour  ôter  à l’une- 
des  parties  toute  efpérance  de  gagner. 
Cependant  en  général  on  ne  va  gueres 
au  delà  de  trois  jugemens.  On  ne  peut 
prefque  pas  acheter  de  terres  à Rome  , 
à moins  qu’on  ne  place  deux  tiers  du 
prix  en  lieux  de  monts , qui  font  des 
effets  publics , pour  répondre  des  con- 
teftations  éternelles  auxquelles  on  eft  ex- 
pofé , parce  que  le  plupart  des  terres  font 
fubftituées;  mais  lorfqu’on  a un  juge- 
ment des  tribunaux , ou  un  chirographe 
du  pape  , on  n’a  pas  befoin  de  cette 
précaution.  Les  juges  ne  fe  prêtent  pas 
toujours  à cette  fureur  d’éternifer  les 
procès  ; ordinairement  on  rejette  les  de- 
mandes des  plaideurs  , comme  l’on  re- 
jette en  France  prefque  toutes  les  de- 
mandes en  calTation  d’arrêts,  portées  au 
confeil  du  roi.  Â ü) 
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S^fcnature.  >LA  SIGNATURE  de  juftice  eft  un 
tribunal  qui  eft  chargé  de  faire  les  ré- 
glemens  de  jiTges , de  prononcer  fur  les 
récitations  ; de  permettre  ou  de  rejetter 
les  appellations , de  déléguer  les  juges  , 
ou  d’en  accorder  d’autres  aux  parties  qui 
ont  quelques  raifons  de  le  demander. 
Ce  tribunal  eft  cofnpofé  d’un  cardinal 
préfet , d’un  auditeur  , de  douze  prélats 
appelles  Votanti , parce  qu’ils  ont  voix 
, délibérative  , & de  plufieurs  autres  ap- 
pelles Referendari  ou  Fonenîi , parce 
qu’ils  ne  font  que  rapporteurs  des  cau- 
fes  , fans  avoir  droit  de  voter  ; l’audi- 
teur de  la  fignature  en  exerce  ordinaire- 
ment feul  les  fondions  ^ mais  il  eft  per- 
mis d’appeller  de  Ces  jugemens  ou  au 

» cardinal  préfet ,, ou  à la  pleine  fignature 

qui  s’aflemble  toutes  les  femaines  ; la 
plupart  de  fes  décifions  font  très-laco- 
niques , par  exemple , Nihil^  &c.  (a). 

Il  y a un  autre  tribunal  appellé  Seg- 
natura  di  GraT^a , qui  fe  tient  plu- 
fieurs fois  l’année  en  préfence  du  pape  ; 
il  eft  compofé  de  plufieurs  cardinaux  & 


(a)  V.  Daniiu  Kec. 
Tray,.  Rom.  Cur...  Ridol- 
riNo  Prax.  Rom.  Cur... 
Cari.  PE  Luca.  Rel.  R. 


Cur...  Cari.  Pet«.a,  Co- 
rnent. ad  Conflit.  Apoft. 
Vitale  de  votant.  & re- 
ferend. 
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prélats,  & l’on  n’y  rapporte  jamais  plus 
de  douze  mémoires  , ce  font  des  requêtes 
contenant  des  grâces  qui  font  deman- 
dées au  pape» 

L’Auditeur,  Udiiore  délia  Camé- 
ra , eft  un  des  prélats  les  plus  diftingués 
& les  plus  proches  du  cardinalat  ( de 
même  que  le  gouverneur  de  Rome  ) ; 
il  eft  cenfé  tenir  la  place  du  cardinal 
Camerlingue , qui  étoit  autrefois  le  feul 
juge  des  matières  contentieufes  ; mais 
de  même  que  le  prévôt  de  Paris  n’exerce 
plus  fa  jurifdiâion,  que  par  fes  lieu- 
tenans',  civil , criminel  & de  police , 
de  même  l’auditeur  de  la  chambre  ne 
juge  point  en  perfonne  , m^is  il  a trois 
lieutenans , qui  font  les  juges  en  pre- 
mière inftance  de  toutes  les  caufes  ci- 
viles & ecclélîaftiques  ; & qui  forment 
le  tribunal  de  Monte  Citorio^  qu’on 
peut  comparer  à celui  du  Châtelet  de 
Paris  , ou  aux  bailliages  qui  font  établis 
dans  la  plupart  des  villes  de  France. 

De  ces  trois  prélats  lieutenans,  il  y 
en  a deux  qui  s’appellent  Luogotenenti 
delV  A.  C,  ( On  prononce  en  effet  dell 
Atche  ) (a)  , ce  font  les  premières  lettres 

(.1)  Le  C en  îtalien  fe  prononce  comme  Ché  en  Fran- 
çois. - 

A iv 
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de  Auditor  Camcrœ  , & l’autre  s’appelle 
Uditorc  dçl  A.  C.  met.  ( On-  prononce 
dell  Atchemet  ).  Cela  veut  dire  audi- 
teur , qui  tient  la  place  de  l’auditeur 
même  de  la  chambre.  Il  y a aufli  un  juge 
criminel  & deux  prélats  aflèflèurs , qui 
tiennent  la  place  de  l’auditeur  dans  les 
matières  criminelles. 

Il  y a des  congrégations  qui  fe  tien- 
nent pour  les  affaires  civiles  de  ce  tribu- 
nal , l’auditeur  y préfide  , avec  fes  deux 
lieutenans , & l’auditeur  A.  C.  met , 
qui  donne  Ton  avis,  mais  qui  n'a  pas 
voix  délibérative. 

- Il  y a aufli  des  congrégations  pour 
les  affaires  cijiminelles , auxquelles  affif- 
tent  l’auditeur,  les  deux  prélats  aflTef- 
feurs , l’auditeur  A.  C.  met , l’avocat 
du  Fifc  , l’avocat  des  pauvres,  le  pro- 
cureur fifcal  général,  le  lieutenant  gé- 
néral criminel , le  fubfiitur  fifcal , & 

Îdufieurs  fubftituts,  qui  opinent  fans  que 
eurs  voix  foient  comptées. 

La  maniéré  dont  les  caufes  fe  plai- 
dent à Monte  Citorio , n’a  rien  du  fracas 
& de  la  vivacité  qu’on  trouve  à Naples , 
de  fur-tout  à Venife;  l’avocat  en  fou- 
tanne  &:  en  manteau  long  eft  aflis  vis-a- 
vis  du  juge,  dans  un  fauteuil  pareil  au 
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fien  ; il  a fes  papiers  devant  lui , il  lit 
tranquillement  l'on  plaidoyer  ; le  juge 
lui  fait  fes  objedions , il  y répond , & 
quand  le  juge  eft  fuffifamment  inftriiit , 
ii  admet  à fon  tour  favocat  de  la  partie 
adverfe  ; cela  fe  pafle  avec  une  aménité 
& une  honnêteté  qui  plait  aux  fpeda- 
teurs.  Les  Curiali  ou  procureurs , quoi- 
que inférieurs  aux  Avvocati  plaident 
également. 

Le  Gouverneur  de  Rome  eft  le 
premier  prélat  de  la  ville , & il  ne  quitte 
jamais  ce  pofte  que  pour  devenir  car- 
dinal. Ses  fondions  durent  même  pen- 
dant la  vacance  du  fiege  ; quand  il  fort 
en  cérémonie,  il  a des  gardes  dt  deux 
caroflès  de  fuite , dont  les  chevaux  ont 
la  tête  ornée  de  houppes  ou  ftanges 
noires  {jiocchi)  \ il  a le  pas  fur  les 
prélats  , les  patriarches , les  ambaftà- 
deurs  , & l’on  porte  devant  lui  le  bâton 
de  commandement , que  le  pape  lui  re- 
met le  jour  de  fa  création  (a). 

Le  gouverneur  de  Rome  eft  le  prin- 
cipal juge  en  matière  criminelle,  dans 
Rome  & dans  fon  territoire;  il  eft  chargé 

<^a)  V.  Samta  Mahia  « Notit.  Rom.  Cttr.,,  Co> 
luixio.  Notit.  Card,  £r  le  Card.  de  Lvca, 

Ay 
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de  la  police  , & l’on  peut  même  fe 
pourvoir  pardevant  lui  en  matière  civile , 
dans  pluueurs  cas.  Il  préllde  à la  con- 
grégation criminelle  dd  Governo  , qui  fe 
tient  chez  lui  tous  les  mardis , où  en- 
trent deux  prélats  afleflèurs , l’avocat 
de  la  chambre  , celui  des  pauvres,  le, 
procureur  fifcal  général , les  lieutenans  , 
les  fubftituts , le  procureur  des  pau- 
vres, &c.  Le.  gouverneur  ne  prononce 
point  dans  cette  congrégation,  mais  il 
raflemble  les  fuffrages  , & rend  compte 
au  pape  , avec  qui  il  travaille  le  mer- 
credi & le  famedi. 

C’eft  encore  le  gouverneur  de  Rome 
qui  publie  les  ordonnances  , en  matière 
de  police  , au  nom  du  pape  ; pa/  exem- 
ple , on  ne  peut  fe;mafquer  en  carna- 
val , à moins  qu’il  n’ait  rendu  l’ordon- 
nance qui  le  permet.  Il  a un  auditeur 
pour  le  féconder , & plufiieurs  compa- 
gnies de  Sbirres  pour  exécuter  fes  dé- 
crets. Le  Barigel , Bargdlo , dont  les 
fondions  répondent  à celles  de  com- 
mandant du  Guet , ell  immédiatement 
■fournis  au  gouverneur. 

Le  gouverneur  eft  gêné  dans  l’exer- 
cice de  fa  place  par  le  crédit  des  per- 
fonnes  puifiantes  & fur-tout  des  car- 
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dînaux.  Souvent , quelqu’envie  qu’il  eût 
de  remédier  aux  abus  , & de  faire  ob- 
ferver  une  exade  police  , il  lui  eft  ith- 
poflible  d’y  parvenir.  M.  Buondelmontiy 
qui  l’ctoit  en  1 740  , difoit  à un  grand 
magiftpt  : » Quel  bien  voulez-vous  que , 
»»  fafle  un  homme  dans  une  telle  place  , 
V)  où  il  a autant  de  maîtres  , qu’il  y a 
» de  cardinaux  » ? chacun  eft  jaloux  de 
fon  rang  , de  fon  droit,  de  fon  alyle, 
& tout  eft  afyle,  à Rome  : les  égli- 
fes  (a) , renceint#>du  quartier  d’un  am- 
bafladeur,  la  maifon  d’un  cardinal  ; en- 
forte  que  les  Sbirres  de  la  police  font 
obligés  d’avoir  une  carte  particulière  des 
rues  de  Rome,  & des  lieux  où  ils  peu- 
vent paflèr  en  pourfuivant  un  malfai- 
teur. Il  y a quelques  années  qu’ils  s’a- 
viferent  d’arrêter  un  homme  devant  le 
palais  de  France , l’ambafTadeur  y étant 
& même  à la  fenêtre  ; toute  la  livrée 
leur^  tomba  deftus  & les  traita  de  ma- 
niéré à leur,  ôter  l’envie  d’y  reveniç.  Il 
eft  vrai  que  cela  étoit  fort  imprudent 
de  la  part  des  Sbirres , en  pareilles  cif- 
conftances , & que  l’ambaftâdeur  ne 

(a)  J’ai  déjà  parlé  ci-deiTut  de  l’icconvéniefit  de> 
üfyles  dans  les  égUres. 

A vj 
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pouvoit  gueres  s’empêcher  de  le  trou- 
ver mauvais.  C’eft  un  vice  du  gouver- 
nement , que  l’on  foit  ainfi  dans  le  cas 
de  s’occuper  de  fes  prérogatives  particu- 
lières, au  préjudice  du  bon  ordre  public. 

Si  le  pape  vouloir  avec  fermeté  abolir 
d’un  feul  coup  tous  ces  droits  abufifs , 
je  fais  par  des  gens  en  place  qu’il  n’y 
trouveroit  pas  de  grands  obftacles  de 
la  part  des  couronnes;  mais  tant  que 
l’afyle  fera  une  chofe  fi  commune  d’ail- 
leurs , il  n’eft  pas  prdbable  qu’on  laiflè 
abolir  celui  des  ambalTadeurs.  Lorfque 
le  pape  Innocent  XI  donna  une  bulle 
en  1687,  pour  abolir  les  franchifes 
du  quartier  des  ambalîàdeurs , il  ob-  . 
tint  de  l’empereur , du  roi  d’Efpagne  ^ 
du  roi  de  Pologne  & du  nouveau  roi 
- d’Angleterre  Jacques  II,  qu’ils  renon- 
çalTent  à ces  droits  odieux  ; mais  le 
pape  qui  étoit  fils  d’un  banquier  du 
Milanez , né  fous  la  domination  de  la 
maifon  d’Autriche , qui  avoir  même 
fervi  dans  les  troupes  de  l’empire  , avoit  . 
déplu  à Louis  XIV  , en  foutenant  tou- 
jours le  parti  de  l’empereur  ; le  roi 
refufa  décidément  de  renoncer  aux  fsan- 
chifes.  Il  envoya  le  marquis  de  Lavar- 
dij\,  qui  entra  dans  Rome  malgré  les 
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défenfes  du  foiiverain  pontife,  efcorté 
de  quatre  cens  gardes  de  la  marine , 
de  quatre  cens  officiers  volontaires  & 
de  deux  cens  hommes  de  livrée  , tous 
armés  ; il  prit  polTeflion  de  fon  palais, 
de  fon  quartier  & de  l’églife  de  faint- 
Louis  ; il  fit  pofter  des  fentinelles  & faire 
la  ronde  , comme  dans  une  place  dé 
guerre.  Il  fut  excommunié  à la  vérité  , 

& le  pape  interdit  fcglife  de  S.  Louis , 
où  l’ambafladeur  avoit  fait  fes  dévotions 
la  nuit  de  Noël  ; mais  celui-ci  inter- 
jetta  appel  de  l’interdit  au  parlement  de  , 

Paris;  le  roi  fe  faifit  du  comtat  d’A- 
vignon; le  pape  mourut  en  1689,  fie 
les  franchifes  furent  rétablies. 

Le  SENATEUR  de  Rome  eft  encore  sénateui  de 
un  juge  ordinaire  , qui , par  fon  nom , 
rappelle  l’ancien  fénat  ; mais  dont  les 
fondions  approchent  beaucoup  plus  de 
celles  du  préfet  de  l’ancienne  Rome.  11 
réfide  au  Capitole  , il  y donne  fes  au- 
diences; il  y a un  tribunal  fie  des  pri- 
fons.  On  ne  porte  devant  lui  que  les 
caufes  des  laïcs,  dans  les  cas  fixés  par 
une  conftitution  , Romance  curiœ , don-  • 
née  par  Benoît  XIV , le  4 janvier  1746  ; 
il  eu  fur-tout  chargé  de  veiller  à l’ob- 
ièrvation  des  Ratuts  de  la  ville. 
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Le  fénateiir  a deux  lieutenans  , ap- 
pelles Collaterall^  qui  donnent  audience 
tous  les  jours  dans  la  grande  falle  du  Ca- 
pitole ; un  troifieme , qui  s’appelle  Giu~ 
dïce  de'  & un  autre  lappellé 

Capitano  ddlc  AppeUai^oni , auquel  on 

Î)eut  appeller  des  fentences  des  deux  col- 
atéraux. Le  fcnateiir  k la  tête  de  ces 
quatre  juges  , forme  un  tribunal  laïc  ap- 
pellé  AJfetamento , qui  examine  les  af- 
faires majeures , devant  lequel  on.  plaide 
par  avocats  & par  procureurs  , où  il  y 
a une  partie  publique , fous  le  nom  de 
'Procuratorc  fifeaU^  & auquel  on  a re- 
cours dans  certains  cas,  comme  a la 
(ignature  de  juftice  dont  nous  ‘avons 
parlé  ci-deflùs. 

Le  fénateur  du  peuple  Romain , avant 
l’an  iioo,  étoit  indépendant  de  l’em- 
pereur & du  pape;  le  roi  de  Naples 
en  avoit  le  titre  en  1263,  delà  eft 
venu  que  , fuivant  l’ufage , le  fénateur 
eft  étranger.  Le  comte  Bielke , Suédois 
d’un  mérite  diftingué , occupoit  cette 
place  en  1765  ; il  a eu  pour  fucceffeur 
M.  Rezzonico  , l’un  des  neveux  du  pape  , 
qui  étant  né  V énitien  , avoit  la  qualité 
requife  ; il  a fait  fon  entrée  folemnelle 
en  1767.  Au  'refte  ce  n’eft  pas  une  rç- 


\ 
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gle  * : avant  le  eomte  Bielke  , le  féna- 
teur  étoit  un  Frangipani,  & le  pape 
nomme  qui  bon  lui  femble. 

Les  Conservateurs  de  Rome  font  confcn-a.- 
des  magiftrats  municipaux,  dont  les  fonc- 
tions  répondent ‘à  celles  des  échevins  à 
Paris.  Le  pape  les  nomme  ou  les  con- 
firme tous  les  trois  mois  ; ils  font  tou- 
jours pris  du  corps  de  la  noblefle.  Ce 
font  eux  qui  repréfentent  la  ville  ou  le 
peuple  Rt)main  ; ils  afliftent  le  préfident 
de  la  Grafcia , pour  la  taxe  de  la  viande 
& des  autres  denrées.  Ils  font  chargés 
de  veiller  fur  la  police  & la  bonne  foi  : 

du  commerce  , fur  l’a dminift ration  des 
terres  & des  revenus  du  peuple  Romain , 

& d’aller  à certains  jours  de  l’année , 
offrir  des  calices  d’argent  dans  les  églifes 
où  la  ville  s’eft  vouée  en  diftérentes  oc- 
cafions. 

Leurs  noms  font  gravés  fur  la  pierre, 
dans  une  falle  du  Capitole,  à la  fuite^ 
des  faftes  confulaires  de  Rome,  & ils 
repréfentent  les  anciens  confuls  , comme, 
les  Cordeliers  ^ A racèli , tiennent  la 
place  des  prêtres  du  fameux  temple  de 
Jupiter  Capitolin. 

Il  y a encore  un  magiftrat  munici- 
pal, qui  étant  à la  tête, des  capitaines 
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de  quartier  ou  Caporioni^  s’appelle  Priort 
de  Caporioni\  il  porte  le'  même  habit 
que  les  Confervateurs  , & il  a le  pas 
après  eux. 

CHAPITRE  II. 

Di  la  Chambre,  Apoflolique^  & des 
Tioupes  de  Rome, 

L*.  Chambre  L A Chambre  apoftolique,  Reve~ 
rendijjima  Caméra,^  eft  un  tribunal  pré- 
pofé  à l’adminiftration  des  revenus  du 
fouverain  , & chargé  de  juger  les  caufes 
qui  en  dépendent.  Le  cardinal  Camer- 
lingue en  eft  le  chef  ; fes  principaux 
miniftres  font  le  gouverneur  de  Rome,' 
comme  Vice-Camerlingue , l’auditeur  de 
la  chambre  , & le  tréforier  ; celui-ci  eft 
un  prélat  diftingué  , voifin  du  cardi- 
nalat , qui  a la  garde  du  tréfor  , & la 
jurifdidion  contentieufe , en  matière 
d’impôts , de  douanes , de  fermes  & 
autres  droits  de  la  chambre. 

■ Il  y a encore  douze  prélats  qui  font 
k-peu-près  les  fondions  de  nos  intenr 
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dans  des  finances  , & qu*on  appelle 
Chierici  di  Caméra  \ ils  fe  rafîèmblenc 
deux  fois  la  femaine  chez  le  cardinal 
Camerlingue , avec  le  gouverneur  , Tau- 
diteur , le  tréforier , le  préfident  de  la 
chambre  , qui  eft  chargé  principalement  * 
de  la  révifion  des  comptes  -,  Tavoeat 
du  fi fc  , qui , comme  partie  publique , 
défend  les  intérêts  de  la  chambre  \ le 
commiflaire  général  qui , conjointement 
avec  le  préfident , eft  chargé  de  la  révi- 
fton  des  comptes  & de  la  pourfuite  des 
affaires  de  la  chambre. 

Parmi  les  douze  prélats  appelles  Chie- 
rici  di  Caméra.  On  compte  d’abord  le 
Prefetto  delî  Annona  j il  eft  à la  tête  de 
l’approvifionnement  de  Rome , il  doit  ** 

veiller  k la  culture  & k la  confervation 
des  grains  *,  il  juge  les  caufes  qui  in- 
téreffent  le  commerce  du  bled  , & Iç 
négoce  des  boulangers,  & il  eft  à la 
tête  des  magaftns  ou  greniers  d’abon'. 
dance. 

Le  Prefidente  delta  Grafcia , eft  celui 
qui  préfidff  au  commerce  des  autres  co- 
meftibles,  viande , poifîbn , fruits  , &c. 
qui  veille  à ce  qu’il  n’y  ait  ni  contra- 
vention , ni  monopole;  il  a le  droit  de 
condamner  à l’amende,  & même  aux 
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galeres  ceux  qui  contreviennent  aux 
réglemens,  & il  fait  la  taxe  tous  les 
ans,  conjointement  avec  les  Conferva- 
teurs. 

Le  commiflaire  général  des  troupes  , 
^Commijfario  delt  armi^^  eft  prefque  le 
miniftre  de  la  guerre;  il  a linfpeâion 
' & le  détail  des  troupes , des  emplois 

«militaires , des  places  & forterefles  de 
l’état  ; il  peut , comme  autrefois  le  pré- 
fet du  prétoire  , condamner  k mort  les 
fpldats  qui  font  coupables  ; mais  pour 
l’ordinaire  il  les  renvoie  k d’autres  juges*. 

Du  Militaire  L’état  militaire  du  pape  eft  évalué  k 

«ic  Rome»  •!«  t * r 

77  mille>  hommes , mais  ce  ne  lont 
que  des  milices  , & il  n’y  a fur  pied 
que  cinq  mille  hommes  effeélifs  ; il  y a 
même  des  perfon.nes  qui  difent  que  cela 
fe  réduit  k deux  mille. 

Les  troupes  de  Rome,  confiftent  en 
neuf  compagnies  de  foldats  , qu’on  ap- 
pelle les  Rouges , RoJJi  , dont  le  prin- 
cipal officier  s’appelle  Tenente  Générale'^ 
après  lui  font  le  colonel , le  major  & 
les  capitaines. 

La  Cavalerie  confifte  en  deux  compa- 
gnies , l’une  de  cuiraffiers  , Corra:^  , 
l’autre  de  chevaux-légers , Cavalleggieri^ 
’ qui  moh»^ent  la  garde  l’épée  au  côté  & 
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le  pîftolet  à la.  main.  Une  compagnie 
de  gardes  Suillès  eft  audi  attachée  à la 
garde  du  palais  & de  la  perfonne  du 
fouverain.  Enfin  il  y a une  petite  com- 
pagnie de  Gardes-du-Corps  , qu’on  ap- 
pelle Lance  Spe^ate  ; ce  font  des  gen- 
tilshommes , dont  deux  accompagnent  , 
. toujours  le  pape , & montent  la  garde 
- chez  lui  , avec  un  habit  noir  à l’anti- 
que, approchant  de  celui  des  magif- 
trats  , li  ce  n’eft  que  la  robe  eft  rac- 
courcie & ne  vient  que  jufqu’aux  genoux  ; 
c’eft  prefque  le  tonnelet  des  anciens  fol- 
dats,  que  portent  encore  les  monta- 
gnards d’Ecoflê  ; mais  qui  eft  propre- 
ment une  longue  robe  relevée  jufqu’aux 
genoux.  ■* 

Les  portes  de  Rome , ainft  que  le 
château  S.  Ange  , font  cenfées  gardées 
.par  un  autre  corps  de  troupes,  qu’on 
appelle  les  Corfes  , parce  qu’autrefois  on 
les  droit  en  effet  de  l’île  de  Corfe.  Ils 
font  dans  le  département  du  fecrétaire 
de  la  confulte. 

Le  commiftaire  général  de  la  mar 
-ri ne  , Commijpzrio  dd  Mare , eft  à la 
tête  de  la  navigation  & de  la  marine. 
Les  troupes  de  mer , les  vaifteaux , les 
galeres  j & les  ports  qui  font  dans  l’état 
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cccléfiâftique , font  dans  le  département 
de  ce  prélat. 

Le  préfident  des  monnoies,  \PreJî- 
dente  délia  Zecca  , a dans  fon  départe- 
ment tout  ce  qui  concerne  la  fabrica- 
tion & le  tarif  des  monnoies , le  change 
& la  fixation  ^es  cours  des  monnoies 
étrangères.  V.  Giacome  jdcami  delV  ori- 
gine e delV  antichita  délia  Zecca  Fond- 
fi  cia. 

Le  préfident  des  chemins  , Prefidentc 
delle  Strade , a le  département  des  ponts 
& chauffées  & des  grandes  routes  , juf- 
qu^à  environ  douze  à treize  lieues  de 
Rome  ; il  m^a  paru  qu’îl  s’acquitoit  fort 
bien  de  (bn  miniflere. 

Le  préfident  des  eaux  , Prefidentc 
delle  Ripe  e delC  Acqae  , répond  aux 
grands  maîtres  des  eaux  & forêts  de 
France  , ou  plutôt  à l’intendant  des  finan- 
ces , qui  a ce  département , fous  la  ju- 
rifdidion  du  contrôleur  général  des 
finances. 

Le  préfident  des  archives , 
degVi  Archivi a l’înfpeéHon  des  dépôts 
de  minutes  , & autres  archives  de  l’état 
eccléfiaftiq  ue. 

Le  préfident  des  prifons,  Prefidentc 
delle  Carceri , a l’infpeâion  de^  prifons^ 
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î eft  le  principal  commiflaire  de  la 
congrégation  du  même  nom.  Les  autres 
prélats  clercs  de  la  chambre  , n’ont  pas^ 
de  départemèns  qui  foient  aufli  déter- 
minés que  ceux  dont  nous  venons  de 
parler.  Tous  ces  prélats  ont , pour  la 
plupart  , leurs  auditeurs  , c ell-à-dire  , 
leurs  juges  fubalternes,  qui  tiennent 
des  audiences  dan»  la  grande  falld|Pe 
Monte  Citorio  (a). 


CHAPITRE  III.  , 


J)c  l*Ele3ion  du  Pape  y & des  céré’- 
monies  du  tonclave, 

T ]iES  cardinaux  , pour  procéder  à l’é- 
leâion  d’un  pape  , fe  renferment  dans 
une  enceinte  appellée ‘lé  Conclave,  & 
de  laquelle  ils  ne  peuvent  fortir  jufqu’a- 
près  l’éleâîon.  Cela  fut  ainfi  établi  par 
Grégoire  X,  en  1271  , pour  remédiet 
aux  lenteurs  qui  avoient  caufé  quelque- 


(â)  V.  U Card.  de  Lucta 
Rel.  Rom.  Cur.  Cohel- 
lio  , notit.  Card.  Lo  ftato 
f refonte  eJU  l»  Relaiiè~ 


ne  délia  Carte  di  Rama 
di  Lunadoro  e Taji.  17^5. 
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fois  des  interrègnes  trop  longs.  Ceft  de- 
puis long -temps  le  palais  du  Vatican 
que  Ton  choifit  pour  y former  le  Con- 
clave ; il  embranè  tout  le  premier  étage 
depuis  la  loge  ou  tribune  des  bénédic- 
tions , qui  eft  dans  la  façade  de  l’églife 
de^  S.  Pierre , & depuis  la  falle  royale 
& la  falle  ducale , jufqu’à  celle  des  pa- 
reilfens  & des  congrégations  ; on  y 
conftruit  autant  de  petites  cellules  qu’il 
, y a de  cardinaux  vivans  (a)  ; elles  ont 

12  pieds  Y de  long  fur  lo  de  large , & 
font  feites  avec  des  planches , tapilTées 
en  drap , & numérotées  fur  la  porte. 

Toutes  les  arcades  des  portiques  & 
toutes  les  iflùes  du  Conclave  font  mu- 
rées , à l’exception  de  la  porte , qui  du 
grand  efcalier , conduit  à la  falle  royale  , 
laquelle  fe  ferme  avec  quatre  ferrures , 
comme  nous  le  dirons  plus  bas. 

. Il  y a huit  tours  ( Ruote  ) fembla- 
bles  à ceux  des  couvens , par  lefquels. 
on  reçoit  le  manger  & les  chofes  nécef- 
faires  aux  cardinaux  & .à  leurs  concla- 
viftes , après  les  avoir  vifites.  On  ferme 
ces  tours  k la  clef  ; les  deux  qui  font 
9u  haut  de  l’efcalier  royal  ( ou  efcalier 

hH)  Il  y a foirent  Dcaucoup  «ie  chapeaux  vacan$| 
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de  Conftantin  ) , font  gardés  par  les 
Confervateurs  de  Rome  & par  les  pré- 
lats , votanti  di  fegnatiira  ; deux  autres 
font  gardés  par  les  auditeurs  de  Rote  & 
par  le  maître  du  facré  palais  : deux  par 
les  prélats  Chierici  di  Caméra  ; ils  (ont 
du  côté  de  la  fecrétairerie  d’état  ; enfin 
il  y en  a deux  du  côté  de  Belvedere  , 
qui  font  gardés  par  les  patriarches , les 
archevêques  , les  évêques  & les  protono- 
taires apoftoliques,  à tour  de  rôle.  \ 

Outre  ces  huit  tours , il  y a une  fenê- 
' tre  dans  la  grande  porte , par  laquelle  on 
donne  audience  aux  ambalTâdeurs  , en 
obfervant  de  tenir  toujours  fur  cette  fe- 
nêtre, pendant  qu’elle  eft  ouverte,  un 
rideau  qui  dérobe  la  vue  de  l’intérieur  du 
Conclave. 

Dix  jours  après  la  mort  du  pape  on 
entre  dans  le  Conclave;  ce  jour-là  le 
majordôme  du  pape,  qui  eft  le  gou- 
verneur né  du  Conclave  , prend  poflêC- 
lîon  de  fon  appartement , fitué  au  haut 
de  la  rampe  qui  conduit  à la  cour  du 
premier  portique  à main  droite , & il  y 
place  fes  gardes.  Le  maréchal  du  Con- 
clave (a)  a fon  appartement  près  de  la  ' 

(a)  Cette  dignité  ied  fixée  dans  la  inaife.!  du  prince 
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grande  porte  , pour  pouvoir  l’ouvrir  , 
s’il  arrive  quelque  cardinal  après  le  Con- 
clave fermé , ou  s’il  y a néceflité  de 
faire  fortir  quelqu’un  ; il  place  fes  gar- 
des dans  une  loge  particulière  au  pied 
de  l’efcalier  de  ïaint- Pierre  , & vers  la 
ftatue  de  S.  Paul  ; toutes  les  autres  trou- 
pes de  la  garde  pontificale  font  difpofces 
dans  les  environs  du  Vatican. 

Entrée  dans  Les  Cardinaux  , en  entrant  au  Con- 
le  Conclave,  ^ ^ chapelle  Pauline , où 

le  doyen  du  facré  college,  étant  au 
pied  de  l’autel , dit  l’oraifon  Dcus  qui 
corda  fideliam^  &c.  On  fait  la  leâure 
• ' des  conftitutions  qui  ont  réglé  tout  ce  ** 

qui  doit  être  obfervé  dans  le  Concla- 
ve , & les  cardinaux  prêtent  ferment  de 
s’y  conformer.  Le  doyen  fait  un  difcours 
pour  exhorter  les  cardinaux  à faire  le 
meilleur  choix  poffible,  après  quoi  l’oa^ 
fe  retire. 

Les  cardinaux  reçoivent  ce  jour -là  , 
dans  leurs  cellules  , les  vifites  de  la  no- 
bleflè,  des  prélats,  des  ambafladeurs. 

On  reçoit  enfuite  dans  la  chapelle  Six- 
tine , le  ferment  du  gouverneur  du 
Conclave , de  tous  ceux  qui  doivent 
faire  la  garde  en-dehors , & des  Con- 
clavides  qui  doivent  refier  au  dedans  : 

ceux. 
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ceux-ci  jufent  principalement  un  filehce' 
rigoureux  fur  tout  ce  qui  doit  s’y  piaf- 
fer. Le  foir  le  cardinal  Doyen  fait  fon- 
ner  la  cloche  pour  la  clôture  du  Con- 
clave, afin  que  tous  ceux  qui  n’en  font  ^ 
pas  aient  à fe  retirer  ; & le  cardinal 
Camerlingue  , aflifté  des  trois  cardinaux 
Capi  d'Ordine  ,fait  une  vifite  foigneufe 
dans  toutes  les  • parties  de  l’intérieur  du 
Conclave.  » 

Les  perfonnes  qui  relient  dans  le  Con-  ,officiers  & 
clave  , font  deux  conclâviftes  pour  cha-  iiomeüitjues. 
que  cardinal , quelques-uns  en  ont  trois  ;■ 
les  maîtres  des  cérémonies  , le  fecrétairé 
du  facré  collège,  qui  eft  auffi  le  fecré- 
taire  du  Conclave,  le  facriftain , le 
fous-facrîftain , le  confe^ur  \ les  deux' 
médecins , le  chirurgien , l’apothicaire , 
quatre  barbiers,  trente -cinq  domefti-’ 
ques , un  maçon,  un  menuifiér.  On 
fait  une  exaâe  reConnoiflance  de  cha-’ 
cun , l’on  en  drefle  procès-verbal , de 
même  que  de  l’état  des  ferrures  de  la 
porte. 

Il  y a quatre  ferrures  ; deux  ferment' 
en  dedans,  & les  clefs  font  entre  les' 
mains  du  cardinal  Camerlingue  du 
premier  maître  des  cérémonies  • deux' 
ferment  en  - dehors  &■  le  maréchal 

Tome  VT/  B 
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du  Conclave  en  prend  les  ctefs. 

De  ce  jour-là  perfonne  ne  fort  plus 
du  Conclave  ; fi  quelqu’un  , par  acci- 
dent, eft  obligé  de  fortir,  il  ne  peut 
plus  y rentrer  : on  choifit  une  autre  per- 
fonne à fa  place  ; enforte  qu’il  n’y  ait 
point  de  correfpondance  fecrete  & pro- 
hibée, du  dedans  au -dehors.  Lorfqu’il 
meurt  un  cardinal , fes  conclaviftes  font 
obligés  de  relier  dans  le  Conclave  juf« 
qu’à  la  fin.  Dans  le  Conclave  de  1730  , 
il  étoit  forti  qdatre  cardinaux  , pour 
raifon  de  maladie.  Les  trois  cardinaux  ' 
chefs  - d’ordre , donnent , audience  au 
gouverneur  de  Rome , & à celui  du 
Conclave,  au  fénateur  &.aux  ambafifa- 
deurs , nom  du  facré  collège , & 
feulement  par  les  tours , ou  dei;riere  le 
rideau , & ils  reçoivent  les  mêmes  tan- 
neurs que  le  pape  , c’eft-à-dire  , les  trois 
génufiexionsq  on  honore  dans  le  facré 
collège  le  pape  futur , qui  doit  en  être 
bientôt  tiré. 

Tous  les  jours  fans  interruption , on 
va  en,  cérémonie  porter  au  Conclave  le 
dîner  de  chaque  cardinal.  Il  part  du 
palais  de  l’éminence  trois  carofles  rem- 
plis par  les  officiers  de  la  maifori , qui 
vont  prendre  les  plats  dans  les-  cuifines  ^ 
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pour  les  porter  au  tour  ou  à la  rote 
du  Conclave;  en  les  recevant  on  les 
fqumet  à l’examen  des  prélats  ou  audi- 
teur? qui  font  de  garde.  Autrefois  c’étoit 
une  police  rigoureufe  ; aujourd'hui  ce 
n’eft  qu’une  cérémonie  fatigante  , fur- 
tout  quand  le  Conclave  ed  long,  comme 
celui  de  i7}o  , qui  dura  , depuis  le  3 
mars , jufqu’au  i j de  juillet. 

Lorfqu’il  s’agit  du  ferutin,  les  iflai- 
tres  des  cérémonies  avertiffènt  les  car- 
dinaux d’aller  à la  chapelle  de  Sixte  IV, 
avec  cts  paroles , ad  cappellam  Domini, 
Le  premier  jour  le  cardinal  doyen  y 
dit  la  mellè  du  S.  Efprit;  il  commu- 
nie tous  les  cardinaux  ; il  .leur  fait  une 
petite  exhortation  , & l’on  la  leâure 
des  bulles  de  Grégoire  X , & du  céré- 
monial de  Grégoire  XV,  qui  pre^rk 
les  réglés  de  l’éleâion.  ' i 

On  place  enfuite  devant  l’autel  une 
table  , fur  laquelle  e(I  le  tableau  du  fer< 
ment  que  les  cardinaux  doivent  prêter , 
avec  deux  calices , deux  badines , deux 
bancs  pour  les,  ferutateurs  & les  révi- 
feurs.  Il  y a dans  la  chapelle  deux  autres 
petites  tables , où  font  * les  écritojres  & 
où  les  cardinaux  peuvent  écrire  leurs 
iùdraees.  Tout  le  monde  fort  de  la  cha- 
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Î)elle  , a l’exception  des  cardinaux;  oh 
eur  diftribiie  des  billets  imprimés  , qui* 
ont  huit  pouces  de  long  fur  quatre  de 
large , Sckedole  , que  chacun  remplit  de 
fon  nom  & de  celui  du  cardinal ‘auquel 
il  veut  donner  fa  voix. 

Scrutateurs.  > On  choilit^aulh  trois  Evangélihes  ; 

Scrutatori  ; & trois  infirmiers  pour  plier 
les  billets  des  cardinaux  qui  peuvent 
étrê  malades.  Pour  cela  le  dernier  car- 
dinal diacre  , prend  fur  la -table  devant 
l’autel , des  houles  où  font  écrits  les  noms 
des  cardinaux  du  Conclave,  il  lês  lit  dé 
les  compte  à haute  voix,  en  les  met- 
tant dans  un  fac  de  damas  • viblet  ; il 
agite  le  fac,  & il  en  tire  l’une  après 
l’autre  les  trois  balles  qui  défignent  les 
■trois  cardinaux  ferutateurs  , & trois  au- 
tres, pour  les  infirmiers.  ' - ' 

Les  trois  ferutateurs  vont  s’aflèoir  près 
•de  là  table  ;*  ils  y prennent  une  cadette 
en  forme  de  tronc  , dont  le  dedùs  a une 
fente  où  peuvent  entrer  les  billets  deS 
•malades;  ils  l’ouvrent,  & ayant  fait 
voir  qu’elle  eft  vide , ils  la  ferment  à 
la  clef,  en  préfence  de  torts  des  cardi- 
naux , & ils  la  remettent  entre  les  main^ 
■des  infirmiers  , qui  vont  porter  les  billets 
-aux  malades  pour  les  faire  remplir. 
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. Le  doyen  va  le  premier  de  tous  à 
la  table,  & prend  un  billet  dans  le 
paflin  J il  va  vers  unç  des  tables  pla- 
cées , comme  nous  l’avons  dit  , dans 
la  chapelle  ; il  remplit  le  billet  de  l'on 
fufFrage  , il  le  .plie  & le  cacheté;  ce  qui 
fe  fait  aflèz  prompte  vient , parce  que  lé 
maître  des  cérémonies  a foin  de  met- 
tre de  la  cire  molle , aux  endroits  où 
doit  porter  le  cachet  , & de  marquer 
tous  les  plis.\  Le  doyen  prend  fon  bil- 
let, avec  deux  ^doigts  ,•  l’éleve  pour  le 
montreF  à . tous  les  cardinaux , va  ' fe 
mettre  k genoux  devant  . l’autel , & après 
une  courte  priere  , il  fe  leve  & lit  à 
haute  voix  le  ferment  ..qui  eft  placé  fur 
la  table , .dont  voici  la,  formule  : Tejîor 
Chrijium  Domimim  , qui  me  judlcatums 
e/i , me  eligere  quem  fecundàm  Deum. 
judico  ■ eljgi  debere^^  ^ qiiod  idem  in  ac^ 
(ejfu  prcaftabo*  U met  le  billet  plié  & 
cacheté  fur  la.  patene  di>  calice  qui  eft  fur 
l’autel  ; de  .la  patene  il  le  paftè  dans  le 
calice  J,  & il  retourne  à fa  place.  > 

, Chacun  des  cardinaux  fait:  une  *fem-t 
blable  cérémonie  , enfuite  les  cardinaux 
fcrutateurs  jouvrent.  la  caffètte  qui  con- 
tient les  billets  des  malades , & les  met- 
tent également  l’un  après  l’antre  dans  le 
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calice.  Un  cardinal  qui  ne  trouve  per- 
fonne  digne  de  fon  fufFrage  , eft  maître 
de  ne  pas  le  donner , on  en  a vu  on 
exemple  en  1758. 

' Lorfque  tons  les*  billets  fonfpkcés  dans 
le  calice,  on  le  couvre  de  fa  patene; 
le  premier  cardinr.1  fcrutateur  les  compte 
fun  après  l’autre  en  les  mettant  dans  un 
autre  calice.  Alors  il  en  prend  un  , l’ou- 
vre dans  le  milieu  , à l’endroit  où  eft  le 
nom  du  cardinal  élu  ou  déftgné  dans  ce 
billet  ; après  l’avoir  vu , il  pr^ente  le 
billet  au  fécond  fcrutateur  , qui  le  lit 
également , le  troilieme  le  prend  enfuite 
& prononce  le  nom  à haute  voix  ; cha- 
que cardinal  a devant  lui  un  catalogue 
imprimé  de  tous  les  noms  des  cardi- 
naux , & il  marque  h côté  le  fuftràge 
. qu’il  entend  publier.  Quand  ils  font  tous 
déclarés  , on-  en  fait  la  fomme  , & ft  un 
cardinal*a  les  deux  tiers  des  voix  , fuî- 
vant  la  bulle  1 5 de  Grégoire  XV,  il  eft 
élu,  & il  eft  déclaré  pape.  Le- décret 
du  concile  i de  Latran  tenu  en  1182  , 
en- confirmant  aux  cardinaux 'feuls  , Te 
droit  d’élire  le  pape,  exigea  de  même 
qu’il  y eût  lés  deux  tiers  des  voix. 

Si  les  cardinaux  étrangers  voient  que 
le  nombre  des  billets  approche  beaucoup 
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du  nombre  fuffifànt  pour  l’éleâion  d’un 
cardinal,  que  leur  cour,  n’agrée  pas, 
ils  font  obliges  de  le  déclarer  avant  que 
le  nombre  folt  complet  ; car  dès-lors  Té- 
ledion  étant  conclue , il  ne-  feroit  plus 
temps  de  déclarer  l’exclufion  que  les 
couronnes  ont  droit  de  faire.  • 

• Si  aucun  cardinal  n’a  le  nombre  fuf- 
fifant  pour  être  déclaré  pape,  on  pafîè 
tout  de  fuite  k VAccejfo  , qui  elè  un  au- 
tre ferutin  pareil  au  premier , dans  le- 
quel chaque  cardinal  accède  à fcledion 
de  quelqu’un  de  ceux  qui  ont  eu  au  moins 
une  voix , & auxquels  il  n’avoit  pas 
donné  la  iienne,  on  peut  au  lieu  de 
l’acceffion  , écrire  la  négation  , accéda 
nemini.  Ordinairement  ^Acajfo  eft  con- 
forme au  ferutin  , chacun  perfide  dans 
le  parti  qu’il  a pris , jufqu’à  ce  qu’on 
délefpere  de  réuffir,  & qu’on  foit  las 
d’être  enfermé;  alors  la  fermentation 
augmente  , chacun  redouble  fes  négo- 
tiations  & fes  foins,  on  emploie  tous 
les  moyens  pour  détacher  des  voix  & les 
mettre  de  fon  côté. 

. Je  vais  rapporter  ce  que  j’ai  oui  dire 
des  intrigues  des  derniers  Conclaves  , 
ou  ce  qu’on  a raconté  dans  le  temps 
k Rome  ; cela  fervira  feulement  à faire 
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voir  la  maniéré  dont  on  traite  ces  cho- 
fes  faintes  dans  le  public , & à montrer 
ie  génie  de  là  nation  qui  traite  k fa 
maniéré  les  myfteres  du  Conclave  ; ce 
fera  une  efpece  de  fupplëment  à VHip' 
foire  Jes  Conclaves  depuis  Clément  j 
imprimée  dès  1668  en  italien,  traduite 
& imprimée  k Lyon  , en  deux  volu- 
mes m-iz  ^ & k plufieurs  autres  ou- 
vrages qui  ont  paru  en  divers  temps  fur 
le  même  fujet. 

Il  n*y  a point  de  Conclave  fur  lequel 
on  ne  fa0è  les  fatyres  les  plus  atroces  ÿ 
il  y en  a même  qu’on  attribue  k des 
iCardinaux  ou  k d’autres  perfonnes  de  la 
première  diâindion  , & qu’on  lit  par- 
tout , fans  mafquer  même  les  noms  , 
tant  la  liberté  eft  grande  k Rome,  âuffi 
bien  que  la  fécondité  en  fait  de  vers  6c 
de  fatyres  ; mais  je  n’ai  garde  de  rap- 
porter içi  tout  ce  qui  auroit  l’air  de* 
lâtyre  , l’amour  de  la  vérité  & de  l’hif-- 
toire  du  cœur  humain,  eft  ce  qui  guidera 
ma  narration. 

Le  Conclave  de  17149  fut  celui  où^ 
le  cardinal  Orftni  fut  élu  , & l’on  ire 
fongeoit  guere  k lui , en  entrant  dans  le 
Conclave  , comme  cela  arrive  commu- 
nément. Ce  fut  le  Ç.  Olivieri*  qui  fut 
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caufe  de  fon  élévation..  Les  cardinaux 
ne  pouvoient  s’accorder,  le  C.  Orfmi 
. leur  fit  un  jour  des  fermons  très- pathéti- 
ques fiir  le  fcandale  de  leurs  intrigues  ; le 
C.  Olivier!  en  profita il  dit  tout  bas  k 
fon  voifin , prenons  ce  bon  moine,  c’elt 
homme  de  grand. nom,  fans  vues; 

, il  efi:  pieux  & fimple , nous  le  gouver- 
nerons à notre  fantaifie.  Quelqu’un  lui 
objeda , mais  que  ferez-vous  de  ce  C. 

mene  par  le  nez  ; bon  re- 
prit le  C.  Olivîeri,  C eft  uruAbba- 

; tuccio  qui  fe  tiendra  trop  heureux  de  s’en 
aller  avec  ,un  bénéfice  de  1500  fcudi 
. de  renté.  Le  cardinal  Orfini  fut  donc  . 

.élu  3 mais  il  refufa  tout  de  honôcpen' 

. dant*  très  - long  - temps  , d’accepter  la 
ti^re;  il  n’en  vouldit  point  du  tout,  & 

•l’on  eut  peine  à*vaincre  fon  humilité  fur  . ' • 

ce  point  ; nous  parlerons.d^s  le  chap., 

_ Vilï  de  fon  caraûere,  de  (es  vertus  & de 
fes  défauts.  ' 

; 7 Le  Conclave  du  pape  Corfini , fut  un  concUve  je 
-des  plus  long»  qu’on  eût  vii  depuis  long-  ^73'^- 
‘ temps,  il  commerça  le  3 mars  1730, 

& ne  finit  que  le  1 1 de  juillet  ; on  avojt 
d’abord  parlé  du  Gard.  Çorfini,  mais 
l’avoit  refufé  ; on  parla  beaucoup 
icnfuite  du. cardinal  Corradini,  ( quoi-  ^ 
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c|u’il  eût  été  muficien  , puis  avocat 
il  ne  lui  nianquoit  que  quatre  voix;  le 
cardinal  Bentivoglio  au  nom  de  l*Ef- 
pagne  s’y  oppofoit,  les  Impériaux  n’en 
vouloient  point  ; mais  les  François  & 
beaucoup  d’Italiens  perfiftoient  à être 
• pour  lui , & il  fe  foutint  long-temps  en- 
tre 24  & 30  voix , il  en  falloir  36.  On 
croyoic  que  le  pape  ne  feroit  pas  pris 

{jarmi  les  cardinaux,  parce  qu’il  faut  avoir 
es  deux  tiers  des  voix , pour  être  élu  ca- 
noniquement. 

Il  y a bien  à la  vérité  un  décret  dn 
concile  de, Rome  tenu  l’an  769,  fous 
Etienne  IV , qui  veut  que  l’on  choifiiflè 
toujours  un  cardinal , mais  on  y a dé- 
rogé aflèz  fouvent , pour  qu’on  rie  re- 
garde plus  cette  loi  comme  efïèntielle  à 
l’éleélion.  Le  9 de  juillet  le  cardinal 
Annibal  Albani , Camerlingue  , & ceux 
qui  lui- étoient  attachés  fe  retournèrent 
du  côté  du  cardinal  Corfini , qu’on  âvoic 
inutilement  propofé  l’un  des  premiers  ; 
Fempereur  avoir  changé^de  fentîment 
à fon  égard  ; le  Cardin^  n’avoit  point 
de  part  aux  moyens  fecrets  qu’on  avoît 
employés  pour  accroître  fon  parti,  & 
le  public  applaudiflbit  à ce  ptojet  les 
'trois  cardinaux  François  ne  levèrent 
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point  l’ctendard  de  Poppofition  , & ie 
1 1 il  tut  décidé  qu’il  feroit  élu  , il  avoit 
78  ans , il  étoit  goutteux  & prefque  aveu- 
gle , il  a cependant  régné  dix  ans. 

Dans  le  Conclave  du  pape  Lamber-  Conclave  <fc 
tini le  cardinal  de  Tencin  étoit  à la 
tére  de  la  faction  Françoife , qui  étoit 
la  faflion  dominante.  La  haute  conlî- 
dération  où  la  f rance  étoit  en  Italie  , 
depuis  la  guerre  précédente , &*le  cré- 
dit que  le  cardinal  de  Tencin  avoit  per-  ' 
fonnellement  l'ur  i’efprit  du  cardinal  Cor- 
fini  neveu  du  dernier  pape , & du 
cardinal  Aquaviva  , le  faifoit  regarder 
comme  devant  avoir  la  plus  grande  in- 
fluence dans  l’éledion.  On  afliire  que 
le  peuple  le  montroit  du  doigt , en  di- 
fant  qu’il  portoit  Saint-Efprit  dans 
là  poche  : Sara  quefii  chi  fara  il  Papa, 

Le  cardinal  Po:^ia  & le  càrdinal  Al- 
drovandi  1 pafl'oient  pour  avoir  le  plus 
d’efpérance  , & l’on  ne  difoit  rien  dù 
cardinal  Lambertini,,  qui  par  l’événe- 
ment , fut  préféré.  On  ne  fit  rien  d’im- 
portant durant  les  premiers  jours  du 
Conclave;  c’eft  aflèz  l’ufage  d’attendre 
Tarrivée  des  cardinaux  des  couronnes  , 
pour  travailler- férieufement  à l’éledion.- 
. Le  cardinal  de-  Bojfu  ^ archevêque  de 
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Malînes,  eut  dans  les  premiers  jours; 
ui\  certain  nombre  de  fuffirages.^  ce 
n’eft  pas  qu’on  eut  la  moindre  envie 
d’élever  un  Flamand  au  pontificat;  mais 
c’eft  une  politefl'e  ufitée  entre  les  car- 
dinaux, de  fe  donner  ainfi  réciproque- 
•ment  quelques  fuffrages  perdus.  Les  car- 
dinaux de  Fleury  & de  Te/zcm  eurent  aufli 
quelques-unes  de  ces  voix  de  politefle. 

Le  premier  cardinal  qu’on  mit  tout 
de  bon  fur  le  tapis,  fut  le  Ciwrdinal 
^Idrovandi  cep^endant , on  ne  - pro- 
pofe  guere  dan^  les  comnaencemens  , 
ceux  qu’on  a férieufement  en  vue.  Ces 
débuts  font  trop  orageux,  chacun  eft 
trop  entête  de  fa  fadion  , & dans  le 
premier  feu  de  l’elpérance , les  plus 
adroits  préfentent  ^alors  à leurs  adver- 
faires  quelques  fujets,  fur  lefquels  ils  • 
puillènt  exercer  leur  opiniâtreté  ; mais 
quand  ils  cr,oient  les  avoir  lalïes,  ils 
produifent  les  fujets  qu’ils  avoient  mis 
en  réferve,  & qu  ils  veulent  finccrement  = 
élever. 

Après  le  cardinal  Aîdrovandi  ^ un  de 
ceux  qui  eurent'  le  plus  de  voix  , fut  le 
jardinai  Ruffo;  il  avoit  pour  lui  l’âge, 
.la  nai(fance  & le -mérite;  il  fe,  croyoit 
même  fur  du  fuccès , mais  illuimanqua  • 
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deux  voix  , & il  ne  put  jamais  aller  au-  ' 
delà.  Son  âge  étoit  un  titre  pour  lut 
dans  Fefprit  des  vieillards;  mais  il  lui 
faifoit  tort  dans  refprit  de  ceux  qui  dé- 
lîroient  un  pape  qui  pût  régner  long- 
temps, & par  lui-meme.  Le  cardinal 
Re:^nico  , depuis,  pape , ne  manqua  ' 
la  tiare  que  d^une  voix  ; mais  qn  pen- 
foit  que  le  grand  nombre  de  fuffrages 
qu’il  eut  pendant  quelque  temps  , étoit 
|jRltôt  l’eflfet  de  quelque  coup  indired , 
que  d’une  réfôlutîon  véritablement  prife 
en  l'a 'faveur.'  Il  fut  aufli  queftion  du 
cardinal  Pon^a  & l’on  efpérpit  beau-' 
coup  en  fa  faveur  ; il  avoit  l’âge , la  ré-  ' 
putàtion,  la  fcience  , & lafévérité  né- 
célîàires  pour  le  gouvernement;  mais 
un  libelle  diffamatoire  , parti  d’une  main 
anonyme , réfroidît  quelques-uns  de  Tes 
partifans , malgré  tous  les  foins  qu’il 
, prit  pour  fe  juftifier , & pour  en  dé- 
couvrir les  auteurs.  Le  cardinal  Firrao 
parut  enfuite  tout  près  d’être  éli»  Le 
cardinal  Annibal  Aîbani  , neveu  de  Clé- 
ment XI , & frere  du  cardinal  Alexan-  ’ 
dre  A,lbani  , avoit  beaucoup  de  crédit 
dans  le  Conclave  : on  le  confuka;  il 
parut  accepter  le  cardinal  Firrao.  Déjà  ' 
les  cardinaux  s’étoient  allèmt^lés  en  foule 
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dans  l’appartement  de  celui-ci , en  lui 
feifant  compliment  fur  l’on  exaltation  -, 

& l’avoient  conduit  au  milieu  d’eux , 
comme,  en  triomuhe , jufqu’à  la  cha- 
pelle Sixtine;  mais  les  miniftres  de  l’em- 
pereur déclarèrent  qti*ùn  cardinal  Na- 
politain ne  pouvoir  pas  être  agréable  à 
leur  ippître.  . . 

La  faélion  du  cardinal  Aldrovandi 
reprit  alors  le  deflus;  il  eut  jufqu’à  23 
voix  , & il  ne  lui  en  falloir  que  34  pAr 
être  élu.  On  dit  que  Ibrfque  le  cardi-  * 
nal  PaJJîonei^  fcrutateut  du  jour  ,*  vint  à 
oivrir  le  33*  bulletin,  il  pâlit  viûble- 
ment , par.  la  crainte  de  trouver  le  34* 
parmi  ceux  qui  reftoient  dans  le  calice  ; 
il  en  fut  quitte  pour  la  peur  ; il  n’y  en 
eut  pas  davantage  dans  toute  l’acceC- 
fion.  Le  cardinal  Aldrovandi  fut  ainii 
tenu  pendant  un  temps  confidérable  , 
tous  les  jours  à. 33  voix,  fans  avancer 
ni  reculer,  &| fans  pouvoir  acquérir  la 
.34®  , qui  lui  étbit  néceffaife.  Il  y avoit 
plus  de  cinq  mois  que  le  Conclave  du- 
roit , & chacun  reûoitiîdele  au  parti  qu’il 
avoit  embrafle. 

Le  cardinal  Annibal  Albanie  crai- 
gnant que  la  chaleur  , l’infedion  du  Con- 
clave;, les  punaifes,  l’ennui  U lesintrir* 
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' gties  ne  dérachaffent  quelqu’un  des  Tiens  , 
en  faveur  de  Ton  adverfâire , Te  réfoluc 
à faire  jouer  un  dernier  reffort  pour  fe 
, défaire  du  cardinal  Aldrovnndi  ; il  fe 
ferviti  du  P.  Ravale , Cordelier  con- 
ventuel, qui  par  des  infinuations  adroi- 
tes , &:  des  exhortations  pathétiques , dé-  • 
. termina  le  Gard.  Aldrovandi  \ fe  récon- 
cilier avec  le  Gard.  Albanï  ; il  le  fît 
d’autant  plus  volontiers , qu’il  efpéroit 
que  cette  réconciliation  alloit  lui  pro- 
curer fa  34®  voix  ; il  fe  porta  julqu’à 
faire  une  réponfe  au  P.  Ravati^  dans 
laquelle  il  difoit  quelque  chofe  de  mar- 
. qué  fur  la  reconnoifîance  qu’il  confer- 
, veroit , en  cas  d’éleéHon.  Ce  fut  cette 
lettre  qui  lui  fit  tort;  elle  pafifa  pour 
être  le  réfultat  d’une  intrigue.  Les  G, 
-Riiffb^  Petra.,  & les  autres  Xelantiy 
trouvèrent. ces  promellês  indécentes  ; les 
efpérances  du  G.  Aldrovandi  diminuè- 
rent de  jour  en  jour  , & lui-même  prô- 
pofà  k fes  partifans  de  tourner  leur 
bonne  volonté  vers  le  G.  Lambertini^  fon 
compatriote  & fon  parefit , pour  les  ôter 
au  moins  au  C.  Albani. 

Le  C.  Aquaviva  eut  une  conférence 
avec  le  C.  Camerlingue  Albani\ïi  lui 
repréfenta  que  depuis  plus  de  cinq  mois 
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& demi  que  le  Conclave  duroit  ,*  il 
n’étoit  plus  poflible  d’y  tenir , & qu’il 
falioit  bien  en  fortir  d’une  maniéré  ou 
d’une  autre.  ^«niWinfifta  pouri^o/c^r, 
fe  plaignant  du  C.  Neveu  , qui  refu- 
(bit  une  créature  des  Corjîni,  Il  eft  inn- 
• tile  de  parler  du  C.  Mofca  ^ lui  dit  le 
■C/ à'Arragon^  nous  ne  ferons’ pas  un 
pape  de  votre  choix  j mais  nous  le  vou- 
lons faire  de  votre  confentement  ; le 
C.  Aîdrovandi  vous  déplaît  : d’accord , 
n’y  fongeons  plus, 
de  noS  cardinaux 
point  des  vôtres, 
parmi  les  C.  indifFérens  , qui  font  les 
Bénédidins  , c’eft-'a-dire , les  créatures 
de  Benoît  XlII.i  entre  ceux-ci  je  ne 
' vois  de  papal  que  Lamhertini  ou  Lep 
. cari  ; lequel  voulez-vous  des  deux  ? ou- 
lez-vous  Lamberîini^  il  eft  né,  dans  les 
états  de  l’églife  , comme  le  demandent 
-les  Romains.  Le  Camerlingue  qui  au- 
roit  pris  un  Iman  , pour  n’ avoir i pas 
‘,  drovandi  , donna  fon  confentement  ; eh 
-bien  , répliqua Tautre  , c’eft  une  affaire 
conclue.  Les  cheft  étant  ainft  d’accord, 
on  alla  prendre  Lamherùni^ox\\QCor\- 
.duifit  à la  chapelle , où  il  fut  élu  tout 
d’une  voix  , par  fcrutin  , le  i6  août 


Vous  ne  voulez  point 
, nous  ne  prendrons 
Refte  donc  à choifir 
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1740 , tandis  que  la  veille  il  rfavoit  pas 
une  feule  voix.  Sa  vie  a été  donnée  en 
1783  , par  M.  Caraccioli. 

En  1758,  dans  le  Conclave  du  pape 
Rezzonîco  , Clément  XIII , l’on  parloit  ' 
beaTicoup  du  cardinal  Crefcen:^ , foit  parce 
qu’il  éroit  très-eftimé , foit  parce  qu’il 
jr  a , dit-on,  une 'ancienne  prophétie, 
fuivant  laquelle  cette  maifon  doit^nir 
par  un  pape.  Lorfqu’il  arriva  dans  Ro- 
me , le  peuple  le  reçut  avec  acclamation  , 
comme  fon  nouveau  fouverain  ; mais 
il  arrive  prefque  toujours  que  celui  qui 
eft  pape  en  entrant  au  Conclave , n’eft 
que  cardinal  en  Ibrtant. 

Les  cardinaux  A.  qui  avoient  le  parti 
le  plus  puiflànt , fe  propofoient  d’éîever 
le  cardinal  Paolucci  \ mais  comme  il 
falloir  auparavant  épuifer  le  droit  d’ex- 
clure fur  un  autre  fujet , on  propofa  le. 
Card.  Cavalchini^^  qu’on  penfoit  n’étre 
pas  agréable  à la  cour  de  Franc#;  le 
Card.  Porto  Carrtro  donna  parfaitement 
dans  ce  projet.  Il  .cqmptoit  décidément 
de  faire  pape  le  cardinal  Cavalehini  ; 
quand  on  lui  objedoit  que  la  cour  de 
France  ny  confentiroit  pas,  il  difoit 
toujours  ; queflo  ha  da  ejfere , qucjid 
mais  auHî-lôc^  que  les  cardinaux 
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François  virent  que  c etoit  un  parti  pris  , 
ils  en  firent  part  à laEnbafTadeur  de 
France,  qui  étoit  alors  M.  de  Roche- 
chouart  , évêque  de  Laon  , chargé  du 
fccrec  de  la  cour  ; & ils*  reçurent  or- 
dre de  notifier  une  exclufion  de  la  part 
du  roi.  * 

Le  cardinal  CuviilchiTii  qui  fè'voyoît 
d être  élevé  à la  fouverâîne 
puifiance , fupporta  cette  exclufion  avec 
une  cdnfiance  admirable  ^ il  n*en  parut 
pas  meme  ébranlé.  Il  alla  le  même  jorx 
h la  converfation  du  Card.  de  Oevr&s  • 
il  fit  toutes  les  fondions  de  Doyen , & 
chaque  année  il  faifoit  encore  au  pape  le 
compliment  de  félicitation  dans  l’anni- 
verfaire  de  fon  couronnement.  On  avoit 
déjà  vu  des  cardinaux  qui  a voient  été 
auffi  proches  de  l’éledion  ; le  cardinal 
.Sacchetti , la  manqua  pour  avoir  reçu 
un  préfent  de  l’ambafladeur  de  France  * 
le  cardinal  Paolucci , fut  exclu  par  la 
cour  de  Vienne,  dans  le  temps  même 
qu’on  lifoit  le  fcrutin  de  fon  éledion  ; 
le  Card.  Pîazza  étoit  choifi  d’une  ma- 
niere  fi  décidée,  qu’on  lui  avoit  déjà 
baifé  la  main  la  veille , & le  Card.  An. 
Alb.  vint  à bout  de  l’exclure  pendaqt  la 
nuit;,  mais  tous  ont  très -peu  furvécu  k 
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leur  difgrace  : le  cardinal  Cavalcbini , 
eft  le  premier  qui  aie  fupporté  un  Ç\ 
terrible  revers  avec  la  conÂance  d*unc 
grande  ame. 

• Le  Gard.  Spinelli  avoir  un  parti  con> 
fidérable  ; mais  le  prince  de  Piombino 
lui  avoit  fait  favoir  que  la  cour  de  Na- 

Î»les  lui  feroit  donner  i’exclufion , par 
e moyen  de  l’Efpagne , qui  a ce  droit. 
J>ès-lors  le  cardinal  Spinelli  qui  étoit 
fin  de  adroit , chercha  a faire  nommer 
quelqu’un  , fous  qui  il  put  avoir  part 
au  gouvernement , & il  défiroit  fur-tout 
le  Gard.  Rezzonîco.  Il  favok  que  le 
Gard.  Gavalchini  auroit  l’exclufion  de 
la  part  de  la  France  ; il  (è  fit  un  mérite 
eri  offrant  .de  joindre  Ion  parti  à celui 
du  G.  Gavalchini  , & lorfque  celui-ci 
eut  reçu  l’exclulion  , le  G.  Spinelli  de- 
manda à fon  tour  les  mêmes  voix  pour 
le  G.  Rezzonico  , & détermina  le  Gard. 
Ç.  à joindre  fon  parti  avec  le  lien  , 
ce  qui  étoit  d’autant  plus  naturel , que 
celui.- ci  croyoit  avoir  reçu  de  lui  un 
fervice  déllntérefle , de  que  d’ailleurs  il 
s’agifibit  d’une  créature  de  Glément  Xlf; 
les  autres  cardinaux  de  même  création 
s’y  réunirent  fans  peine. 

Mais  beaucoup  de  cardinaux  çroyoient, 
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à ce  qu’on  prétend , que  les  François 
ne  feroient'  pas  de  cet  avis  , & que  s’ils 
avoient  penfé  qu’ils,  duflènt  y accéder  , 
ils  auroient  agi  autrement.  Le  cardinal 
Spinelli  qui  s’en  doutoit , fit  prefler 
l’élecHon  , & elle  fe  fit  le  5 juillet  au 
foir,  quoiqu’on  eût  arrêté  qu’elle  ne  fe 
feroit  que  le  7 au  matin.  Le  cardinal 
Sciarra  Colonna  fit  tout  fon  poflible 
pour  détacher  les  C.  François  du  pattî 
du  C.  Rezzonico  ; . il  ne-  put  y parve- 
nir , & les  François  eurent , pour  ainfL— , 
dire , la  gloire  d’avoir  fait  le  pape  ; 
-car  il^ n’eut  précifément  que. le  nombre 
néceflàire  de  voix.  Il  y en  eut  onze  de 
contraires^ -&  il  lui  en  auroit  manqué 
davantage , fi  le  C.  Spinelli  n’eûr  ^s 
preffé  la  conclufion.  Celui-ci  ne  jouit 
pas  long  temps  du  crédit  qu’il  s’étoit  pro- 
mis fous  le  nouveau  gouvernement  ; il 
reçut  beaucoup  de  défagrémens , de  ceux 
à qui  fon  trop  d’efprit  faifoit  ombrage  ; 
il  finit  par  fe  retirer , & mourut  en  1 76^3 . 

La  cour  de  France,  en  confidération  de 
là  parç^  qu’elle  avoit  eue^k  l’éledion  du 
pape , demanda  le  cardinal  Archînto 
pour  fecrétaire  d’érat , & l’obtint;  mais, 
il  mourut  peu  après , & il  fut  remplacé 
par  le  Cardinal  Torrigiani.  . • 
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Lorfque  le  pape  Clément  Xtll  Rez-- 
^onico  étoit  malade,  en  1766,  les  car- 
dinaux dont  on  parloit  le  plus  pour  le* 
remplacer , étoient  Durini  & Crefeenzi  ; 
il  mourut  le  2 février  1769  ; il  fût 
queftion  alors  des  cardinaux  Fantucci 
I Serfale  , Oddi , Bufalini  , Negroni  , 
Corfi  , Stopani , Serbelloni  , Conti  ; les 
amis  des  Jéfuites  vouloient  faire  l’élec- 
tion tout  de  fuite;  mais  les  ambafîà- 
dèurs  de  France  & d’Efpagoe  fe  feroient 
retirés  de  Rome , fi  l’on  eût  fait  un  pape 
avant  l’arrivéa  des  cardinaux  François' 
& Bfpagnols. 

On  apprit  bientôt  qu’il  y avoit  onze 
cardinaux  que  la  France  menaçoit  d'ex- 
elufion  ; les  Efpagnols  propofoient  Gan- 
ganelii,  Serfale,  Caraccioli.- 
-,  Le  cardinal  Ganganelli.  Cordelier 
conventuel , étoit  fils  d’un  chirurgien  de 
S.  Arcangelo,  près  Riinini  ; fon  pere, 
né  dans  un  village  de  la  Franche-Com- 
té , étoit  allé  vers  1700  s’établir  èn  Ita-< 
lie;  le  fils  étoit  favant  dans  la  théolo- 
gie & les  langues  orientales;  il  avoit 
été  de  bonne  heure-  général  de  fon  or- 
dre ; il  étoit  fin'  & ménageoit  tous  lèS 
partis  ; il  avoir  dédié  même  une  thelè 
au  P.  Ricci,  général  des  Jéfuites,  qu’il 
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a retenu*  prifonnier  enfuite  jufqu’à  fa 
mort,  dans  le  château  S.  Ange  ; & ce- 
pendant le  C.  SpinelH  l’avoit  fait  nom- 
mer cardinal  , parce  qu’on  avoit  ap- 
perçu  dans  fa  bibliothèque  , une  armoire 
lecrete  remplie  de  livres  contre  les  Jé- 
fuites. 

Les  Efpagnols  l’afFeôionnoîent , parce 
qu'il  avoit  procuré  la  béatification  du 
B.  Palafox , & qu’il  avok  refufé  une 
penfion  ; il  avoit  négocié  pour  les  dîf^ 

1>enfes  d’un  prince  Efpagnol,  qui  vou- 
oit  être  chevalier  de  Malte  ; l’ambafifà- 
deur  de  France  avoit  eu  même  à fe 
louer  de  lui , & lui  étoit  fort  attaché. 
Les  Italiens  iniîftoient  pour  Malvezzi , 
Pozzobonelli , les  François  pour  Stopa- 
ni  & Serfale,  mais  les  Efpagnols  pré- 
fentoient  toijours  de  préférence  Gan^ 
ganelli , pour  lequel  le  C.  de  B.  n’avoit 
pas  d’ éloignement  ; enfin  quand  le  parti 
des  couronnes  ou  le  parti  politique  fut 
bien  d’accord  , il  ne  fut  queftion  que 
de  perfuader  aux  deux  autres  partis  que 
•l’on  n’en  vouloir  point , afin  d’être 
moins  contrarié.  Le  peu  de  naiflànce  du 
C.  Ganganelli , fa  qualité  de  religieux  ^ 
& quelques  démarches  qui  le  rendoient 
aux  amis  des  Jéfuites , formoient 
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un  obftacle  k Ton  éleâîon.  L’habileté 
de  Tes  partifans , alfa  jufqu’k  le  faire  pro-> 
pofer  par  un  parti  qui  ne  le  vouloit 
pas  ; cependant  le  30  mai , le  cardinal 
Fantuzzi  eut  30  voix  , on  croyoit  ce 
jour-lk  qu’il  feroit  pape  quelques  jours 
après  ; mais  on  découvrit  que  Ganga- 
nelli  devoit  avoir  des  voix  de  deux  par- 
tis qui  le  croyoient  fans  conféquence , 
qui  déliroient  Fantuzzi  ; on  en  profita*^ 
& Ganganelli  eut  toutes  les  voix  ; ain  fiM. 
le  C.  de  B.  fe  vengea  , dit-on  , de  ceux 
des  Italiens  qui  avoient  eu  de  l’avantage 
dans  le~  Conclave  du  pape  Rezzonieo. 

Le  peuple  connoilToit  bien  l’inBuence 
qu’auroient  les  puillànces  étrangères  dans 
cette  éleâion;  M.  H...  denumdoit  à un 
cnifinier  du  Conclave , quand  eft  - ce 
qu’on  auroit  un  pape  ^e  cuihnier  lui . 
répondit , Dio  la  fa  te  Corone. 

Ganganelli  foutint  fa  nouvelle  dignité 
avec  l’âir  de  la  plus  grande  limplicité  : 
à la  première  adoration , il  ne  voulut 
point  fe  lailTer  baifer  le  pied  ni  la 
main  par  les  cardinaux;  le  cardinal  Ca- 
valqbini,  comme  le  plus  ancien  des 
évêques , fut  le  premier  k cette  adora- 
tion. Le  pape  le  tint  étioitement  em^ 
braûé  y lui  parla  pendant  plus  de  deux 
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minutes , & ils  fe  féparerent  les  larmes 
aux  yeux.  De  tous  les  cardinaux  qui*' 
vinrent  enfuite,  il  n’y  en  eut  prefquei 
aucun  à qui  il  ne  dit  quelque  chofe  tout 
bas , & qu’il  n’embraflat  afFedueufement. 
Sa  famille  ëtoit  fort  nombreufe , il  avoit, 
beaucoup  de  neveux  & de  nieces  à Ro- 
me, & dont  les  plus  connus  étoient  un 
joueur  de  violon  , & une  ouvrière  en 
cbëfFes  ; on-  lui  en  parla , il  répondit  î 
'Nous  n’avons  point  eu  de  famille  étant 
cardinal , nous  n’en  aurons  point  étant 
pape.  Il  fit  venir  le  frere  qui  l’avoît 
fervi  dans  fon  couvent,  le  retint  auprès 
de  fa  perfonne , & il  lui  a toujours 
marqué  une  extrême  confiance  ; c’eft  ce 
religieux  qui  lui  rendoit  tous  les  fervices 
ordinaires , & qui  faifoitmême  fa  cuifine» 

. Le  pape  ne  mangeoit  que  de  fa  main, 
& n’a /oit  que  deux  plats  à fon  dîner» 
Ses  propos  & fes  maniérés  fefpiroient 
la  modeftie  & l’honnêteté;  il  dit  au  Gard» 
de  Bernis,  Vous  m’avez  mis  dans  l’em*- 
barras,  aidez- moi  à m’en  tirer. 

La  première  fois  que  l’ambafîàdeur  de 
France  y alla,  le  pape 'voulut  le  faire 
aflèoir , l'ambafladeur  s’exeufa  , en  lui 
difant  que  cela  ne  fe  pouvoir  pas  ; mais 

...  .le 
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le  pape  infifta  , & fur  le  refus  de  l’aiTi- 
baflàdeur , il  lui  dit , Je  vais  donc  vous 
chercher  un  tabouret,  & alla  le  pren- 
dre , en  effet.  Il  étoit  rempli  de  impli- 
cite , de  fr^mchife  &,  de  bonhommie 
dans  lès  procédés.  Il  eft  de  la  charge 
du  majordome  , de  déplier  la  ferviette 
de  fa  fainteté  lorfquelle  fe  met  à table  ; 
ce  prélat  • demanda  l’heure  où  fa  fain- 
teté vouloir  dîner  ordinairement , pour 
y remplir  fes  fondions  ; V ous  vous  mo- 
quez de  moi  , dit  le  pape  , je  déploie 
fort  bien  ma  ferviette  tout  feul,  & 
quand  vous  voudrez  affifter  à mon  dî- 
ner , vous  y aurez  votre  couvert , comme 
je  compte  que  le  mien  fera  quelque- 
fois chez  vous.  Il  vouloir  garder  le  ca- 
chet de  S.  François;  on  lui  fit  ajouter 
trois  montagnes  & trois  étoiles.  Il  donna 
pour  infcription  des  monnoies , Fiat 
Pax^  devilè  fort  jngénieufe  pour  les 
circonftances  ; on  lui  donna  une  boîte 
d’or  garnie  de  diamans , il  tira  fa  boîte 
de  bois , en  difant  : 'Elle  m’a  fervi  dans 
mon  couvent , elle  me  fervira  bien  ici. 

Le  pape  fit  ouvrir  une  porte  pour 
fortir  incognito , & s’inftruire  par  lui- 
même  de  ce  que  les  fouverains  igno- 
rent toujours.  11  dit  au  gouverneur  de 
Tome  VL  C 
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Rome,  Quand  j’étois  religieux  , i’ai  beaiii 
coup  entendu  parler  d’alIàfTinats  , j’eC- 
père  que  je  n’en  entendrai  plus  parler, 
c’eft  votre  affaire. 

Il  n’ctoit  pas  d’une  figure  impofante: 
quand  il  parut  en  public  , lors  de  Ton  exal- 
tation on  entendoit  crier  : O qiianto  c 
hnito.  Pour  lui  il  étoit  fort  furpris  de  le 
voir  là  : il  n’avoit  jamais  vu  d’exakation, 

& il  racontoit  qu’à  la  demiere , il  avoic 
reçu  des  bourades  de  la  part  des  foldats. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  fuite  de  fon  régné, 
qui  ne  fut  que  de  cinq  ans , & finit  le 
iiafeptembrc  1774.  On  peut  voir  fa  vie 
par  M.  Caraccioli , à Paris , chez  la 
veuve -Defaint , 1775,  & fes  lettres  pu- 
bliées par  le  même  en  1776  ; on  a fut 
peélé  une  partie  de  ces  lettres  , mais  il 
^ en  a du  moins  un  certain  nombre 
d’authentiques. 

Le  pape  régnant  Pie  VI*,  eft  né  à 
Céféna , le  17  décembre  1717,  d’une 
Emilie  noble,  11  fut  d’abord  avocat , 
puis  auditeur  du  cardinal  Rufo  , enfuire 
auditeur  du  cardinal  Camerlingue , & 
devint  par  fon  mérite  tréforier-général.  ^ 
Le  P,  Bontempi , pour  qui  le  pape  Gan-  1 
ganelli  avoir  la  plus  grande  foiblellê  , 
tcouvant  de  la  léliâance  de  la  part  dit 
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tréfbrier  dans  des  affaires  , où  il  voùloic 
fàvorifer  les  Bifchi , détermina  le  pape  k 
le  faire  cardinal  en  1779. 

Le  pape  Ganganelli  étant  mort  le 
feptembre  1774  , le  parti  des  couronnes 
avoir  de  la  peine  à s’accorder  avec  celui 
' des  anciens  amis  de?  Jéfuites.  Le  premier 
portoit  les  C.  Marefofchi  & Simqne  ; 
le  fécond  parti  propofoit  les  C.  Bo&hî  , 
Cafielli , Buffalini , Pozzobonelli.  11  fut 
queftion  auffi  des  Gard.  Serbelloni , Co- 
lonna  , Conti,  J.  François  Albani  , Zc- 
lada  ; le  Gard.  Negroni  fut  fur-tout  très-  ' 

f)rès  d’étre  élu.  Le'  Conclave  fut  très* 
ong , il  parut  un  drame  fatyrique  de 
la  plus  grande  force  contre  les  cardinaux; 
mais  enfin  ce  fiitle  C. 'Brafchî,  üir  qui 
les  deux  partis  fe  réunirent , comme 
n’étant  fufpeâ  k perfonne , ôc  eflimé  de 
tout  le  monde.  Il  étoit  aflèz.  jeune  pour 
pouvoir  être  long-temps  utile , & il  s’oc- 
cupe en  ef^t  beaucoup  du  bien  de  foa 
^at.  Son  voyage  Vienne  depuis  le  ly 
février,  jufqu’au  13  juin  178 x , a prouvé 
fon  zele  pour  la  religion  ; il  y a une 
relation  de  ce  v^age-,  pat  M.  Dini , 
imprimée  k Rome  ; on  y voit  un  grand 
nombre  d’anecdotes  intéreflantes  Tur  U 
perfonne  de  ce  pontife.  ' 
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On  ne  doit  pas  être  furprh  de  la  lon- 
gueur des  Conclaves  & des  précautions 
extrêmes  que_les  cardinaux  apportent 
dans  réledion.  Le  cardinal  Annibal  Al- 
bani  difoit , en  1740,  à une  perfonne 
que  je  cgnnois  : Meflieurs  les  cardinaux 
François  & tous  les  autres  étrangers 
font,  toujours  prefles;  dès  qu’ils  arrivent 
ils  voudroient  voir  l’affaire . faite , & 
l’impatience  les  prend  déjà  de  repartir; 
ils  relient  ici  quelques  femaines  'après 
. l’exaltation  , à s’amufer  agréablement , 
fêtés  de  tout  le  monde  Ôf  carelïes  du  ' 
nouveau  pontife  ; puis  ils  s en  retour- 
nent , & n’entendent  de  leur  vie  parler 
du  pape^  fi  ce  n’eft  de  loin  ; mais  moi 
je  refte  ici  fous  fa  férule  ; c’eft  mon 
fouverain  ; il  me  fait  mettre  en  prifon  , 
s’il  le  veut  ; ainfi  Meflieurs  les  cardi- 
naux étrangers  auront  pour  agréable  que 
je  me  donne  tout  le  temps  fiéceflàire 
pour  le  choifir , & que  je  fonge  autant 
qu’il  eft  poflible,  aune  affaire  aufli' im-r 
portante  pour  moi» 
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CHAPITRÉ  IV.. 

JDc  ^'exaltation  du  Pape  & du  cou- 
ronnement. 

us  SI -TOT  que  l’éledion  du  pape  eft 
terminée  , par  i’accord  des  deux  tiers 
des  voix  , le  dernier  cardinal  diacre , 
feit  entrer  avec  un  coup  de  cloche 
les  maîtres  des  cérémonies  & le  fecrét 
taire  du  facré  collège  ; alors  on  ferme 
la  chapelle.  Le  cardinal  doyen  ou  pre- 
mier évêque  , avec  le  premier  prêtre , 
fe  premier  diacre,  le  Camerlingue,  aC 
hftés  du  maître  des  cérémonies  & d’aut 
très  témoins  , vont  devant  le  cardinal 
élu,  pour  Ini  demander  s’il  confent  à 
l’éledion  : Acceptas-ne  elecîionem  de  te 
canonicèfaclam  in  Jiimmum  Pontificem? 
S’il  y confent,  on,kil demande  ,qüel  eft 
le  nom  qu’il  veut  prendre,  & le  pre- 
mier maître  des  cérémonies  en  drelîi 
un  aâe  folemnel  (a).  ■ • 

. (a)  V.  Métrtino  Jto  W - 1 iiütcs  de  Girotamo  GheT- 
Cts-A  de  légitima.  Po«-jro  ftjr  lu  cunlUcutioa  dti 
tïficis  elechone  : le  céré-  | Grégoire  XV.  • 
mcBiurdc  Grcgoiic  XV,-lc»  ‘ . • . . . 
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Tapes  qui  H n’ell  pas  fans  exemple,  que  Ton 
ia  aj(  yy  jjgj  cardinaux  refufer  long-temps 
'•  de  confentir  à leur  éledion.  Sans  re- 
monter à S.  Clément , difciple  des  Apô- 
’ très , on  trouve  que  Boniface  I , tan 

41 8 , & faint  Grégoire  le  Grand , Tan 
590,  s’y  refuferent  très-férieufement  ; 
celui-ci'  fe  dégnifa  & alla  fe  cacher  dans 
«ne  caverne , pour  ne  pas  être  confacré. 
Grégoire  IV,  Benoît  III , Nicolas  I , y 
réfifterent  long-temps.  Adrien  II , l’an 
867,  âgé  de  80  ans , n’accepta  le  pon- 
tiâcat , qu’après  l’avoir  refufé  dans  deux 
autres  éleélions.  Grégoire  VII  pria 
Henri , roi  de  Germanie , de  s’oppo- 
fer«^  la  fienne.  Vidor  III , l’an  loS’é, 
ayant  été  élu  & confacré  malgré  lui, 
quitta  les  habits  pontificaux , & fe  re- 
lira dans  fon  couvent  du  mont  Calïin , 
où  il  demeura  conftamment  pendant  une 
année.  Gélafe  II  fut  aufli  élu  comme 
par  force. Honorius  II, foupçonnant  que 
fon  éledion  n’étoit  pas  canonique , y re- 
nonça folemnellement  au  bout  de  fept 
jours*,  en  préfence  des  cardinaux , qui 
ne  voulurent  pas  accepter  fa  renonciation. 
Innocent  III , jeune  cardinal  diacre , 
à l’âge  de  30  ans  , n’accepta  la  tiare 
qu’en  pleurant.  Céleftin  V , l’an  1 294 1 
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tiré  de  fa  folitude  malgré  lui , abdi*  . 
qua  ^ cinq  mois  après  fon  éleâion.  Ni- 
colas V , l’an  1 447 , & Pie  V ^ l’an 
156^,  refùferent  de  tout  leur  pouvoir  : 
celui-ci  difoit , Quand  je  me  fuis  fait 
religieux , j’efpcrois  de  faire  mon  fa- 
llu ^ devenu  cardinal , j’ai  commencé 
à en  douter  ; me  voici  pape";  j’en  dé- 
fefpére.  Parmi  les  exemples  récens , nous 
avons  celui  du  pape  Albani , Clément  X, 
qui  refiifa  pendant  trois  jours  de  con- 
fentir  à fon  éledion , & le  pape  Be- 
noît XIII , qui  n’y  confentit  qu’avec 
peine. 

Lorfqu’on  a dreffé  fade  d’acceptation,’ 
le  nouveau  pape  vient  à l’autel , accom- 
pagné des  deux  premiers  cardinaux  dia- 
cres ; il  y fait  une  courte  prière , après 
quoi  il  pallè  derrière  l’autel  où  il  quitte 
les  habits  de  cardinal , pour  prendre  les 
habits  dé  fouverain  pontife.  On  lui  met 
des  bas  blancs  , des  mules  de  velours 
rouge , avec  la  croix  brodée  en  or  , 
une  foutane  blanche  , une  ceinture  à 
frange  d’or,  un  rochet,  une  calotte  & 
une  étole  ; il  retourne  à l’autel , il  donne 
la  première  bénédidion  au  facré  col- 
lège , aflîs  fur  une  cfpece  de  trône  ; tous 
les  cardinaux  viennent  à l’adoration  , & 
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baifcnt  la  main 'de  celui  qu’ils  viennent- 
de  faire  Meiir  maître.  Le  pape  les  em- 
brafîë  tour  à tour  ; le  Camerlingue  lui 
met  au  doigt  l’anneau  du  pêcheur , & 
le  pape  le  donne  au  maître  des  céré- 
monies , pour  y faire  graver  fon  nom 
pontifical.  ' 

Le  public  entre  bientôt  dans  le  Con- 
clave , par  une  ouverture  qui  s’y  fait 
peu  avant  la  publication  ; tandis  que  le 
premier  cardinal  diacre  , précédé  d’un 
des  maîtres  de  cérémonies , fe  porte  à 
la  grande  loge  ou  tribune  -qui  eft  au- 
deffus  du  portique  de  l’égliCe  de  faint 
Pierre  ; il  fait  ouvrir  le  mur  qui  y avoit 
été  élevé  au  commencement  du  Con- 
- clave  , & il  annonce  l’éledion  en  ces 
termes  : Annuntio  vobis  gaudium  ma- 
gnum^ Papam  habemus  EminendJJîmiim 
^ ac  ReverendiJJîmum  Domïn.  N N.  qhi 
fibi  impofuit  nomen  N.  : en  difanLces 
mots,  il  jette  au  bas  de  la  lo^e  un 
papier  qui  contient  ce  nom  , & que 
les  afîiftans  ramaffent  & s’arrachent 
avec  précipitation.  On  fait  une  décharge 
d’artillerie  au  château  faint  Ange;  on 
fonne  toutes  les  cloches  de  la  ville  ; la 
moufqueterie  , les  trompettes  & les  tam- 
bours des  troupes  rangées  fur  la  place 
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de  faim  Pierre,  y répondent  de  leur 
côté.  , 

Après  la  publication  , on  laifle  entrer 
tout  le  monde , & le  pape  retourne 
dans  fa  cellule.  Après  dîner , le  nouveau 
pontife , en  chape  & en  mitre , eft 
porté  fur  Tautel  de  la  chapelle  Sixtine. 
Là  les  cardinaux  viennent  à Tadora- 
tion  pour  la  fécondé  fois  ; ils  lui  bai- 
fent  le  pied  , la  main  qui  eft  recou- 
verte de  ion  manteau  , la  poitrine  & le 
vifage. 

ün  porte  enfuite  fa  fainteté  H l^églîfe 
S*.  Pierre  , dans  le  fauteuil  élevé , ou 
chaife  à brancards , brodée  d*or , ( Se- 
dia  gejlatoria  ) qui  eft  fur  les  épaules 
de  vingt  Palafren  'uri , précédée  de  la 
croix , & des  mullciens  qui  chantent  Ecce 
Sacerdos  magrihs. 

. J’ai  oui  dire  que  le  12  juillet  1730  , 
lorfque  les  vingt  porteurs  éleverent  pour 
la  première  fois  Clément  XII  , pour  le 
porter  à S.  Pierre , il  eut  très-peur , 
parce  que  le  mouvement  ne  fe  trouva 
pas  d’abord  dans  un  parfait  équilibre.  li 
femble  qu’en  effet  il  faut  quelque  habi- 
tude pour  être  bien  affuré'dians  une  fem- 
blable  voiture. 

' Le  pape  accompagné  du  facrô  col-, 

Ct 
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Uge  & environné  des  Gardes  Suiffès'^ 
eft  ainfi  porté  dans  l’églife  de  faint  Pier- 
re, ou  après  avoir  fait  fa  priere  dans 
la  chapelle  du  S.  Sacrement , & devant 
la  confeflTion  des  SS.  Apôtres , on  l*é- 
leve  fur  le  grand  autel  où  les  cardinaux 
viennent  k l’adoration  pour  la  troifieme 
fois,' après  quoi  le  pape  eft  reporté  au 
Vatican  ; on  établit  des  gardes  dans  Ton 
palais , les  feux  de  joie  & les  illumina- 
tions commencent  le  même  foir , & du- 
rent pendant  deux  nuits. 

Le  pape , dans  la  huitaine  fui  vante  ^ 
c’eft-k-dire,  avant  fa  confécration  & 
fon  couronnement  ne  fait  aucune  fonc- 
tion ; & quoiqu’il  régné  véritablement, 
l’ufage  eft  qu’il  n’expédie  aucune  bulle 
qui  foit  fcellée  en  plomb , mais  feulement 
des  brefs  avec  l’anneau  diî  pêcheur. 

La  marche  du  pape  qui  va  le  lende- 
main de  l’éleâion,  au  palais  de  monte 
Cavaüo , fe  foit  avec  la  plus  grande 
pompe. 

Le  CobRONNEMERT  du  pape  fefaît 
ordinairement  huit  jours  après  l’éleâion  ; 
cette  cérémonie  eft  augufte , belle  & in- 
(éreflante  pour  les  voyageurs,  elle  dure 
depuis  huit  heures  du  matin  jufqu’k  une 
heure  après  midi^  le  pape  vient  en 
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çVand  cortege  , accompagné  des  cardi- 
naux vêtus  de  leurs  habits  de  cérémonies, 
qui  font  une  chape  pour  les  cardinaux 
évêques  , & des  chafubles  magnifiques 
pour  les  autres  ; étant  arrivé  fous  le 
portique  deTéglife  de  S.  Pierre,  le  pape 
s’aflied  fur  un  trône  où  les  chanoines 
de  S.  Pierre  viennent  luibaifer  les  pieds, 

<m  le  porte  -enfuite  dans  la  chapelle  du 
S.  Sacrement  & à la  chapelle  de  S.  Gré- 
goire , ou  chapelle  Clémentine , puis  au 
grand  autel. 

Un  maître  des  cérémonies  porte  une  Cérfmonîe* 
canne  argentée,  au  (bmmet  de  laquelle *^*^* ^'‘’“^**' 
il  y a des  étoupes  ; un  clerc  de  chapelle 
placé  à fa  gauche , tient  un  cierge  allu- 
mé , & tandis  que  le  pape  s’avance  vers 
l’autel  , le  maître  des  cérémonies  fe  met 
trois  fois  ù genoux  devant  lui , en  met- 
tant le  feu  aux  étoupes  & chantant  ces 
paroles  Sancle  Pater  ^ fie  tranft  glo^ 
lia  mundï.  L’objet  de  cette  cérémonie 
eft  de  mêler  une  réflexion  morale  à 
l’éclat  du  triomphe;  c’eft  ainfl  que  les 
anciens  Romains  plaçoient  un  efclave 
derrière  le  triomphateur , pour  iWertir 
qu’il  étoit  homme. 

Le  premier  cardinal  diacre  met  le  HtlUum. 
Pallium  fur  les  épaules  du  pape.  Lç 
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Paliium  eft  l’ctole  ornée  de  (ix  croix 
de  tattetas  noir , regardée  comme  le  fym- 
bole  de  l’apolïolat  & de  la  plénitude  du 
pouvoir  pontifical.  Les  cardinaux  & les 
évêques  vont  baifer  les  pieds  du*  pape  ; 
il  célébré  la  ’mtfle  poritificalement  fur 
l’autel  de  S.  Pierre , qui  eft  réfervé  au 
,pape  ; au  commencement  de  la  mefîe , 
les  cardinaux  vont  encore  faire  l’ado- 
ration du  pape  & le  baifent  au  pied , 
à la  poitrine  & au  vifage.  L’épître  & 
l’cvangile  fe  chantent  en  grec  & en 
latin  , pour  marquer  l’union  des  deux 
égliles;  le  pape  communie,  mais  on 
lui  porte  fur  fon  trône  l’hoftie , & le  vin 
confacré,  qu’il  tire  avec  un  chalumeau  ; . 

cet  ufage  fe. pratique  toutes  les  fois  que  • ■ 
le  pape  officie  pontificalement.  Après  la 
meflé , on  le  porte  dans  la  loge  des  Bé- 
nédictions , qui  donne  fur  la  grande  place 
de  S.  Pierre  ; là  il  monte  fur  un  trône 
à la  vue  de  tout  le  peuple  : le  premier 
cardinal  diacre  lui  met  la  tiare  fur  la 
tête,  en  lui  difant  ces  paroles  : 

Tiaram  tribus  coronis  ornatam  , Ù fcias 
Patrem  te  ejfe  Principum  & Regum,  Rec~ 
torcm  orbis , in  terra  Vicarium  Salva- 
toris  nojiri  Jefu  ChriJU  cui  ejl  honor 
gloria , in  jœcula  fœculomnt.  Amen,  I 
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La  cérémonie  du  couronnement  fe 
termine  par  la  bénédiâion  pontificale 
que  le  pape  donne  deux  fois  , Tune  en 
fe  tenant  debout  fur  fon  trône,  l’autre 
apres'  s’être  approché  du  balcon , & par 
la  publication  de  l’indulgence  pléniere  , 
accordée  à tous  ceux  qui  viennent  de 
recevoir  cette  bénédidion.  On  reporte 
cnfuite  le  pape  dans  la  falle  des  pare- 
mens  où  il  reprend  fes  habits  ordinaires  ; 
& où  il  eft  complimenté  par  le  doyen 
du  facré  collège , qui  lui  fouhaite  princi- 
palement un  long  régné  : nous  avons  eiî 
occafion  de  remarquer  combien  ce  vœu 
a été  jufqu’a  préfent  inutile,  puifqu’au- 
► cun  pape  depuis  S.  Pierre  n’eft  parvenu 
^ à un  régné  de  i»;  ans. 

Le  foir  du  couronnement  fe  fignale 
aufl]  par  des  marques  d’alégreflé , par 
des  feux.de  joie  & des  illuminations  dans 
leS'  palais  de  tous  les  ambafladeurs , de 
tous  les  cardinaux , & de  toutes  les  per- 
fonnes  attachées  à la  cour.  Mais  il  n’y 
a rien  de  plus  Beau  que  l’illumination 
de  la  façade  & de  la  coupole  de.  S. 
Pierre  ; cet  immenfe  édifice  eft  co.uvert, 
dans  toute  fon  étencjpe,  de  lampions 
qui  en  dellirent  l’architeâure  , qi  i le 
font  apperçevoir  de  toutes  les  paities  de 
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Rome  : on  ne  peut  rien  voir  de  plus 
fingulier  en  ce  genre  , & ce  beau  fpec- 
• tacle  fe  renouvelle  tous  les  ans , la  veille 
& le  jour  de  la  fête  de  S.  Pierre  ; la 
veille  & le  jour  de  l’anniverfaire  du 
couronnement  du  pape. 

Le  feu  d’artifice  qu’on  tire  le  même 
jour  fur  le  haut  de  U terrafle  du  château 
S.  Ange  , eft  encore- un  des  beaux  fpec- 
tacles  de  l’Italie , & fpécialement  la 
^Sirandole.  grande  gerbe  qu’on  appelle  la  Girandole; 
Iplle  eft  compofée  de  4500  fufées  qui 
partent  tout-à-la-fois,  & fe  répandent 
cn^parafol , en  éclairant  l’horizon  d’une 
maniéré  frappante  tout  autour  du  châ- 
teau S.  Ange,  dont  la  pofition  eft  très- 
, favorable  à cefpedacle.  Outre  la  giran- 
dole, il  y a encore  différens  autres 
' artifices  ; gerbes , foleîls , moulinets , 
cafcades,  ferpenteaux  , qui  occupent  quel- 
que temps  les  fpeâateurs  ; & au  bout 
d’une  demi -heure,  le  feu  fe.  termine 
par  une  girandolette  qui  fait  encore  ua 
très-bel  effet.  La  girandole  fe  tire  tous 
les  «ns  la  veille  & le  jour  de  S.  Pierre , 
k moihs  qu’il  n’y  ait  conclave , comme 
cela  arriva  en  if3o;  èlle  fe  tire  en- 
core la  veille  & le  jour  de  l’anniverfaire 
dti'  couronnement  du  pape  : ce  feu  ne 
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coûte  jamais  que  500  Jeudi  ou  2666  liv. 
de  France. 

Le  jour  où  le  pape  prendre  poflèf-  cérémonie 
Con  de  Téglife  de  S.  Jean  de  Latran,*^”  ' 
eft  encore  un  des  jours  les  plus  folem- 
nels  du  nouveau  régné  , on  appelle  cette 
cérémonie  le  POSSESSO  ; elle  eft  une 
des  plus  pompeufes  & des  plus  magni- 
fiques qaon  puiflè  voir  à Rome , où 
tout  fe  fait  cependant  avec  tant  d’ap- 
pareil. 

. L’cglife  de  S.  Jean  de  Latran  eft , 
comme  nous  l’avons  dit,  l’églife  épif- 
copale  de  Rome  , la  première  où  les  pa- 

f»es  ont  fiégé , elle  eft  comme  le  titre^  de 
eur  prélature  j & les  papes  font  obligés 
d’en  aller  prendre  poflèflion  quelque 
temps  après  leur  couronnement. 

Le  cortege  en  partant  du  V atican  , 
pafle  fur  le  pont  S.  Ange  ; enfuite  devant 
S.  André  délia  valle , & le  Gesù  ; il 
monte  au  Capitole , defeend  fous  l’arc 
de  Titus , & paflè  vers  le  Colifée  ; dans 
tout  cet  intervalle  , les  lènétrés , 1^  fa- 
çades des  églifes , & celles  de  la  plupart 
des  maifons  font  tapiflees , les  efcaliers 
du  Capitole  font  couvetts  de  fable  pour 
que  les  chevaux  y puiften»  monter.  Le 
^nat  d«  Rome  fait  élever  un  arc  de 
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triomphe  fur  la  place  3ii  Capitole , lorf- 
<^ue  le  nouveau  pape  eft  Romain;  Dans 
lé  podefTo  de  Benoît  TXIII , en  1750, 
le  Capitole  ne  fit  point  la  dépenfe  ac- 
coutumée , & le  pape  ne  l’ordonna  point, 
pour  n etre  pas  à charge  k la  ville  ; en 
cftet  elle  n’avoit  pas  encore  entièrement 
acquitté  la  dépenfe  faite  pour  le*  pof- 
feffo  d’innocent  XIII  , en  1721  , dont 
' les  frais  avoient  monté  à quinze  mille 
écus  Romains. 

de  la  Le  cortège  du  Pojfejp)  commence  d’a- 
bord par  quelques  détachemens  de  che- 
.vaux  > légers  , qui  vont  préparer  les 
voies  & frayer  les  pafîàges.  Il  font  ha- 
billés en  velours  cramoiii  , galonnés  en 
or,  avec  des  cimiers  & des  panaches 
blancs  & rouges  ; enfuite  viennent  les 
écuyers  du  pape  & ceux  des  cardi- 
naux , avec  tous  les  offic'er.s  d’un  moin- 
dre rmg  ; les  avocats  confiftoriaux  , les 
prélats  di  Manteüone  \ comme  camé- 
riers  d’honneur , les  camériers  fecrets , 
les  barons  6:  les  princes  Romains  , fuivis 
de  leurs  pages  & de  leurs  domeftiques  k 

f»ied  ç les  prélats  clercs  de  la  chambre , 
e maître  du  facré  palais , les  auditeurs 
de  Rote , rambaindcur  de  Bologne  ; 
les  conl'ervâteurs  ^ le  gouverneur  de 
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Rome  à la  droite  d*un  des  princes  du 
trône , c’eft-k-dire , de  ceux  qui  ont  le 
droit  d’être  toujours  à côte  du  trône 
pontifical.  La  croix  du  pape  eft  portée 
par  le  dernier  auditeur  de  Rote  , & fa 
faînteté  , environnée  des  gardes  Suifles 
& des  Paîafrenieri  , eft  montée  fur  un 
cheval  blanc  paré  de  velours  cramoift, 
à franges  d’or  , dont  la^  bride  eft  tenue 
d’abord  par  un  des  princes  du  trône  , 
& enfuite  par  les  confervateurs  de  Rome. 
Il  y eut  une  exception  dans  le  pojfejpo 
du  19  novembre  1730,  le  pape  be- 
noît XIII  ne  monta  point  à cheval  , 
k caufe  de  fon  âge,  & du  froid  qu’il 
faifoit  ce  jour-là  ; il  fut  porté  dans  une 
litière  à moitié  découverte.  En  17^9, 
le  pape  Ganganelli  tomba  de  cheval. 

Le  pape  eft  fuivi  de  .2 5 pages  riche^ 
ment  galonés , après  quoi  viennent  les 
gardes  à pied  & les  coureurs  qui  pré- 
cédent la  fécondé  partie  du  cortège  , 
dans  laquelle  on  voit  d’abord  le  m.aître 
,de  chambre , monté  fur  une  mule  c^ara- 
çonnée  de  violet,  & différens  officiers 
de  la  maifon  , la  cbaife  à porteur  du 
pape  & fon  fauteuil  de  cérémonie  Jedia 
Papale  ; tous  les  cardinaux  fur  des  mu- 
les garnies  en  rouge  y conduites  cha- 
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cune  par  deux  écuyers  qui  tiennent  des 
bâtons  où  font  les  armes  du  cardinal  : les 
patriarches,  les  archevêques,  les  évê- 
ques Ajjijîenti  al  fogUo  : l’auditeur  de 
la  chambre  ; le  tréforier , le  majordo- 
me , les  protonotaires  apodoliques  , les 
archevêques  & évêques , qui  ne  font 
point  afliftans  du  trône.  Le  carollè  do 
pape  , tiré  par  fix  chevaux  blancs , fuivi 
d’un  détachement  de  chevaux-légers  & 
de  foute  l’infanterie  du  pape , qui  ferme 
le  cortege. 

Le  pape  s’arrête  (îir  la  place  du  Capi- 
tole pour  y recevoir  l’hommage  du  fcna- 
teur  ou  du  peuple  Romain  que  le  féna- 
teur  repréfente.  Le  chapitre  de  S.  Jean 
de  Latran  vient  au  devant  du  pape  & 
lui  préfente  les  clefs  de  l’églife , l’une 
d’or  , l’autre  d’argent , fur  une  bafline 
dorée , couverte  de  fleurs.  Sa  fainteté 
monte  fur  un  trône  élevé  près  de  la 
porte  de  l’églife  là  les  chanoines  vien*- 
nent  lui  baifer  les  pieds;  il  eft  enfuite 
porté  dans  l’églife , où  il  fait  fa  prière 
& donne  fa  bénédiélion  de  deflùs  l’au- 
tel, & enfuite  de  dedans  la  loge  qui 
eft  fur  la  façade  extérieure  de  S.  Jean 
de  Latran  ; après  quoi  le  pape  va  re- 
prendre les  habits  ordinaires  pour  re-. 
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tourner  au  Quirinal , ou  Monte  Ca- 
vallo. 


11  y a des  auteurs  qui  citent  parmi 
les  cérémonies  du  po^ejfo^  celle  de  la 
chaife  percée , où  l’on  faifoit  aflèoir  le 
pape  , mais  il  paroît  que  c’eft‘  une  fa- 
ble ; du  moins  cet  ufage  n’a  plus  Heu. 
V.  T.*  I,  p,  380. 


CHAPITRE  V. 

\Autrcs  çérémanies  de  l^églife  de 
Rome, 

!■  J A grande  proceflion  de  la  Fête-  i*roc*inoa  de 
Uieu  , elt  une  ceremonie  çont  la  pompe 
& la  magnificence  furpaflçnt  tout  ce 
qui  peut  fe  voir  en  ce  genre.  C’eft  le 
pape  Urbain  IV  qui , vers  l’an  ii6i , 
établit  cette  fête  dans  toute  la  Chré- 
tienté , & l’on  croit  que  l’ufage  de  la 
proceffion  remonte  à - peu  - près  vers  ce 
temps-là.  D’autres  ont  prétendu  qu’elle 
avoit  été  inftituée  à Turin  en  14^3  , 
à l’occafion  du  miracle  dont  nous  avons 
fait  mention  , Tomel , page  2.13  ; mais 


Digitized  by  Coogic 


68  Voyage  en  Italie, 
il  eft  parlé  de  cette  proceflion  dans  les  * 
aûes  du  concile  de  Sens  , qui  commença 
à Paris  en  13Z0  ( V.  Grancolas, 
Comment,  hifl.  in  Brev.  Rom.  cap.  81. 
Fis  EU  de  orig.  fefilv.  Corp.  Chrijîi. 
Eveillon,  deprocejf.  Ecclcf.  cap.  3-5). 

Le  cortège  commence  par  les  offi- 
ciers de  la  chancellerie , Colkttori  del 
Piombo  , Sollicitaton  delle  lettcre  Apof-~ 
tolichî\  viennent  enfuite  les  notaires, 
les  procureurs  , les  écrivains  , les  chan- 
teurs , tous  avec  des  cierges  à la  main  ; 
les  acolytes  , puis  les  prélats  clercs  de 
la  chambre , les  auditeurs  de  Rote , 
dont  Fun  porte  la  croix  ; leà  péniten- 
ciers , les  abbés , les  évêques , les  arche- 
vêques , les  cardinaux. 

Le  pape  vêtu  d’ornemens  blancs , eft 
porté  fur  une.  efpece  de  trône,  {fedia 
geflatoria)  au  - dellùs  duquel  flore  un 
vafte  & fuperbe  dais  brodé  en  or  , à 
fond  blanc  , & de  la  forme  la  plus  élé- 
gante & la  plu5  majeftueufe  ; le  pape 
tient  le  fàint  Sacrement , devant  lequel 
il  paroît  être  comme  à genoux , par  la 
forme  qu’on  a donnée  au  fauteuil  & à 
la  table  , quoique  véritablement  il  foît 
aflis.  Il  eft  aflifté  de  deux  cardinaux 
diacres  ; le  dais . eft  porté , 'Toit  au  fortir 
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ide  l’églife , (bit  en  y rentrant , par  la 
nobleüè  la  pÜis  diftinguée  , comme  par 
les  princes  du  trône  , les  ambalTadeurs , 
les  confervateurs  , &c.  J1  eft  environné 
des  officiers  du  palais  , «dr  précédé  de 
quatre' Acolytes , deux  avec  des  tor- 
ches , deux  avec  des  encenfoirs , on 
n’eft  pas  dans  Tufage  d’y  mettre  14 
encenfoirs  comme  à la  proceffion  de 
Sulpice  de  Paris  , où  96  comme  à 
celle  de  S.  Laurent , où  ils  font  cepen- 
dant un  très-bel  effiet, 

A la  fuite  du  dais  , la  mitre  ell  por- 
tée dans  les  mains  d’un  chapelain , 
affifté  de  deux  canjériers  fecrets;  on 
^ voit  enfuite  beaucoup  de  prélats , les 
protpnotaires  apoftoliques,  les  géné- 
raux d’ordres , & un  grand  nombre  d’au- 
tres prêtres  en  habits  de  cérémonies  ( V. 
le  P.  Catalan  O Cœrcmon.  S.  Rom. 
EccL  Gio.  Batùjîa  Gattico  acla  fe- 
leclçt  cferemonialia  S.  Rom.  Ecclej'.  ), 
Cette  proceffion  eft  un  des  fpedacles 
les  plus  magnifiques  qu’on  puiflè  voir 
en  Italie  , & les  étrangers  dilpofent  fou- 
vent  leurs  marches  de  maniéré  à fe 
trouver  à Rome  ce  jour-là* 

On  expofe  le  jour  delà  Fcte-Dieu^ 

ious  la  colontiade  de  laint  Pierre  , dci 

) ■* 
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belles  tapiflèries  faites  d’après  des  de^- 
fins  de  Raphaël , & le  fravail  répond 
à la  beauté  du  deflin  ; elles  repréfen- 
tent  l’hiftoire  du  nouveau  Teftament. 

S.  Pierre  & S.  Jean  de  Latran  font 
les  feules  églifes  q»ii  falTent  leur  pro- 
celîion  le  jour  de  la  Fête  - Dieu  ; on 
affigne  k chaque  églife  le  jour  & l’heure 
de  fa  proceffion,  pendant  le  cours  de 
l’odave  , ainfi  l’on  en  voit  un  gtand 
nombre.  On  ne  tapiflè  point  les  mes 
pour  ces  proceffions , on  orne  feule- 
ment les  fenêtres  de  quelques  tapis.  Dans 
certaines  procédons  , .on  voit  des  filles 
habillées  de  blanc  , k qui  l’on  donne 
ce  jour-Ik  une  dot  de  écus  Romains', 
( 167  liv.  ) chacune  eft  menée  par  une 
autre  fille  ou  femme  qui  lui  donne  la 
main , & elle  eft  couverte  d’un  drap 
qui  lui  cache  une  partie  du  vifage. 
Cérémonie  fie-  La  cérémonie  de  la  haquenée  { cA/- 
a ha<iuen  c.  ^ vcille  de  S.  Pierre , 

c’eft-k-dire , le  2,8  de  juin,  eft  encore 
un  des  beaux  fpeélacles*de  la  pompe  Ro- 
maine ; c’eft  l’hommage  que  le  roi  de 
Naples  rend  chaque  année  au  pape,  par 
fon  ambaftadeur  , en  lui  faifant  préfèritec 
une  mule  blanche.  Nous  en  avons  rap- 
porté l’origine  , tome  III,  p.  53  a*  - 
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Les  cérémonies  de  la  femaine  Mainte  Dg 
font  aufli  un  des  grands  objets  de  la  saimc. 
curiofité  des  étrangers,  k commencer 
depuis  le  dimanche  des  Rameaux.  La 
bénédidion  des  palmes  fe  feit  dans  la  * 

chapelle  du  pape,  foit  au  Vatican,  foît 
à Monte  Cavallo  ; quand  le  pape  y ré^ 
üde , il  a coutume  dy  entendre  la 
mefïè , ou  de  tenir  chapelle , plufieurs 
fois  J*année. 

Pour,  la  bénédiâion  des  Rameaux  ^ 
les , cardinaux  prêtres  font  aflis  fur  des 
banquettes-,  k droite  de  l’autel  ou  du 
côté  de  l’évangile , & les  cardinaux 
diacres  fur  de  pareilles  banquettes  à gau- 
che. Ils  font  vêtus  de  foutanes  violet- 
tes , avec  leurs  fourures  d’hermine  , 
leurs  rochets  de  dentelles  & leurs  grands 
manteaux,  comme  lorfqu’ils  font  dans 
le  confiôoire  ; leurs  caudataires  , c’eft- 
k-dire  ,;les  eccléfiaftiques  qui  leur  por- 
tent la  queue , font  aflis  à leurs  pieds. 

Quand  l’inflant  de  la  fondîon  ( a ) eft  - • 

venu  , les  cardinaux  ôtent  leurs  fourru- 
res & leurs  manteaux , & mettent  tous 

(»)  Fun^ione  J cc  mat  pretnent  par  fonâion } Sc 
«‘applique à toutes  tes  graa-  i je  me  fervirai  de  cc  mot, 
des  cérémonies , fîtes,  pro-  afin  de  rappcller  l’cxptcdio» 
ccilîonsi  les  Français  en  itaUenae. 

Italie  le  tstdtiirent  inapre*  * ‘ 
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de  fuperbes  chafubles  brodées  en  or, 
& des  mitres  de  moire  d’argent.  Les 
cardinaux  diacres  ont  des  chafubles , 
dont  le  devant  eft  relevé  à moitié  & 
plié  en  deux.  Ils  vont  ainfi  recevoir  la 
branche  de  palmier  de  la  main  du  pape 
ou  du  cardinal  officiant  ^ de  de  retour 
à leurs  places  , ils  la  remettent  entre  les 
mains  de  leurs  caudataires.  Après  les 
cardinaux,  tous  les  pénitenciers,  vêtus 
de  chafubles  violettes  , & les  généraux 
d’ordres , qui  font  tous  fur  des  banquet- 
tes derrière  les  cardinaux , mais  dans 
leurs  habits  ordinaires , vont  recevoir 
les  palmes  de  la  main  du  cardinal  offi- 
ciant , qui  vient  la  leur  donner  à la  tête 
de  leur  banc  ; car  ils  n’entrent  pas  dans 
l’enceinte  des  cardinaux,  pour  l’aller 
recevoir  comme  eux  au  pied  de  l’autel. 
Les  caudataires  & quelques  étrangers 
qui  s’approchent , reçoivent , au  lieu  de 
palmes,  des  rameaux  d’oliviers,  aux- 
* quels  il  y a une  feuille  liée  en  croix , 
ce  que  les  Italiens  appellent  Crocette, 
Un  certain  nombre  de  prélats  , -vêtus 
en  rochets  & en  foutanes  violettes , & 
les  avocats  conliftoriaux , en  foutanes 
rouges  & en  camails,  avec  des  fioques 
de  même  couleur,  afTiHenc  auffi  à la 

cérémonie 
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la  cérémonie  près  des  cardinaux  dia-, 
eres.  ^ 

Les  palmes  étant  diftribuées , la  pro- 
ceflion  commence  par  les  pénitenciers 
les  généraux  & procureurs  généraux  d’or- 
dres , les  prélats  & les  cardinaux , fui- 
TÎs  de  leurs  caudataires , qui  portent 
leurs  palmes  ; ils  font  dans  cet  ordre 
le  tour  de  ^ première  falle,  enfuite 
rentrent  dans  la  chapelle , où , ayant 
quitté  fur  le  champ  leurs  chafubles  6c 
leurs  mitres  y ils  reprennent  leurs  fou- 
rures  & leurs  manteaux  , qui.  étoîent 
leur  premier  habit , & aflîllent  ainfl  à 
la  meflè.  La  mefle  s’exécute  en  plain- 
chant;  la  paffion  eft  récitée  par  deux 
cccléfi%ftiques , dont  l’un  chante  la  par- 
tie de  l’hiftorien , & l’autre  les  répon- 
fes  de  J.  C. , les  cris  & les  clameurs 
du  peuple  font  imités  par  le  clergé,  qui 
chante  cette  partie  en  faux  - bourdon  , 
ce  qui  fait  un  très  - bon  effet.  Pendant 
l’offertoire , un  eccléfiaff ique  vêtu  en  ro- 
chet,  avec  une  étole  en  bandoliere  ,• 
donne  l’encens  par  trois  fois  au  doyen, 
des  cardinaux  , & deux  fois  à chacun 
des  autres  ; enfuite  les  cardinaux  s’em- 
brafïènt , c’eft  le  .baifer  de  paix  qui  fe 
donne  toujburs  dans  les  méfiés  papales.' 
Tomt  VT.  D 
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Les  téuebres  du  mercredi  faint  font 
chantées  dans  la  chapelle  Sixtine  au 
Vatican^ par  des  muficiens , en  petit 
chant  d’une  maniéré  fort  ordinaire; 
mais  à La  fin  on  exécute  uni  beau  Mi- 
serere , fait  par  AÜegri , dont  on  chanto 
un  verfet  en  mufique  , & l’on  pfalmo- 
die  l’autre  , alternativement.  La  mu- 
lîque  de  ce  Miferere  eft  la  plus  belle 
chofe  que  l’on  puiflè  entehdre;  quoique 
déjà  ancienne  , il  n’y  a rien  de  plus 
pathétique  ; il  e(l  exécuté  par  tous  les 
muficiens  de  la  chapelle  papale.  11  y a 
des  inftans  où  l’on  croiroit  qu’un  orgue 
fe  mêle  aux  voix , quoiqu’il  n’y  en  ait 
point  du  tout  (a). 

Le  jeudi  faint  , l’ofSce  du  matin  fe 
fait  qvec  pompe  à S.  Pierre  \ on*  hante 
la  meflè  dans  une  petite  tribune.  Le 
pape  ou  le  doyen  des  cardinaux  officie  , 
& tous  les  cardinaux  y affilient , placés 
comme  à la  chapelle  de  Monte  Ca> 
rallo;  après  la  melïè  on  porte  le  S. 
Sacrement  en  proceffion'  k la  chapelle 
Pauline , fous  un  dais  dont  l’impériale 
n'eft  point  tendus,  comme  dans  nos  églt- 
(èsÿ  mais  formée  v d’une  (impie  étoffie 

* (a)  Les  deux  autres  jours  on  cbante  d'autres  miTerere, 
il  f en  « un  de  J»melU,  * 
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flotante.  Tous  les  cardinaux  le  précé- 
<ient , en  tuniques  ou  en  châfubles  très-* 
riches,  tenant  chacun  un  gros  flambeai} 
à la  main.  Le  cardinal  doyen  expofe  le 
S.  Sacrement  dans  la  chapelle  Pauline  , 
où  il  y a pour  lors  plus  de*  mille  cier- 
ges allumés.  Les  fuifles  de  la  garde  du 
pape  font  fous  les  armes  , avec  des  caf- 
cjues  de  fer  & des  cuirafles  par-deflùs 
leurs  habits  ; ce  qui  fait  un  très- bel  effet, 
C’eft  aufli  le  jeudi  faint  que  fe  i&ifoîc 
la  publication  de  la  bulle  in  cœna  Do- 
^ mini , & des  excommunications  qu’elle 
contient.  M.  Duclos  y affifta  encore  en 
1767;  elle  tire  fon  nom  du  jour  où 
elle  fe  lit , qui  eft  le  jeudi  faint  ; c eft 
la  réunion  de  plufieuis  bulles  données 
par  différens  papes,  telativement  aux 
droits  du  S.  Siège  , depuis  la  bulle  con- 
fuevenint , donnée  par  Paul  II  en  1469. 
Dès  1410  , le  concile  de  Tours  déclara 
qu’elle  ne  pouvoit  être  admife  en  France. 
La  bulle  Pajîoralis , donnée  par  Paul  V 
en  1610  , & plufieurs  autres,  ont  ag- 
gravé les  articles  de  la  première  ; mais 
on  m’écrit  que  cette  cérémonie  d’ex- 
communication qfi  fe  pratique  plus. 

Au  fortir  de  la  chapelle  , le  cardinal 
doyen  paife  dans  la  lalie  du  lavement 
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des  pieds , où , vçtu  avec  une  fimple 
aube,  une  étole,  & la  mitre  en  tête 
•il  lave  les  pieds  à treize  pauvres  prê- 
tres de  différentes  nations;  ils  font  vê- 
tus de  fou.tanes  blanches  avec  un  petit 
camail  & un  bonnet  carré  de  même 
couleur  j enfuitc  on  fait  pafler  ces  prê- 
tres dans  une  grande  falle  pour  les  faire 
dîner.  On  les  fait  afleoir  fur  une  même 
file  à une  table  chargée  d^un  grand  fur- 
tout  , garni  de  fleurs  ; quand  le  pape  en 
peifonne  fait  la  cérémonie  , les  cardi- 
naux fervent  à table.  Ce  que  les  prê- 
tres ne  peuvent  manger  ils  l’erriportent  : 
on  Içur  fait  auffi  un  préfent  ; le  tout 
peut  aller  à dix  écus  Romains , pour 
chacun. 

Au  fortir  du  dîner  des  prêtres,  on 
aflifle  à celui  des  cardinaux  , dans  une 
falle  du  Vatican  ; ils  font  aflis  dans  des 
fauteuils  autour  d’une  table , au  milieu 
de  laquelle  font  de  grands  furtouts  de 
fleurs , arbres  , figures  d’anges  en  fu- 
çre , avec  tout  le  defleit  en  fucrerics 
& en  confitures.  A l’égard  du  dînei 
ils  demandent  chacun  ce  qu’ils  veulent 
êt  on  le  leur  apporte^'en  particylier  fu' 
une  petite  afliette  , ce  qui  reflembh 
dflez  à des  portions  de  religieux.  Les 
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femmes  même  peuvent  les  voir  man- 
ger. Les  cardinaux  ont  chacun  leurs 
domeftiques  , qui  leur  envoyent  ou  leur 
portent  ce  qu’il  leur  faut , & gardent 
de  petites  commodes  d’argent  à cade- 
ïias  , ou  eft  le  fel  & le  poivre,  comme 
cela  fe  pratique  k la  table  des  rois.  Le 
jeudi  faint  les  ténèbres  fe  chantent  dans 
la  chapelle  Sixtine , où  il  y a un  beau 
J\difereîe  en  mufique. 

Le  vendredi  faint , Je  fervice  fe  fait 
aiifli  dans  la  chapelle  Sixtine  , où  les 
cardinaux  afliftent,  & après  le  fervice  ♦ 
ils  vont  dîner  dans  la  grand’falle  du  - 
Vatican  , tous  enfemble  , de  même  que 
la  veille,  avec  cette  différence  feule- 
ment , qu’il  n’y  a point  de  furtout  fur 
la  table,  & qu’ils  font  tous  afiis  fjr  la 
même  file , ce  qui  refîèmble  plus  à un 
réfeâoîre.  Après  midi,  les  térîebres  fe 
chantent  dans  la  chapelle  Sixtine , en 
plain-chant , & k la  fin  l’on  chante  un 
autre  Mijerere  d’un  muficien  different , 
exécuté  par  toute  la  mufique  papale , 
dont  deux  hautes-contres  & deux  bafTes- 
tailles.  On  ne  voit  point  les  mufîciens 
pendant  qu’ils  chantent  ; ils  font  ren- 
fermés dans  la  tribune  , ce  qui  a un 
air  plus  myftérieux  , & femble  infpirer 
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plus  de  recueillement  & de  refpeâ. 

Au  fortir  de  la  chapelle  Sixtine les 
cardinaux  defcendent  dans  l’églife  de 
S.  Pierre , & fe  mettent  à genoux  en 
formant  un  cercle , vis-à-vis  une  des 
tribunes  qui  eft  à l*un  des  pendentifs 
du  dôme  de  S.  Pierre.  Un  chanoine  , 
acconmagné  de  deux  autres , leur  donne 
fuccemvement  la  bénédiâion  avec  trois 
des  reliques  dons  nous  avons  déjà  par- 
lé , la  Lance  , le  faint  Suaire , Volto 
Santo , & la  vraie  Croix  ; après  cela  ils 
ferrent  les  reliques  ; ils  recommencent 
la  même  cérémonie  pour  chaque  pro- 
celTion  de  .pénitens. 

Depuis  les  cinq  heures  après  midi 
jufqu’à  nuit  clofe  , Je  cardinal  grand- 
pénitencier,  eft  alTis  fur  le  tribunal  de 
la  pénitence  , qui  eft  une  efpece  de  trône 
de  bois  élevé  fur  quatre  ou  cinq  de- 
grés ; autour  de  ce  tribunal,  à une  cer- 
taine diftance,  eft  une  baluftrade  pour 
empêcher  le  peuple  d*approcher  de  trop 
près.  Ceux  qui  veulent  fe  confefler  à lui 
s’approchent , il  confefte  quelquefois  des 
pèlerins , après  quoi  il  leur  fait  la  cha- 
rité; mais  en  même  temps  qu’il  les  écou- 
te, il  ne  laifle  pas  de  toucher  avec  fa 
grande  baguette  toys  ceux  qui  fe  pré- 
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fêntent.  Cet  attouchement  eft  un  ade 
d’humilité  de  la  part  de  celui  qui  le 
reçoit , pour  gagper  une  indulgence  dé 
cent  Jours.  Les  autres  pénitenciers  né 
peuvent , en  touchant , procurer  l’indul- 
gence , que  pour  quarante  jours , & ils 
n’ont  pas  le  droit  de  frapper  de  la  ba- 
guette, quand  le  cardinal  grand-péni- 
tencier eft  en  fondion.  On  exige  à 
Rome  des  billets  de  communion  , qu’ori 
diflribue  a la  fainte  table  ; le  curé  paflè 
le  lundi  d’après  le  dimanche  de  Qua- 
fimodo  dans  les  maifons,  & ceux  qui 
ne  lui  rendent  pas  leurs  billets  font  eX' 
communiés  & alHchés  à la  porte  de  l’é- 

On  voit  à Rome  dans  la  femaîne 
fainte , une  grande  affluence  de  pèlerins 
qui  font  en  habits  de  toile  cirée  avec 
un  mantclet  de  même  toile,  & le  cha- 
peau qui  en  eft  aufti  couvert  ; ils  ont 
une  tire-lire  plate  de  fer  blanc,  fur  la- 
quelle le  portrait  de  la  Vierge  eft  ordi- 
naireqjent  peint , ils  portent  cette  tire- 
lire attachée  à un  cordon  , mais  en  ban- 
doulière, & portent  un  bourdon  à la 
main.  ^ 

^ Les  cent  lampes  de  l’autel  de  faînt 
Pierre  font  éteintes  le  vendredi  faint  ; 
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jnaîs  pour  y fuppléer  par  un  autre  fpec- 
tacle  non  moins  éclatant,  on  fufpend 
en  l’air  , vis-à-vis  du  baldaquin  , une 
croix  de  dix  - huit  à vingt  pieds  de 
taut , illuminée  le  foir  de  lampions  faits 
avec  de  l’huile,  ce  qui  forme  un  coup- 
d’œil  très-brillant,  c’eft  une  des  belles 
idées  de  Michel- Ange  ; & nous  en 
avons  déjà  parlé.  Il  y a dans  S.  Pierre 
tous  ces  jours- là  une  très- grande  affluen- 
ce; c’eft  une-chofe  linguliere  que  le  bel 
effet  qui  en  réfulte  dans  cette  magnifi- 
que églife  : mais  nonobftant  cette  foule 
puodigieufe  , on  y eft  toujours  à fon 
aife. 

Le  jour  de  Pâques  le  pape,  donne  fa 
bénédidion  folemnelle  , de  la  loge  faint 
Pierre  : toute  l’infanterie  de. Rome  , 
vêtue  de  rouge  avec  pa  remens  bleus  , 
fe  rend  vers  les  onze  heures  fur  la  place, 
& y forme  une  enceinte  , fans  cependant 
«mpêcher  le  peuple  d’y  pénétrer;  les 
chevaux-légers  vêtus  de  leurs  cafaques  rou- 
ges avec  des  galons  de  foie  jaune  , font 
dans  le  milieu  de  la  place,  ils  jfortent 
tous  des  banderoles  , moitié  rouges  & 
moitié  jaunes , montées  au  bout  de  leurs 
piques.  Les*  drapeaux  font  au  milieu  , 
fk  tout  ççla  formé  ua  coup-d’œil  très- 
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brillant.  Le  drapeau  des  Suiffes  -eft  auflî 
déployé';  il  eft  peint  débandés  ronges, 
bleues  & jaunes , comme  l’habit  même 
des  SuilLes.  Sur  le  midi , & après  le  fer- 
vice  de  S.  Pierre  , le  pape  vêtu  de  blanc, 

Ja  tiare  fur  la  tête , monte  fur  un  trône 
élevé  dans  la  grande  loge  qui  donne  fur 
la  place  ; ce  trône  eft  fous  un  dais  cra- 
/noift  : tous  les  cardinaux  l’environ- 
nent ; ils  font  en  fourure  d’hermine, 
jnais  avec  des  foutanes  &c  des  manteaux 
rouges.  Le  pape  après  avoir  lu  les  priè- 
res dans  un  grand  rituel , fe  leve  6c 
donne  au  peuple  profterné  trois  béné- 
didions  ; à l’inftant  le  canon  du  châ- 
teau S.  Ange  répond  à un  fignal.  Un 
moment  après , un  cardinal  jette  au  peu- 
ple les  papiers  qui  annoncent  les  indul- 
gences accordées  aux  églifes , 6c  le  pape 
fe  retire  : les  muficiens  des  troupes 
.donnent  des  fanfares  dans  l’intervalle 
des  cérémonies,  & immédiatement  après 
les  tambours  battent  & les  troupes  dé- 
filent. 

Ün  fait  chaque  année  k la  Minerve-,  prortfïï<wjî«» 
le  jour  de  l’annoncation  de  la  Vierge  , 
la  cérémonie  des  dotées  ou  des  filles  à 
qui  .on  diftribue  les  dots  , fondées  ou  ac-  ' ♦ 

cordées  par  le  pape , qui  font  depuis 
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2^  jufqu’à  loo  ^écus  Romains;  après 
leur  avoir  fait  entendre  la  mefïè  à la 
Minerve  & les  avoir  toutes  communiées, 
on  leur  diftribue  des  cédules  ou  adions 
du  montant  de  leur  dot  ; il  y en  a 
quelquefois  jufqu’à  cent  quatre  vingt- 
dix  , & on  leur  fait  faire  dans  la  ville 
une  allez  longue  procelïion  : la  bannière 
des  Dominicains  de  la  Minerve  com- 
mence la  marche  ; la  croix  accompa- 
gnée de  quatre  tambours , précédé  les 
'religieux  de  la  Minerve  , fui  vis  des  do- 
tées ; elles  font  voilées , vêtues  de  blanc  , 
le  vifage  à moitié  couvert,  à la  ma- 
niéré des  Veftales,  le  chapelet  au  côté, 
& leurs  cédules  à la  ceinture.  Elles  mar- 
chent deux  à deux,  & de  dix  en  dix 
elles  font  féparées  de  celles  qui  fuivent, 
par  deux  eccléliaftiques  qui  marchent 
fur  la  même  ligne  en  tenant  des  cierges  : 
on  dit  que  c’eft  pour  marquer  les  diffé- 
rentes fondations.  Celles  qui  veulent  fe 
' faire  religieufes  marchent  les  dernieres  , 
une  couronne  fur  la  tête , un  rofaire  & 
un  grand  crucifix  au  côté;  la  marche  ell 
fermée  par  un  détachemeht  des  gardes 
Corfes.  Quelquefois  il  y a des  filles  qui 
ne  veulent  pas  être  connues , & qui  en 
font  aller  d’autres  à leur  place  , en  le& 
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payant  pour  Cette  proceflion.  On  ne 
leur  délivre  l’argent  de  leur  dot  (ju’à 
finftant  de  leur  mariage. 

Les  faluts  , les  fermons , les  cérémo- 
nies d’appareil  font  beaucoup  plus  or- 
dinaires à Rome,  & plus  fréquentés' 
par  le  peuple  de  Rome , que  par-tout 
ailleurs  les  places  même  y font  un  lieu 
de  prédication  & de  fpedacle  de  piété. 
Il  étoit  fort  ordinaire  de  voir  le  diman- 
che un  jeune  JeTuite , accompagné  d’uné 
confrérie  en  forme  de  proce/Tion  , & 
précédé  de  la  croix  , qui  alloit  s’établir 
dans  une  place , monté  fur  un  banc  , 
& fe  mettoit  à prêcher  avec  toute  la  vi- 
vacité , le  mouvement  & l’énergie  qu’il 
pouvoir  y mettre,  pour  mieux  attirer  & 
in-téreflèr  les  fpedateurs  ; il  y a main- 
tenant des  prêtres  fétuiiers  qui  fuivent 
ces  exemples.  > 

Souvent  le  prédicateur  qui  s’agite  dans 
un  des  coins  de  la  place  , a pour  pen- 
dant à l’autre  extrémité  , un  faltimban- 
que  ou  un  polichinel , qui  finit  par  lui 
enlever  peu  - à - peu  fes  auditeurs.  Ori 
prétend  qu’un  Capucin  voyant  déferter 
infenfiblement  fon  auditoire , fe  mit  a 
déclamer  contre  polichinel  : pour  donner 
plus  d’onôion  & plus  de  force  h fa  pié- 
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dication  , il  tira  fon  crucifix  de  deflbus 
fon  manteau , en  criant  : eccolo  , il  vero 
poücindlo!  pour  dire  d’une  maniéré 
plaifante  , voilà  celui  qui  mérite  tout 
les  foins  & toute  l’attention  que  vous 
donnez  à polichinel. 

Parmi  le  grand  nombre  des  exercices 
de  dévotion,  un  des  plus  finguHers  eft 
l’aflèmblée  des  flagellans  , qu’on  appel- 
loit  Caravites  , du  nom  du  P.  Cara- 
vita  , Jéfuite  ; elle  fe  faKbit  encore  en 
1757,  tous  les  vendredis,  dans  une 
chapelle  on  diftribuoit  des  difciplines 
on  éteignoit  les  lumières  , & pendant 
fefpace  d’un  miferere , Oh  entendoit  ‘un 
bruit  pareil  à celui  d’un  ouragan , tnêld 
de  vent  & de  grêle  , par  les  coups  re- 
doublés de  tous  les  flagellans , dont  les 
plus  dévots  avoient  fans  doute  les  épau- 
les nues , & ne  faifoîent  qu’ôter  leur 
manteau.  Garrik,  le  Rofcius  de  l’An- 
igleterre , en  faifoit  un  récit  très  - plai- 
fant.  M.  Duclos  y avoit  alTifté , & en 
parle  dans  Ion  voyage  , qui  doit  paroi- 
tre  înceffàmment. 

Les  entrées  d’anibafladeurs  font  auflî 
au  nombre  des  grandes  cérémonies  de 
Rome.  Une  des  plus  belles  qu’on  ait 
rues  depuis  long-  temps,  eft  celle  q[ue 
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fit  M.  le  comte  de  StaînviJle  , aujotlr- 
d’hui  duc  de  Choifeul  , le  z8  mars 


chapitre  VI. 

Des  revenus  de  la  Cour  de  Romel 
' & de  la  Politique  des  derniers 
Papes  qui  ont  régné, 

I-i  E s revenus  du  pape  pafloient  pour 
être  de  deux  millions  de  fciidi,  ou  dix 
millions  de  France , mais  plus  de  la 
moitié  étoît  déjà  afFedée  au  payement 
des  dettes  de  l’état.  Ces  dix  millions  fe 
levoient  fur  les  terres  , fur  le  blé , fur 
le  fel  & fur  les  douanes  de  l’état  ecclé- 
fiaftique  *,  il  y a dans  la  feule  ville  de 
Rome  trois  douanes  differentes,  cepen- 
dant le  baril  de  vin  qui  efl:  de  62  pintes 
de  Paris , ne  paie  que  z y fous  pour  les 
trois  douanes  , fi  c’eft  le  vin  d’un  par- 
ticulier ; & trois  livres  ^ fi  c’eft  celui  d’un 
cabaretier,  tandis  qu’à  Paris  le  vin  y 
coûte  plus  de  trois  fous  la  ^inte  pour  les 
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. feuls  droits  d’entrée , & en  Angleterre 
plus  de  trente.  Cela  prouve  bien  la  mo- 
dération du  gouvernement  eccléflafti- 
que  pour  les  impôts. 

^ En  1782,  on  a mis  un  impôt  d’un 

million  & demi  d’écus  Romains  ou  huit 

» 

millions  de  France  , & l’on  travaille  à 
un  cadaftre  pour  en  faire  une  jufte  ré* 
partition. 

Les  émolumens  du  palais  font  affec- 
tés à un  hôpital  de  pauvres  invalides  , 
aufli-bien  que  ceux  de  la  douane  de 
terre  ; le  produit  des  difpenfes  eft  aufïï 
affeélé  à un  autre  hôpital  ; c’eft  ainfi  que 
les  revenus  du  pape,  quoique  médiocres , 
‘font  encore  en  partie  confacrés  à de 
pieufes  deftinations. 

de  Parmi  les  dettes  de  l’état  font-,  les 
Luoghi'di-monti  , lieux  de  monts , ainft 
appellés  à caufe  ,de  la  banque  du  mont- 
de- Piété  ; ils  font  à-peu-près  comme 
les  rentes  fur  l’hôfel-de-ville  de  Paris; 
ce  font  les  aélions  ou  les  billets  de 
l’état , que  les  papes  ont  créés  lorfqu’ils 
ont  eu  befoin  d’emprunter  de  l’argent. 

Le  pape  Sixte-Quint , qui  pour  être 
plus  abfolu , s’étoit  allié  les  familles  des 
Colonnes  & «des  Urfins  , qui  divifoient 
la  ville  de  Rome , imagina  pour  avoir 
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tout  l’argent  de  l’état , d’introduire  le 
papier,  monnoie  qui  fubfifte  encore  ac- 
tuellement , & il  ctéa  les  lieux  des  Monts. 

Ces  rentes  furent  d’abord  établies  à 
cinq  pour  cent  d’intérêt;  elles  furent 
cnfuite  réduites  à quatre;  enfin  fous  le 
pape  Innocent  XI , Odefcalchi  ( qui 
mourut  en  1689  ) , la  chambre  étant 
chargée  de  plufieurs  millions  d’écus  Ro- 
mains pour  les  feuls  intérêts  de  ces  monts; 
& le  pape  ayant  des  fommes  confidéra- 
bles  dans  fon  épargne , on  propofa  aux 

torteurs  d’adions  de  recevoir  leur  rem- 
ourfement , à moins  qu’ils  ne  voulufTent 
réduire  l’intérêt  à trois  pour  cent  au  lieu 
de  quatre,  ou  ce  qui  étoit  encore  plus 
onéreux  , payer  pour  cent  pour  obte- 
nir la  ' continuation  de  leurs  intérêts. 
Comme  iLn’y  a point  de  commerce  dans 
l’état , & que  les  terres  font  embarraf- 
fantes  , les  propriétaires  des  adions  ne 
voyant  pas  un  grand  avantage  dans  ce 
lembourfement , confentirent  à la  réduc- 
tion , & là  chambre  gagna  tout  d’un 
coup  plufieurs  millions  de  revenu  ; elle 
empruntoit  de  l’argent  des  Génois  à un 
intérêt  encore  plus  bas  pour  irembour- 
fer  ceux  qui  vouloient  l'être  ; la  valeur 
de  ces  adions  a encore  augmenté,  car 
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les  lieux  de  mont  qui  font  de  cent  Sciidi^ 
fe  vendent  125  , quoiqu’ils  ne  produi- 
fent  que  trois  Scudi  d’intérêt.  Les  va- 
cables  font  des  effets  qui  rendent  le 
double , mais  on  les  perd  fi  on  ne  les 
vend  pas  pendant  fa  vie , & même  20 
jours  avant  la  mort. 

On  compte  ordinairement  pour  beau- 
coup le  produit  des  bulles  & des  anna- 
tes  (T.  V,p.  ^81  ), qui  font  palier  à Rome 
l’argent  de  la  France;  mais  les  perfon- 
nes  les  mieu:j  inftruites  alTurent  que  cela 
ne  va  pas,  année  commune  , à 40<#i 
mille  livres  monnoie  de  France  : j’ai 
vu  un  relevé  fait  à la  daterie  , de  cinq 
années , qui  faifoit  monter  à 376  mille 
livres  par  an  , tout  l’argent  paye  par  la 
France , pour  bulles  & diipenfes  de  toute 
efpece,  y 'compris  même  les  frais  des 
banquiers  expéditionaires  de  Rome. 

Benoit  XIV  fut  obligé  de  faire  avec 
la  cour  d’Efpagne  , en  17^3,  un  cor- 
cordat  portant  abolition  des  annates , 
moyennant  une  fomme  de  cinq  millions 
& deux  tiers , qui  fut  payée  tout  à la 
fois.  Cela  fît  tort  à la  ville  de  Rome  , 
où  huit  a dix  mille  perfonnes  , étoient 
occupées  des  affaires  relatives  aux  béné- 
fices d’Efpagne»  On  cria  beaucoup  à ce 
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fujet  contre  le  cardinal  Valent! , qui 
Gonduific  cette  affaire  : on  prétendit 
qu’il  en  avoit  profité  ; mais  eût-il  été 
maître  de  refufer?  11  y a fur  ce  fujet 
une  differtation  de  Napodani.  La  cour 
’ de  Rome  fait  bien  au  refte  que  ces 
fortes  de  revenus  font  très-cafuels , & 
peuvent  manquer  à la  première  occafion. 

Le  produit  des  poftes  , dans  l’état  du 
pape,  n’eft  que  de  4^  mille  écus  Ro- 
mains , ou  24000  livres. 

Le  papier  timbré,  Carta  hollata , avoit  • 
été  établi  à Rome  fous  le  pape  Lam- 
bertini  , par  le  cardinal  Aldrovandi  ; 
mais  il  fut  aboli  quelques  années  après. 
Le  même  pape  fupprima  la  ferme  du 
tabac  , Appalto  del  Tabaco  , & en  plaça 
.l’impôt  fur  le  fel.  Quoique  le  fel  ait 
été  chargé  de  ce  nouveau  droit , il  ne 
revient  cependant  pas  à Rome  à quatre 
fous  la  livre , poids  & monnoie  de 
France.  En  général  tous  les  impôts  dans 
l’état  eccléfiaftique  font  très- médiocres. 
Cependant , avec  li  peu  de  revenu , le 
pape  ell:  obligé  dej^yer  encore  les  inté- 
rêts des  anciennes  wttes  de  fes  prédécef- 
feurs,  & d’envoyer  de  l’argent  dans  le 
. pays  étranger  pour  l’achat  du  blé. 

Pes  cinq  millions  d’écus  Romans 
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que  Sixte-Quint  dépofa  au  château  5. 
Ange,  on  en  a diftrait  un  demi-mil-» 
lion  pour  la  famine  de  1764  , & peut- 
être  ne  fera-t-on  pas  en  état  de  long- 
temps de  le  remplacer.  Le  pape  a acheté 
en  1764  , les  bi'ens  allodiaux  que  l’em- 
pereur pofledoir  dans  le  duché  d’Urbin  , 
ce  qui  a fait  fortir  une  fomme  prodi- 
gieufe  de  l’état  eccléfiaftique.  L’achat 
des  grains  , en  176^,  a achevé  d’é- 
puifer  l’état,  & l’argent  eft  devenu  il 
rare  à Rome,  qu’on  a vu  en  1756, 
-des  étrangers  qui  ne  pouvoient  partir, 
feute  de  pouvoir  convertir  leurs  papiers 
en  fequins  ; cela  n’eft  plus  au  meme 
degré , mais  il  s’eft  établi  un  commerce 
one'reux  |X)ur  les  étrangers  , les  ban- 
quiers fe  font  donner  cinq  pour  cent 
quand  vous  leurs  demandez  de  l’argent 
pour  du  papier,  & cette  efpece  d’ufure 
eft  publique  en  1784. 

La  dépenfe  énorme  pour  les  grains,' 
dont  nous  avons  parlé  , étoit  une  fuite 
non-feulement  de  la  difette , qui  fut 
générale  en  Italie gnpais ’aufli  de  l’a- 
néantiflèment  où  ^Ftombée  l’agricul- 
ture dans  la  campagne  de  Rome;  cet 
inconvénient  eft  venu , félon  tous  les 
politiques,  de  la  mauvaife  police  qu’il 
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y avoir  pour  les  grains  , mais  à laquelle 
on  commence  à remédier. 

Donna  Olimpia  , qui  étoît  toute  puif- 
fan*te  à Rome  fous  le  pontificat  du  pape  ' 
Pamfile  ( Innocent  X , mort  en  165  5 ) , 
fut  caufe  des  premières  taxes  ou  impôts 
fur  le  blé  , & d’un  réglement  qui  a 
été  ruineux  pour  tous  les  pofTeffairs  des- 
fonds,  dont  le  revenu  eft  en  blé;  les 
papes  qui  ont  fuccédé  à Innocent  X, 
ont  trouvé  que  cet  établiffement  leur 
étoit  trop  avantageux  pour  pouvoir  Pa- 
bandonner.  Suivant  cette  ancienne  loi, 
perfonne  ne  pouvoir  vendre  du  blé  à 
qui  que  ce  fut";  mais  tous  ceux  qui  en 
avoient  recueilli  étoient  obligés  de  le 
vendre  à la  chambre  Apoftolique,  h un 
prix  fixe  , beaucoup  au-deflbiis  de  fa  va- 
leur , au  moyen  de  quoi  la  chambre  y 
gagnoit  quelquefois  moitié.  Il  n’étoit 
permis , ni  à Rome  , ni  dans  la  cam- 
pagne , de  faire  du  pain"^  chez  foi , il 
falloir  l’acheter  des  boulangers  établis 
par  la  chambre  ; ils  dévoient  acheter 
le  blé , & vendre  le  pain  au  prix  qu’elle 
hxoit.  ■ 

Au  commencement  de  chaque  année 
les  boulangers  étoient  obligés  de  pren- 
dre une  quantité  de  blé  pour  toute  i’an<^ 
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née , quand  même  ils  en  auroient  eu  de 
refte  ; dans  ce  cas-lk  ils  étoient  obligés 
de  le  vendre  à la  chambre , pour  le 
prix  qu’elle  y avoir  mis , & elle  le  leur 
revendoit  enfuite  comme  elle  vouloir; 
on  alîiire  même  que  la  mefure  avec 
laquelle  la  chambre  vendoit,  étoit  plus 
petite  d’un  cinquième  que  la  mefure 
avec  laquelle  elle  achetoit  ; le  mono- 
pole des  gens  en  place  augmentoit  fou- 
vent  cette  calamité , c’eft  probablement 
là  une  des  caufes  qui  ont  diminué  la 
population  dans  l’état  ecclélialUque.  On 
prit  enfuite  un  parti  différent;  comme 
on  manquoit  de  cultivateurs  dans  la  cam- 
pagne de  Rome , on  fut  obligé  d’avoir 
recours  à des  entrepreneurs  , marchands 
ou  fermiers , qui  fe  procuroient  des 
travailleurs  à force  d’argent.  Pour  en- 
courager ces  marchands , on  établit  un 
prix  fixe  qui  faifoit  leur  fureté  ; on  crai- 
gnoit  que  faps  cela,  ce  prix  venant  à 
Eaiffer  trop  dans  les  années  d’abondan- 
, ce , ils  n’abandonnaffent  une  culture  qui 
' ne  rendroit  pas  les  frais  , ce  qui  pro- 
duiroit  enfuite  la  difette.  On  avoit  éva- 
lué à 36  écns  les  frais  de  culture  d’un 
rubio  de  terre , & l’on  trouvoit  que 
pour  avoir  un  intérêt  de  iz  ^ pouf 
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cent  de  fes  avances,  il  falloit  que  le 
blé  fe  vendit  entre  6 ou  7 4 écu?  le  ru- 
bio  ; ce  fyftême  paroiflbit  convenir  à 
l’état  de  dépopulation  de  la  campagne 
de  Rome  , il  n’a  cependant  pas  empê- 
che la  ruine  de  l’agriculture , & les  di- 
fettes  , parce  que  ' les  frais  ayant  au- 
gmenté au  point  de  revenir  à 50  écus 
le  rubio , les  marchands  n^ont  plus  trouvé 
leur  compte  à faire  travailler  la  terre  , 
& le  paylan  découragé  à négligé  la  cul- 
ture ; d’ailleurs  fa  parelîè  naturelle  fait 
qu’il  ne  cultive  qu  autant  qu’il  a befoin 
pour  fa  fubfiftancq  j vient-il  une  mau- 
.vaife  année,  la  famine  eft  générale; 
c’eft  ce  qu’on  a éprouvé  en  1764.  Les 
récoltes  des  années  précédentes  avoient 
été  déjà  très-médiocres-,  celle  de  1765  , 
ne  fut  pas  meilleure,  & il  fallut  pen- 
dant cinq  ans  tirer  du  blé  de  l’étranger.' 

• Les  réflexions  des  économiftes,  des 
politiques,  des  écrivains  ,des  gens-de-let- 
tres,  ont  déterminé  le  miniftere  en  Fran- 
ce,'  en  1764  , k permettre  l’exportation 
des  blés  ; oh  a compris , que  pour  en- 
courager l’agriculture  , il  falloit  en  faire 
une  profeflion  utile  , & que  le  blé  de- 
"voié  avoir  un  prix  fufli^nt  pour  dédora- 
itpager,le  laboureur  de  fes  travaux.  Maifi 
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Malheur  de  dans  l’état  du  pape,  c’eft  l’agriculture 
l’Agriculture,  qyj  gft  plus  mauvaife  de  toutes  les 
profeflions  ; enforte  que  là  où  la  terre 
n’eft  pas  d’une  extrême  fécondité  , elle 
efl:  prefque  déferte.  Un  voyageur  qui 
pafloit  dans  les  terres  d’un  prince  Ro- 
main , en  revenant  de  Naples , lui  pro- 
pofoit  de  lui  envoyer  des  gens  pour 
faire  valoir  fes  fonds , perfuadé  que  les 
landes  incultes  qu’il  voyoit , n’annon- 
çoient  que^e  manque  de  bras.  Le  prince 
lui  répondit  qu’on  ne  manqueroit  pas 
^ • d’habitans , fi  ce  n’étoit  qu’étant  obligés 

de  vendre  le;ur  grain  à la  chambre  à 
un  trop  bas  prix,  ils  ne  trouvoient  pas 
leur  compte  à le  faire  croître. 

Mais  aduellement  les  cultivateurs  ont 
droit  de  vendre  leurs  grains  comme  ils 
veulent  & même  de  l’exporter , moyen- 
nant une  permiffion  qui  coûte  un  Icudo 
par  rubio.  Le  cardinal  fecrétaire  d’état 
qui  accorde  ces  permiflions  à intérêt  à 
. l’exportation,  aufli  l’on  a vu  exporter 
jufqu’à  300  mille  rubi  par  année  , du 
moins  fuivant  M.  de  Felice  , dont  le 
pere  a eu  l’infpedion  des  blés  pendant 
35  ans. 

La  chambre  a des  grains  qui  pro- 
viennent de  fes  terres  ou  djp  fes  dîmes  | 

I 
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«ju’elle  vend  aux  boulangers  h 6 écus  le 
’rubio,  foit  qu’il  y ait  abondance  ou 
diferte;  les  boulangérs  font  obligés  de 
donner  du  pain  blanc  à raifon  de  huit 
onces , |)our  une  baioque  ; ils  font  du 
pain  commun , pane  a pefo , pour  les 
gens  du  peuple  , & ils  ne  font  point 
obligés  d’acheter  le  grain  de  VAnnona , 
lorfque  le  prix  qu’elle  y met  ne  leur 
convient  pas. 

Les  habitans  font  libres  de  faire  du 
pain  chez  eux , & les  gens  raifbnnables 
en  profitent  ; les  boulangers  vendent 
même  une  farine  commune , appellée 
Tritcllo  i que  les  pauvres  achètent  pour 
faire  leur  pain.  Le  pape  Ganganelli  y 
en  1769  , fit  une  ordonnance  pour  re- 
médier aux  abus  dans  le  commerce*  des 
grains. 

L’Italie  eft  le  pays  où  l’agriculture 
devjoit  être  le  plus  encouragée , à caufe 
de  l’indolence  qui  eft  naturelle  dans  un 
pays  chaud , & qui  a befoin  d’être  ex- 
jcitq^  fortement.  Il  en  eft  de  même  en 
Efpagne , à en  juger  par  un  trait  qui 
m’a  été  raconté  à Naples,  Le  roi  de 
Naples  arrivant  en  Efpagne  dans  fes 
nouveaux  états,  faifok  une  partie  de 
chailè , dans  un  temps  où  l’on  avok 
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moiflbnné  par -tout;  il  vit  un  champ 
où  le  blé  étoit  encore  fur  pied  , & 
commençoît  à dépérir  : on  fit  venir  Je 
cultivateur  pour  lavoir  d’où  venoit  une 
femblable  négligence  ; il  répondit  tran- 
quillement qu’il  avoit  moiflbnné  tout  ce 
qui  lui  étoit  néceflàire  , & qu’il  avoit 
abandonné  le  refte  , pour  n’avoir  pas 
la  peine  d’aller  le  recueillir.  Ce  trait 
fuffit  pour  caradérifer  l’indolence  de  ces 
climats. 

Je  fais  bien  qu’en  Hollande  l’impôt 
fur  le  blé  que  l’on  va  moudre  eft  fi 
fort  , qu’il  excède  la  valeur  principale 
du  blé  ; mais  le  commerce , l’émulation 
& l’adivité  qui  régnent  parmi  ce  peu- 

{)le  induflrieux  , remédient  au  moins  h 
'inconvénient  de  cet  impôt.  En  Efpa- 
gne  , non  plus  qu’en  Italie,  on  ne  peut 
trouver  un  femblable  remede. 

L’impôt  fur  le  blé  eft  peut-être  une 
des  imperfedions  du  gouvernement  de 
la  Hollande , à plus  forte  raifon  à Ro-» 
nje.  Comme  les  gens  les  plus  pauvres 
font  ceux  qui  mangent  le  plus.de  pain, 
cet  impôt  les  charge  plus  que  les  gens 
riches  ; s’il  eft  permis  au  fouverain  de 
partager  le  fuperflu  de  fesfujets  , peut-il 
leur  demander  une  partie  du  néceflàire 

abfolu?^ 
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abfblu  ? C’eft  par  ces  confidérations  que 
la  France  & l’Angleterre  ont  évité  de 
mettre  fur  le  blé  des  impôts  qui  blef- 
feiit  l’humanité , & peuvent  nuire  à la 
population.  Tous  les  objets  dont  on 
peut  fe  pafTer,  le  vin  même,  les  mar- 
cliandiles  les  plus  communes,  mais  qui 
pe  font  pas  de  première  néceffité  , peu- 
vent être  chargées  de  taxes  5 mais  le 
& le  blé  doivent  être  offerts  & 
diftribués  à tous  fans  obftacle  & fans 
réferve. 

■ Les  obfervations  que  je  viens  de  faire 
fur  la  mauvaife  politique  d’innocent  X , 
me  conduifent  à dire  un  mot  du  carac- 
tère de  fes  principaux  fuccelîèurs. 

Chaque  nouveau  régné  amene  de  nou- 
veaux principes  & un  nouveau  plan  de 
conduite  ( a ) : un  pape  tâche  toujours 
d éviter  les  excès  qui  ont  déplu  dans  fon 
predecelleur  ^ mais  il  ne  peut  guère  évi- 
ter de  tomber  dans  quelques  autres. 

Le  pape  Rofpigliofi,  Clément  IX , 
epuila  1 état  par  la  profulion,  & la  magni- 
ficence , quoiqu’il  n’ait  régné  que  vingt- 
neuf  mois.  Son  fuccelTeur , Altieri , Clé-  clément  x. 
ment  X,  en  1669  , ne  fit  tort  à l’état 

«moyenne  de  leur*  regaes  a été  de  fept 
aui  jufqu’i  ptéfent.  ^ 

^ome  VL  E 
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que  par  fa  foiblefle  ; il  fut  élu  dans  ua 
âge  très  - avancé  ; il  étoit  incapable  de 
gouverner  par  lui  - même  : fes  neveux 
régnèrent  fous  fon  nom , & le  pape 
ignoroit  même  ce  qu’ils  faifoient.  Ils 
firent  bâtir  le  fuperbe  palais  Altieri  ( T.' 

V,  pag.  .173  ).  J’ai  oui  dire  que  quand 
le  palais  fut  achevé , les  neveux  enga- 
gèrent ie  pape  à l’aller  voir  ; auffi-tôt 
qu’il  fut  arrivé  fur  la  place  & qu’il  eut 
apperçu  l’iramenfité  de  l’édifice , il  fut 
confterné  de  cette  déprédation  ; les  lar- 
mes lui  vinrent  aux  yeux,  & il  s’eti 
retourna  , pour  n’étre  pas  témoin  plus 
long -temps  d’un  tel  abus  de  confiance 

de  pouvo’r. 

Il  fut  remplacé  en  1676  par  Odef- 
calchi , Innocent  XI , qui  ne  fongea 
qu’à  épargner  & à accumuler  ; il  n’en- 
richit pas  fa  famille  , mais  il  ne  foulagea 
pas  le  peuple  ; il  ne  vouloir  ni  magni- 
ficence , ni  bâtimens  ; il  laifïbit  les  cha- 
peaux vacans  pour  mettre  les  revenus 
de  côté  ; fa  fobriété  perfonnelle  étoit 
exemplaire.  Burnet  dit  que  la  dépenfe 
de  (a  table  n’alloit  pas  à un  écu  par 
iour  ; imitant  prefque  Sixte-Quint , qui 
avoir  ordonné  à fon  maître-d’hôtel  de  -J 
ne  jamais  dépenfer  plus  de  quinze  ba- 
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Joques  pour  £à  table;  il  étoit  ré- 
gulier dans  fes  mœurs , que  modéré 
dans  fa  table  ; & les  vices  publics  n’o- 
foient  fe  montrer  ; mais  (on  économie 
ayant  reflèrré  la  circulation  de  l’argent , 
le  peuple  ne  pouvoit  ni  vivre  ni  payer 
les  taxes,  & cela  fit  défèrter  un  quart 
du  peuple  de  Rome  fous  fon  pontifi- 
cat. On  difoit  ouvertement  que  le  ré- 
gné de  l’églife  & du  pape,  étoit  plus 
dur  <jue  celui  des  Turcs  & des  Bar- 
bares. D’ailleurs  il  fupprima  plufleurs 
charges  qui  ' coûtoient  beaucoup  à la 
chambre  ; il  fut  en  état  de  donner  des 
fubfides  confidérables  k l’empereur  Léo-p 
pold  I , au  roi  de  Pologne  Jean  III , 

& à la  république  de  Venife,  qui  eu- 
rent la  guerre  contre  les  Turcs , & l’on 
afîîiroit  que  ce  n’étoit  pas  la  trentième 
partie  des  tréfors  qu’il  avoit  accumulés. 

Il  mourut  en  1689.  ^ 

Innocent  XIII  qui  fut  élu  en  1721  ,innoce»txiH 
& qui  étoit  de  la  maifon  Conti , l’une 
des  quatre  premières  de  Rome , pafîè 
pour  avoir  été  le  meilleur  fouverain  de 
ce  fiecle-ci.  Les  Romains  ont  été  bien 
des  années  k ne  ceflèr  d’en  faire  l’é- 
loge, & de  regreter  le  peu  de  durée 
de  fon  pontificat,  qui  ne  fut  que  de 

Eij 


\ 


Digilized  by  Google 


ICO  VOY  AGE  EN  IT  A LI  E , 

34  mois^  On  dit  que  tout  comme nçoît 
à reprendre  vigueur  fous  fon  ponti6- 
cat  ; l’abondance  étoit  générale , la  po- 
lice exaéle  ; les  grands  & le  peuple  éga- 
lement contens.  Il  n’a  jamais  fait  que 
deux  cardinaux,  le  C.  Alexandre  Al- 
bani  , & le  C.  Dubois  ; on  prétend 
qu’il  eut  tant  de  regret  de  ce  dernier , 
lorfqu’il  le  connut , que  ce  chagrin  avança 
beaucoup  fes  jours.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c’eft  qu’à  fa  mort  il  laifTa  pluCeurs 
chapeaux  vacans  , qu’il  ne  voulut  jamais 
remplir , quoiqu’on  l’en  prefsât  beau- 
coup , difant  qu’il  n’avoit  fait  que  trop 
de  cardinaux.  Il  ne  fit  rien  de  particu- 
lier pour  fa  famille. 

Le  pape  Orfini , Benoît  XIII , fuc- 
cèda  en  1714  à Innocent  XIII.  Il  a été 
fort  célébré  en  France  ; c’eft  de  lui  que 
Voltaire  dit  dans  fa  Henriade  : 

Des  Urdus  de  nos  jours  a mérite  des  temples. 

Il  avoit  une  piété  tout-à-fait  monafti- 
que , & l’ordre  des  Dominicains  , dans 
lequel  il  avoit  vécu , pourra  bien  le  faire 
canonifer  un  jour.  Le  pere  Bremont , 
Dominicain  ^ qui  a écrit  fa  vie , homme 
d’ailleurs  de  très-bon  fens , a afturé  lui 
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avoir  vu  faire  des  miracles  de  fon  vi- 
vant ; il  fe  mettoit  k genoux  par  hu- 
milité , dans'  fon  cabinet , quand  il  écri- 
voic  à fon  général.  D’un  autre  côté , 
le  pere  Cloche  , général  des  Domini- 
cains , qui  l’avoit  bien  connu  , difoit 
de  lui  : Il  Cardinale  Orfini  e corne  il 
corno  da  caccia  , e duro , torto , e voto  , 
c’ell-k-dire  , que  fon  caraftere  étoit  opi- 
niâtre, fon  extérieur  fans  dignité,  6c 
fon  efprit  fcns  connoillance.  On  eut 
bien  de  la  peine  à l’empêcher  de  faire 
mettre  un  enduit  au  Vatican  fur  les  belles 
peintures  de  Raphaël',  pour  y faire  pein- 
dre l’hiftoire  de  la  Vierge,  par  un  bar- 
bouilleur de  Bénéverit. 

La  fplendeur  de  la  cour  de  Rome 
avoit  été  prefque  réduite  k rien  fous 
fon  pontificat  ; il  avoit  retranché  toutes 
les  dépenfes  qui  lui  étoient  perfonnel- 
les , & vîvoit  prefque  k la  maniéré  de 
Sixte-Quint  ; mais  ce  qui  répond  k tout , 
l’sbondance  rcgnoit  dans  fes  états  ; ce 
fut  lui  qui  réunit  au  S.  Siège  la  ville 
de  CommacKio  , qu’on  n’avoit  pu  faire 
rendre  par  les  Allemands  , depuis  qu’ils 
s’en  étoient  emparés. 

Malgré  fon  humilité  chrétienne  , il 
avoit  un  peu  l’orgueil  de  la  naifl'ànce  : 
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étant  archevêque  de  Bênévent , il  ne 
ceflbit  de  déclamer  contre  les  défordres 
de  Rome  ; mais  ajoutoit-il , les  méchans 
n'ofent  fe  montrer  ici  où  commande  un 
homme  de  mon  nom.  Il  alloit , depuis 
qu’il  fut  pape , fe  faire  donner  la  dit-  ■ 
cipHne  dans  fon  couvent,  par  un  petit 
frere , en  récitant  les  fept  pfeaumes  ; 
mais  il  laiflbit  vendre  publiquement  les 
grâces  & les  bénéfices  par  le  Gard.  C.  ; 
& quand  on  lui  faifoit  voii;  le  fcandale 
de  la  conduite  de  ce  miniftre , il  répon* 
doit'  froidement  ah  che  quejio  e nientg. 
Rien  ne  put  jamais  le  faire  revenir  de  fa 
prévention  , que  le  Q.  avoit  fu  établir  par 
‘toutes  fortes  d’adrefiTes  : on  dit  qu’un  jour 
51  fit  donner  avis  au  pape  qu’il  étoit  en- 
fermé dans  fa  chambre  avec  dés  filles 
( chofe  qui , dit-on  , lui  arrivoit  quel- 
quefois ) , le  pape  y courut  bien  vite  ; 
mais  ayant  regardé  par  le  trou  de  la  fer- 
rure , il  vit  le  cardinal  G.  profternc  aux 
pieds  d’un  crucifix , & s’en  retourna 
dans  fon  appartement  en  pleurant  de 
tendreffe  & d’édification.  Un  trait  aufli 
adroit  pouvoir  fuffire  pour  fermer  à ja- 
mais les  yeux  de  ce  bon  pape  k toutes 
les  lumières  qu’on  auroit  pu  lui  dop- 
fier  fur  la  conduite  de  fon  miniftre.  Lorf- 
•« 
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que  le  pape  mourut  en  1728,  le  foir 
du  mardi  Gras , on  vint  annoncer  fa 
mort  à l’opéra  ; fur  le  champ  on  baifla 
la  toile  , & le  peuple  après  s’être  écrié , 
bon  il  n’y  a plus  qiià  aller  brûler  C. 
fbrtit  du  théâtre  en  foule  pour  aller 
exécuter  fon  projet.  Sa  maifon  fut  pil- 
lée , & il  auroit  été  mis  en  pièces  s’il 
ne  fe  fût  fauvé  par  une  porte  de  der- 
rière. Mais  le  pape  étoit  de  bonne  foi , 
& malgré  ces  inconfcqutnces  attachées 
fouvent  à la  nature  humaine , il  me 
femble  que  les  Romains  n’ont  pas  eu 
dans  ce  llecle-ci  de  régné  plus  heureux 
que  celui  de  Benoît  XIII. 

Le  pape  Corfîni  , Clément  XII,  qui 
lui  fuccéda  en  1730 , étoit  vieux  & pref- 
qu’aveugle  dès  le  commencement  de 
fon  régné  ; il  avait  été  très-confidéré  & 
très  - digne  de  l’être , par  fa  nailTanee  , 
fon  efprit , & la  nobleflè  de  fes  maniè- 
res. Etant  cardinal  il  étoit  le  plus  ma- 
gnifique feigneur  de  Rome,  & tenoit  un 
plus  grand  état  qu’aucun  autre  perfonne 
du  facré  collège.  On  dit  qu’il  s’affligeoic 
fouvent  de  rimpuiffance  où  il  fe  voyoit 
de,  remettre  les  affaires  fur  un  meilleur 
pied  , & de  ce  que  plus  il  étoit  devenu 
grand  feigneur , plus  il  s’étoit  trouvé 
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mai  k fon  aife  : Son  Jiato , difoit  ^ il  , 
un  ricco  ^hbatc  , un  commodo  Prelaio  , 
un  povcro  Cardinale  ^ e un  Papa  fpian-‘ 
tato.  Il  ne  laiflbit  pas  encore,  malgré 
fes  infirmités,  de  travailler  du  mieux 
^u’il  pouvoir  , meme  à l’âge  de  87  ans^ 
Le  miniftre  alloit  plufieurs  fois  la  fe- 
maine  entre  fix  & fept  heures  du  ma- 
tin , lui  porter  les  requêtes  & les  affaires  ; 
& quand  il  avoit  donné  fa  décifion , on 
mettoit  en  marge  dans  la  requête  , an- 
nuit  SanâiJJimus , & on  lui  mettoit  la 
main  fur  l’endroit  oh  il  falloir  ligner. 
Dès  le  temps  même  oh  il  étoit  dans  le 
conclave  , il  voyoit  fi  peu  qu’il  figna 
une  fois  au  travers  même  de  l’écriture 
qu’on  lui  prefentoit  : fon  conclavifte 
s’appercevant  que  cet  accident  alloit  dé- 
celer une  incapacité  abfolue  pour  fon 
élection  , eut  la  préfence  d’efprit  de  ren- 
verfer  l’écritoire  fur  la  fignature  & par- 
la de  faire  recommencer  l’ade  qu’il  s’a- 
giffoit  de  figner. 

Dans  cet  état , il  ne  pouvoit  que  fe 
laifler  conduire  par  fes  neveux.  M.  de 
B.  étoit  un  jour  chez  le  cardinal  Paf- 
fionei  , fecrétaire  des  brefs , lorfqu’il 
vint  un  meflàge  de  la  part  des  neveux , 
pour  quelque  chofe  qui  apparemment  ne 
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plaifoit  pas  au  cardinal  ; il  difputoit*,  enfin 
il  s’écria  brufquement , comme  à ion 
ordinaire  : oh  bien  quils  faffent  donc 
comme  ils  entendront  ^ puijqu  aujjî  bien 
ils  jont  les  maîtres.  » 

üii  avoir  mis  fur  la  monnoie , la  der- 
nicre  année  de  fon  régné  , cette  légen^ 
de  : non  ejl  pax.,  ( on  change  fou  vent  à 
Rome  ces  devifes  de  la  monnoie)  ; celle- 
ci  vouloir  dire  que  fous  ce  régné  il  n’y 
auroit  point  de  paix  pour  l’iniquité.  Les 
faifeurs  de  pafquinades  prétendirent  que 
cela  fignifioit , il  n’y  a plus  de  pape , 
comme  fi  l’on  eût  écrit , P.  A.  X.  non 
ejl  Papa  y.  anno  X» 

Le  pape  Lambertînî , Benoît  XIV  , 
élu  en  1740 , étoit  d’un  âge  plus_con- 
venable  ; il  avoir  une  meilleure  fànté  , 
nn  caraâere  plus  ferme , & fon  régné 
n’a  point  été  fâcheux  pour  l’églife  ni  pour 
l’état.  On  fut  étonné’  de  ce  que  fon 
humeur  libre  & enjouée  ne  lui  avoir 
point  occafionné  l’exclufion  *,  on  prétend 
qu’il  difoit  aux  cardinaux , en  badinant, 
jè  volete  un  buon  coglione , pigllate  mi. 
Il  n’y  a eu  perfonne  de  fon  temps, 
dont  les  bons  mots  & les  reparties  pfai- 
fanreS  aient  eu  plus  de  réputation  : on 
en  a fait  des  recueils  , & on  les  racont» 
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encore  à Rome  tous  les  jours.  Au  refte 
îl  avoit  le  difcours  libre  , mais  les  mœurs 
pures  & la  conduite  très-réguliere  , fem- 
blable  en  cela  au  célébré  Gard.  Camus , 
évêque  de  Greiwble.  Benoît  avoit  plus 
d’agrément  dans  l’efprit , que  d’étendue 
dans  le  génie;  plus  porté  à s’amufer 
d’études  littéraires  dans  fon  cabinet , 
qu’à  s’occuper  d’affaires  publiques  ; il  ai- 
moit  mieux  faire  des  contes  avec  quel- 
ques amis , que  de  fe  fatiguer  avec  des 
projets  politiques.  C’efl  le  jugement 
qu’en  portoit,  dans  le  temps  même  de 
Véledion , un  magiftrat  célébré  , dont 
j’ai  eu  les  lettres  entre  les  mains , & 
l’on  a vu  ce  jugement  confirmé  par  la 
conduite  qu’il  a tenue  fur  le  trône  pon- 
tifical. 

Le  cardinal  Valent!  qu’il  a eu.  long- 
temps pour  fecrétaire  d’état , & le  car- 
dinal PafTionei  ,*  fecrétaire  des  brefs , 
étoient  favans,  pleins  de  mérite  & di- 
gnes de  fon  choix.  Lui -même  a tra- 
vaillé beaucoup  ; il  diéloit  continuelle- 
ment aufTi-tôt  qu’il  étoît  feul  , & même 
pendant  fon  régné  il  a compofé  plufieurs 
volumes  in-folio, 

Clement  XIII  Rezzonico  , élu  en 
1758,  étoit  d’un  caraâete  à ne  don- 
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ïier  jamais  prife  à la  critique  la  plus 
attentive  & la  plus  févere  fes  môeurs 
ont  toujours  été  irréprochables  , fa  piété 
édifiante,  fa  douceur  au-deflùs  de  tout 
ce  qui  peut  donner  de  l’humeur  ; fes 
larmes  étoient  la  feule  maniéré  dont  il 
ibulageoît  fa  douleur , quand  les  mal- 
henrs  de  l’églife  & de  l’état  parvenoient 
jufqu’à  lui.  J’ai  admiré  avec  la  plus 
tendre  émotion  , fon  zele , fon  inquié- 
tude , fa  vigilance  fur  .tout  ce  qui  inté* 
reflbit  l’un  ou  l’autre , & fur  - tout  la 
modération  exemplaire  avec  laquelle  ce 
pere  con»mun  des  fideles  parloît  de 
ceux  qui  méritoient  le  moins  lès  ména- 
gemens  & fes  égards  ; la  maniéré  ai- 
mable dont  il  recevoit  les  étrangers , 
marquoit  la  bonté  de  fon  cœur , & les 
diftinéHons  qu’il  témoignoit  à ceux  dont 
le  favoir  ou  la  réputation  lui  étoient 
connues , faifoit  honneur  à fon  efpric. 
Sa  piété  lui  avoit  fait  retrancher  k Rome 
non- feulement  les  abus  , mais  même  les 
plailirs  ; les  FeJUni , ou  alTemblées  de 
danfes  & de  plailirs  qui  étoîgnt  de  cou- 
I tume  parmi  • la  noblelfe  , les  veillées  de 
la  place  Navonne  ; le  carnaval  même 
avoit  été  fupprimé,en  1767.  * 

Il  avoit  le  fang  li  fujet  a la  raréfac- 
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tion  , que  fon  médecin  le  faifoit  faî- 
gner  à tout  moment , & avoit  peine  . 
encore  k éviter  les  accidens.  Le  19 
août  176')  , on  le  crut  mort  , on  lui 
faifoit  la  recommandation  de  l’ame 

Îjendant  le  temps  qu’on  le  faignoit , & 

’on  remarqua  avec  édification , que  le 
premier  mot  qu’il  prononça  en  reve^ 
nant  à la  vie  , fut  le  itom  de  la  fainte 
Vierge  ; il  profita  de  ces  premiers  inf- 
tans  de  connoilïànce  pour  faire  venir 
fes  neveux  ; il  leur  adrefla  le  difcours 
le  plus  afFedueux  & le  plus  pathétique. 

Il  fit  venir  des  cardinaux  pour  leur  re- 
commander de  ne  fonger  dans  le  con- 
" clave  qu’à  réparer , difoit-il , les  maux 
qu’il  avoit  caufés  à l’cglife.  Enfin  , il 
fe  difpofoit  à la  mort  de  la  maniéré 
la  plus  édifiante  ; mais  il  en  revint , & 
au  bout  de  quelques  jours  il  fut  entiè- 
rement rétabli. 

Tntrigucs  de  Je  fiis  fcandalifé  de  voir  ce  jour-là 
‘O*"®*  combien  l’on  étoit  occupé  à Rome 
du  nouveau  gouvernement  dont  on  fe 
croyoit  proche , & cornbien  l’on  y étoit 
peu  fenüble  à la  perte  d’un  fi  bon  prince;  ’ 
mais  dans  un  pays  où  l’on  change  û 
fouvent  de  maître,  où  le  changement 
livre  tout  le  monde  à l’efpérance,  où 
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l\3n  attend  tout  de  la  follicitation  & 
de  l’intrigue , où  prefcjue  tout  le  monde 
a des  vues , & où  perfonne  ne  fonge 
à refter  dans  /on  état,  on  ne  peut  man- 
quer de  foupirer  après  un  nouveau  ré- 
gné. Les  petites  charges  du  palais  qui 
fe  vendent  à chaque  régné  , & qui  font 
extrêmement  lucratives  ; la  proteûion 
utile  de  tous  les  cardinaux  qui  entre- 
ront dans  le  miniftere  ; les  promotions 
de  prélats,  font  autant  de  "motifs  d’ef- 
poir  & d’impatience  qui  mettent  toute 
la  ville  dans  l’agitation  , au  premier  dan- 
ger du  fouverain. 

Nous  avons  parlé  dé  Clément  XIV 
& de  Pie  VI pag.  45  & fuiv. 


Chap.  VII.^  UJages  de  Rome.  1 1 * . 
cas  , efpece  d’almanac  qui  porte  le  nom 
de  l’imprimeuF  qui  l’a  imaginé  ( comme 
oh  appelle  Colombat  à Paris , le  calen- 
drier de  la  cour).  Soii  véritable  titre  eû 
Noticie  per  Vanao  , &c. 

Il  faut  ajouter  au  nombre  d’habîtans  Nombre 
que  je  viens  de  citer , environ  1 2 mille  '’**“**  ‘ 
Juife  & beaucoup  d’étrangers  qui  échap- 
pent au  dénombrement,  ainiG  Rome 
peut  contenir  environ  170,  ou  tout  au 
plus  180  mille  habitans.  « 

II  paroît  que  le  nombre  des  naîflàn- 
ces  y ell  la  30®  partie  dè  celui  des  ha- 
bitans , quoique , fuivant  M.  Meflance , 
il  doive  aller,  dans  les  grandes  villes , 
à la  28®  partie  ; mais  on  ne  doit  pas 
être  étonné  de  cette  différence  , dans 
une  ville  confacrée  à l’état  eeelefiaftique  , 

& par  conféquent  au  célibat , où  fe 
rendent  & vivent  beaucoup  de  gens  qui 
n’y  font  point  nés  , & qui  n’y  contri- 
buent point  à la  population. 

Sur  ce  nombre  de  170  mille  habî- 
tans , il  y a environ  7000  mille  ecclé- 
fîaftiques  (a) ,.  tant  féculiers  qite  régu- 
liers , c’eft-à-dire,  un  fur  25^;  on  con- 


(a)  Il  y a des  perfonnes  qut  foudenaent  qu’il  doit 
]r  tn  avoii  -davautage. 
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clud  delà , que  ce  n’eft  pas  le  célibat 
des  eccléftaftiques  qui  càufe  la  dépopu-^ 
lation  de  l’Italie  ; c’eft  plutôt  l’indo- 
lence & le  luxe,  le  défaut  d’émulation 
& d’encouragement , enfin  les  vices  d’ad* 
miniftration  (a). 

Les  Romains  modernes  n’ont  plus  le 
gouvernement  des  anciens  Romains  , & 
cela  feul  peut  faire  toute  la  différence. 
Un  peuple  pauvre  qui  s’étoic  formé  les 
firmes  k la  main , & qui  pendant  600 
ans  ne  les  avoir  pas'quittées  , s’étoit  fait 
une  habitude  de  frugalité  , d’auftériré  , de 
fierté  , de  conquête.  Il  dégénéra  , dès 
que  les  conquêtes  eurent  procuré  deç 
jouîfîànces  , dont  le  goût  fe  prend  avec 


Ca)  Les  Italiens  foutîen- 
nenc  que  l’Italie  efl  plus 
peuplée  que  la  France  , à 
proportion  de  fon  éiendue  , 
n'ayani  que  en  futfacc , 
tandis  qu’elle  contient 
millions  te  riemi  d’habitans, 
fuivant  Oushiii^  > il  ne  Ici 
en  faudroic  que  xi  f pour 
Être  auflî  peuplée  que  la 
France , en  fuppofant  qu  il 
n’y  ait  en  France  que  23 
raillioa;  d’habttans  , coin> 
tn.’  je  l’ai  fuppofe  T II  l , 
p.  Xf4,  mais  M Necker 
en  compte  dans 

fon  livre  de  V Adminijira- 
üon  des  Finances  de 


France,  17S4.  Si  la  furface 
de  la  France  eA  de  24960 
lieues  carrées , comme  je 
l’ai  oui  alFurcr,  d’aptes  une 
mefure  prifefur  la  carte} 
cela  fait  985  perfonnes  par 
lieuc.’Suivaat  M Caiouge. 
il  y a 1710a  lieues,  ce  qui 
té  iuitlc  nombre  des  habi- 
rans  à 907  , par  le  calcul 
de  lUishing  , il  y a (0^7 
perfonnes  par  lieue  en  Ita- 
lie , ce  qui  cA  un  peu  plus 
fort.  M.  GroAcy  compte  20 
millions  d’habitans  en  Ita* 
lie  ( I . i 5 6 ) mais  il  fe  tromi 
pc  certainenicnt. 


Chap.  VII.  XJfagts  de  Rome.  1 1 ? 
facilité , & ne  peut  plus  fe  perdre  quand 
on  l’a  pris. 

Burnetjdans  la  relation  de  fon  voyage 
d’Italie,  compofée  vers  1688,  remar- 
quoit  dans  l’état  eccléfialHque  un  défaut 
• de  population  , qu’il  rendoit  encore  plus 
frappant  en  le  comparant  avec  ce  qu’il 
avoit  obfervé  ailleurs.  M.  Tronchin, 
dit-il , qui  étoit  profeflèur  en  théologie , 
à Geneve,  eft  mort  à y 6 ans,  ayant 
116  en  fans  , petits-enfans , ou  autres, 
qui  par  des  alliances,  l’appelloient  du 
nom  de  pere.  M.  Calendrini  qui  defcen- 
doit  de  celui  qui  avoit  quitté  Lucques  , 
pour  caufe  de  Religion  , en  même-temps 
que  les  Turretini , les  Diodati  & les 
Burlamachi , avoit  à l’âge  de  47  ans , 
105  neveux  ou  nieces  qui  defcendoient 
de  fes  freres  & fœurs , ou  qui  étoient 
mariés' à fes  neveux  ou  nieces.  On  ne 
voit  rien  de  femblable  en  Italie , moins 
encore  dans  l’état  eccléfiaftique. 

Les  quatre  maifons  les  plus  illuftres 
de  Rome  , font  celles  des  Colonria  , Qr- 
Jîni  ( des  Urfins  ) , Conti , & Savelli  ; 
f celli-ci  vient  d’être  fondue  dans  la  mai- 
fon  Sfor^  Cefarini;  il  ne  refte  que  les 
trois  premières  de  celles  qui  ont  eu  k 
Rome , il  y a plufieurs  fiecles , de  i’au- 
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torité  & un  rang  fupérieur , & qui  pei> 
vent  peut-être  fe  prétendre  defcendues 
des  anciens  Romains  (a). 

. Dans  le  fécond  rang  des  grandes 
maifons,  on  compte  les  Santa  Croee, 
qui  prétendent  defcendre  de  Valerius  Pu- 
blicola  , Barberini , Borghefe  , Chigi , 
^ofpigliofi , Crtfcm^  , Jufliniani  , Al- 
tieri , Alhani , Bracciano  , Biioncom- 
pagni , Corfmi  , &c.  qui  ont  été  pour 
la  plupart  •illuftjçées  & enrichies  par  les 
fouverains  pontifes  qu  elles'  ont  donnés 
à Téglife. 

La  magnificence  de  ces  grandes  maî- 
fons  confifte  principalement  à avoir  de 
vafles  palais,  beaucoup  de  pages  , de 
coureurs , de  laquais , de  chevaux  , de 
carofles  ; des  tableaux  précieux , & de 
belles  ftatues  antiques  & modernes.  Ce 
i»’eft  ni  dans  la  bonne  chere , ni  dans 
le  luxe  des  habits  , que  leur  fomptuo- 
fité  fe  déploie.  On  ne  donne  à man- 
ger que  rarement  & dans  -de  grandes 
occafions  -,  il  faut  en  excepter  les  Vil- 

(a)  La  maifon  Dorîa.  & l’une  des  plus  tkhc*  du 
pricetia  dcfircndrc  des  an-  elle  le  regarde  corn-  * 

cieni  coinces  de  Macboiincy  me  la  première  de  coures. 

& comme  par  la  fucceffion  I Nous  en  parlerons  à l’ar. 
de  la  maifon  Pamfili , d!c  ! tidc  de  Gcnci, 
fc  ttouve  cubiic  à Rome,  j 
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Chap.  vil  Ufages de  Rome,  itf 
legîatures,  ou  parties  dans  les  maiübns 
de  plaifance  l’ofi  y invite  des  amis , 
& où  Ton^y  fait  quelque  dépenfe. 

Ces  maifons  riches  font  très-rares, 
même  parmi  les  princes;  les. autres  n’ont 
qu’un  iùperflu  qui  peut  fe  confumer  ai- 
fement  par  deux  ou  trois  fêtes  d’appa- 
reil , quelque  noce , quelque  baptême , 
la*  fondation  de  quelque  chapelle , l’en- 
tretien 'de  quelque  couvent  , peut  - être' 
celui  d’une  maitrelTe,  Mais  les  femmes 
entretenues  ne  font  .point  un  ordre  à 
part  ; ce  font  ordinairement  des  perfon- 
pes  qui  ont  un  état  ; des  femmes  ma- 
riées , & h qui  les  bienfaits  d’un  amant 
ne  fcrvént  .qu’à  donner  plus  d’aifance 
ou  de  magnificence. 

Dans  ce  fens-lk  on  prétend  dans  toute 
l’Italie,  qu’il  eft  irès-aifé  d’en  avoir, 
c*eft-à-dire  , de  trouver  des  maris  qui  ne 
foient  pas  portés  à foupçonner  le  mal  , 
ni  à gêner  leurs  femmes  dans  leurs  fo- 
ciétés. 

Ce  n’efi  qu’à  Venife  où  les  courtifa- 
nes , c’eft-à  dire , les  femmes  publique- 
ment entretenues  , font  un  ordre  à part , 
comme  à Paris , & font  quelquefois  opu- 
lentes ; encore  cet  ufage  commence  à fe 
paflèr  même  à Venife  , depuis  bien  des 
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années;  mais  k Rome  on  n’en  voit  preü^  . 
que  pas.  La  bienféance  de  l’état  ecclé- 
üaftique  ne  permet  pas  mêmd  qu'il  y ait 
k Borne  de  filles  de  théâtre  ; il  ne  pa- 
roît  dans  les  rôles  de  fenimes  que  de 
jeunes  garçons,  que  l’on  prendroit  vé- 
ritablement pour  des  filles , par  leurs 
voix  & leurs  figures , qu'ils  ont  achetées  , 
au  prix  de  leur  virilité. 

Le  ville  de  Rome , quoique  très- 
grande,  n’ofiFre  point  l’afped  tumultueux 
~ d’une  capitale  ; les  habitans  y mènent 
une  vie  alTez  uniforme  ; Rome  relTem- 
ble  plutôt  à nos  grandes  villes  de  pro* 
vinces , qu’à  celle  de  Paris , où  tout 
eft  en  mouvement , & où  l’on  vit  fans 
fe  connoître  & fans  fe  foucier  les  uns 
des  autres.  A Rome  , l’on  fe  voir  & 
l’on  fe  connoît , comme  dans  nos  villes 
de  province  ; l’on  fait  toutes  les  allures 
de  chacun  , & tout  eft  matière  de  ga- 
zette *,  mais  on  en  eft  quitte  pour  lailier 
parler;'  & une  perfonne  qui  aime  la 
tranquillité , avec  uùe  fociété  douce  & 
agréable  , préférera  Rome  à toute  autre 
ville  (a)  ,•  il  eft  vrai  que  les  Romains  ne 

(a)  La  liberté  ite  fe  mon  • Tonnes,  8f  fait  un  des  grand 
trer  & de  relier  inconnu  , agtémens  de  Paris,  de  Ion- 
fi  l’on  Tcut,  cfl  un  grand  drcs  , de  Venife. 
aurait , pour  certaines  per- 
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donnent  point  à manger  aux  étrangers  r 
le  cardinal  duc  d’Yorck  eft  le  feul 
chez  lequel  il  m’a  paru  qu’on  pouvoir 
aller  manger , quand  on  y avoit  été 
préfenté.  On  mange  chez  d’autres  car- 
dinaux , mais  rarement , & par  des  in- 
vitations faites  long-temps  d’avance.  Au 
refte  , c’eft  la  même  chofe  dans  bien 
d’autres  endroits  de  l’Italie.  Les  nobles 
V énitiens  les  plus  riches , & à qui  l’on 
eft  le  mieux  recommandé  , ne  vous  trai-^ 
tcnt  prefque  jamais  ; je  crois  cependant 
que  les  étrangers  ne  doivent  pas  s’en 
plaindre  ; car  s’il  étoit  d’ufage  d’inviter 
& de  traiter  familièrement  tous  les  étran» 
gers , on  y regarderoit  de  plus  près  ; 
on  feroit  des  connoiflànces  moins  faci- 
lement ; on  recevroit  avec  plus  de  cir- 
confpedion , comme  il  arrive  à Paris  ; 
& en  général  les  étrangers  auroient 
moins  d’agrément.  Dans  les  grandes 
converfacions  ou  aflèmblées  , on  préfente 
des  confitures  & des  glaces  ; dans  les  vifi- 
tes  du  matin , on  prélente  aufli  communé- 
ment le  chocolat  ( de  meme  que  le  thé 
en  Angleterre  ) , cet  ufage  qui  fe  conferve 
encore  , vient  de  l^areté  des  vifttes  , 
dans  un  temps  où  l’Italie  n’étoit  pas  auffi 
fociable  qu’elle  l’eft  aduellement. 
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L’ufage  des  cuifîniers  François  n*a  patf 
encore  percé  jufqu’à  Rome  (a);  cela 
n’empêche  pas  qu’on  n’y  foit  très-bien 
traité , quand  on  mange  chez  les  gens 
riches;  mais  les  apprêts  ont  toujours 
quelque  chofe  de  doucereux  ou  de  fucré  , 
qui  ne  plaît  pas  à tous  les  étrangers  ; 
l’on  y emploie  cependant  beaucoup  d’é- 
pices , comme  dans  tous  les  pays  chauds 
où  l’on  aime  les  chofes  fortes. 

Les  grands  feigneurs  ont  peu  befoin 
de  ces  cuifiniers  recherchés,  dont  on 
fait  grand  cas  k Paris,  parce  qu’ils  ne 
donnent  point  à manger  , & vivent 
très-fimplement  ; il  y a des  perfonnes 
fort  à leur  aife  qui  font  abonnées  avec 
un  aubergifte  ou  avec  leur  cuifinier, 
pour  quelques  paules  par  repas. 

Le  peuple  qui  vit  encore  plus  fru- 
galement , n’a  fouvent  point  de  table  ni 
de  cuifine  montée  ; il  n’y  a que  très- 
peu  d’auberges  , de  traiteurs  ou  de  ro- 
dflèurs  ; mais  beaucoup  de  mauvais  fri- 
cafTeurs  , qui  font  fur  de  grandes  poêles 
au  coin  des  rues , des  ragoûts  communs , 
où  le  fromage  domine  fur-tout  ; & des 


<a).  Depuis  mon  voyage, 
on  m’affure  que  les  grands 
feigneurs  ont  des  cui/îniers 


François  ,&  qu’on  en  trou- 
ve même  dans  ccttaincs  au- 
berges. 
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macaroni  que  tout  le  peuple  acheté  pour 
une  coimle  de  bajoques , de  meme  que 
du  poiHon  & des  œufs  durs.  Il  y en 
a beaucoup  qui  ne  fe  mettent  jamais  à 
table  chez  eux  , qui  fe  contentent  de 
manger  un  morceau  les  uns  après  les 
autres  à la 'dérobée,  & qui  rentrent 
dans  la  converiàtion. 

Un  étranger  d’un  certain  état , ne 
peut  guere  vivre  à Rome  fans  louer  un 

° X J • r • • ff- 

appartement  a dix  lequins  par  mois  oc 
un  caroflè  de  remife  qui  coûte  quinze 
fequins  par  mois,  & deux  fequins  de 
bonne  manche  ou  d’étrennes.  Il  eft  obligé 
d’acheter  une  petite  batterie  de  cuifine, 
& de  s’abonner  avec  un  cuifinier  qui 
vient  lui  faire  fes  repas , au  moins  à 
quatre  paules  par  tête , & deux  pour 
les  domeRiques,  & il  faut  fournir  le 
pain  , le  vin  & le  bois. 

Il  y en  a qui  font  venir  leurs  vivres 
de  l’auberge , à trois  ou  quatre  paules 
par  tête;  mais  ils  font  très>mal.  Le  mieux 
eft  de  fe  mettre  en  penfion  dans  une  fa- 
mille Italienne;  fans  y être  chèrement, 
on  y eft  bien  foigué , on  mange  avec  le* 
gens  de  la  maifon  ; cela  ne  coûte  pas  plus 
'cher , & l’on  a l’avantage  d*y  apprendre 
facilement  la  langue. 
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On  mange  à Rome  d’excellens  eftur- 
geons,  qui  font  fort  au-deflus  de  ceux 
de  Paris , quoiqu’en  général  les  poiflbns 
de  la  méditerranée  ne  valent  pas  à beau- 
coup près  ceux  de  focéan.  Pline  ( IX, 
54.)  convient  que  les  huitres  du  lac 
Lucrin  n’avoient  eu  tant  de  réputation 
chez  les  anciens,  que  parce  quon  ne 
connoilibit  pas  celles  d’Angleterre  ; mais 
quand  aux  efturgeons  du  Tibre , les  an- 
ciens avoient  raTon  d’en  faire  cas  i nous 
les  trouvons  encore  délicieux.  Il  y a 
d’autres  poiffons  fort  eftimés , tels  que 
VOmbrina , dont  la  groflèur  eft  monf- 
trueufe,  & la  chair  à-peu-près  comme 
la  morue;  le  Pefce  fpada , qui  eft  très- 
long  , & qui  a le  bout  du  mufeau  com- 
me une  épée , & le  Rombo  ou  Turbot. 

On  dit  fouvent  en  France  que  les 
Italiens  font  avares  & mefquins , qu’ils 
ne  favent  pas  dépenfer,  fe  faire  honneur 
de  leur  bien,  ni  don  er  un  verre  d’eau 
à perfonne  ; qu’il  n’y  a que  parmi  nous 
que  les  fcigneurs  ayent  l’air  de  magni- 
ficence ^ une  table  fomptueufe,  des  équi- 
pages brillans , des  meubles,  des  bijoux  , 
des  parures  de  goût , &c.  On  répond 
d’abord  à ce  reproche , que  le  luxe  en 
France  eft  principalement  occafionné 

par' 
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|)ar  les  grandes  fortunes  'des  financiers  v 
' qui ;n*Gnt:pasi lieu:  «i-Italie , & que  fou- 
yent;  leuç  «xemplé  ruine  lès  grands  fei- 
gneurs  : ' s’il  n’y  a pas  en  Itaïie  des  for- 
tunes,fl  extraordinaires,'  fl  rapides,  des 
ces, inégalités  prodigieufes  & accablantes 
^our  je  public  ; c’eft  un  bien  réel  dans 
ï’état,  D*iailleurs3  les  étrangers  qui  ont 
-lieu  de  mettre  en  parallèle  le  genre  dif- 
ferent du  faite  des  deux  nations  Fran- 
,çoife  de  Italienne,, difent  que  celui  de» 
Italiens  paroît  fouyent  plus  riche , plus 
jioble-,  plus.ia^éàblei^  plus  utile,- plu» 
magnifique.  iCe  que'.f’on  appelle  aflèz 
communément  en  France  feire  une  gran- 
de figure  e’eft . tenir  Jine  grande  table  : 
un  financier  opulent^  & qui: repréfente, 
•a  de  bons  cuiiîniers , force  femees  d’en- 
Arées  d’entre^-mets  des  fruits  mon- 
:Cés  d’une  maniéré^  très^élcgante  ( dont 
.j’ufageiuous'  vient  d’Italie  ) la  profiiri 
(ion  des.  ihctsidoit  toujours  être  au  tri- 
-ple  dérce'quiLen  fauL-pqujr  les  çonvî- 
-ves  ; il.raflèinble  le  plus  de  gens  qu*il 
lui  eft  poffible,'  pour  cônfommer  ces 
apprêts , . fans  fe.  beaucoup  emb^rraffer 
s’ils  font  de  fes  amis , s’ils  font  gens 
Sttmables , s’ils  font  faits  les  uns  pour 
les  autres,  ni  in^ne  s’ils  font  honneui; 
Jomc  VI»  E 
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ji*  fa  table.  On  raconte  quelquefois  S 
.Paris  qu’un  chevalier  d’induftrie  alloie  ' 
.inanger  prefque'tous  les  jours  , fans  que 
.perfonne  le  connut , chez  un  riche  finan- 
cier , qui  tenoit  table  ouverte  ; le  maî- 
tre de  la  maifon  fuppofoit  que  c’étoît 
une  connoiilànce  de  Madame , & Ma- 
dame le  fappofoit  invité  par  Monfîeur 
on  n’avoit  pas  le  temps  de  s*en  infor- 
mer. Au  refte  il  fufiit  à un  homme  de 
cette  efpece , qu’on  voie  qu’il  fait  lai 
chère  du  monde  la  plus  délicate  ; mais 
avec  cette  profufion  il  devient  mal-aifé  \ 
malgré  Tes  richeflès , & il  eft  peu  con- 
fidéré  même  de  Tes  convives.  Un  Ralien 
après  avoir  amaffé  par  une  vie  frugale 
un  grand  argent  comptant , le  dépenfe 
Couvent  k la  conflruâion  de  quelque 
grand  édifice , qui  fervant  à la  décora- 
tion ou  k l’utilité  de  fa  ^ patrie , &ît 
paflèr  k la  poflérité,  d’uiie  maniéré  du- 
rable , Ton  nom , fa  magnificence  & 
fon  goût  (a).  Ce  genre  de  vanité  Ita- 
lienne e^l  J ce  me  femble,  mieux  en- 
tendu que  l’autre.  Si  l’on  mefure  le 
fafle  par  la  dépenfe , comme  cela  eft 

(a)  Cependant  on  com«  j dlTcnt  plut  tant , comme 
mence  â reprocher  mime  I nom  le  dirons  dans  leubtr 
aux  Italiens  > f u’ilt  oc  bâ*  I plue  des  atu. 
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jufte , celle  de  l’Italien  eft  beaucoup 
plus  grande  ; il  répand  fon  argent  parmi 
tes  métiers  de  première  néceflité , encoré 

Î)lus  que  parmi  les  métiers  de  luxe,  au 
ieu  que  chez  nous  c’eft  le  contraire. 

Quant  au  plaifir  qu’on  peut  prendre  foi- 
même  k ces  fortes  de  dépenfes , n’y 
en  a-t-il  pas  autant  k voir  croître  fous 
fes  yeux  des  ouvrages  qui  relieront  k 
la  poftérité , qu’a  voir  l’arrangement 
d’un  feftin  qui  va  difparoître.  Les  Ita- 
liens, quand  ils  veulent  fe  mocquer  de 
notre  genre  de  faite , difent  que  Tutto 
fe  ne  va  al  cacatojo  : ^ Italie  oîi  l’on 
cü  naturellement  très-fobre , la  table  eft 
la  demiefe  dépenfe  ; on  y foutient  que  ' 

l’objet  de  la  magnificence  des  François 
eft  fort  mal  choili , qu’ils,  feroient  mieux 
pour  eux  & pour  les  autres , de  don- 
ner de  petits  foupers,  & de  conftruire 
de  grands  édifices,  d’avoir  des  berli- 
nes fans  vernis  & fans  dorure,  & de 
faire  faire  de  belles  ftatues  de  marbre 
de  Carrare. 

Les  Romains  ont  l’efprit  très-délié  y car«a«r«  m 
'&  très-enclin  à la  fatyre;  Pafquin  &tyri«iuo, 
Marforio  font  fouvent  fur  les  gens  les 
plus  diftingués , les  épîgrammes  les  plu$ 
jumelantes  : i’en  ai  raconté  une  fur  le  pape 
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Albani , k l’occafion  de  Pafquin  ; Tom, 
V.  page  40  ; j’ai  vu  un  fonnet  fait  fous 
le  régné  du  pape  Lambertini , ou  il  y 
avoit  1 8 perfonnes  peintes  en  1 4 vers , 
il  commence  par  le  pape;  Pajfegia 
Lambcrtin  , &c.  Il  y en  a eu  de  fi 
violentes-  & de  fi  injuftes , qu’elles  ont 
conduit  quelquefois  le  plaifant  fur  l’é- 
chafaud; mais  on  n’efi  pas  toujours  auffi 
rigoureux , & celui  qui  avoit  fait  la  plus 
violente  fatyre  dans  le  conclave  de  1 774 
n’a  pas  perdu  la  vie. 

On  a débité  lopg-temps  une  gazette 
manufcrite  , qui quoique  défendue,  fè 
troiivoit  par-tout , & qui  contenoit  les 
fatyres  les  plus  défobli  géantes  fur  les 
perfonnes  en  place  , les  anecdotes  lés 

Îtlus  fecretes  de  l’intérieur  des  maifbns , 
es  parties  de  plaifir , les  intrigues  en  ma- 
tières,de -bénéfices  ou, de  .places:;  tout  y 
étoiti démafqué  ,8c  exagéré,  e’étoit  pis 
çncore,que  les^Nmv elles  Eccléfiajîiques  à 
Paris  ; on  vendoie  cette  gazette  avec  au- 
tant de  myftere , 8c  on  l’avoit  avec  autant 
defacilité.  ; • 

On-  parle  • encore  .fouvent  en  - F rance 
de  la  jaloulie  Italienne  l,  mais  >c’ eft  fans 
doute  'par  „une  ancienne  tradition  ; . car 

depuis  quelques  aiuiées'on  ne:s’eo 

» » 
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çoît  pas.  Les  fociétés  font  devenues  plus 
générales  & plus  faciles , on  dit  même 
que  les  religieufes  s*en  plaignent , parce 
que  les  grilles  & les  parloirs  n y font 
plus  Cl  fréquentés. 

, Burnet  écrivoit  déjà  de  Rome  fur  la 
fin  du  dernier  fiecle  , que  les  femmes 
commençoient  à fe  prêter  un  peu  à la 
converfation  & à là  fociété  , quoique  la 
jaloufie  des  maris  reftraignît  beaucoup 
leur  liberté  ; dans  ce  temps-lk  on  avoic 
été  fcandalifé  à Rome  de  la  maniéré  donc 
on  vjyoit  au  palais  du  connétable  de 
Naples , & cela  avoir  faitrelTerrer  davan- 
tage la  conduite  de  bien  des  perfonnes  ; 
mais  la  duchclîe  de  Bracciano  , qui  étolc 
Françoile,  contribuoit  au  contraire  à 
établir  des  mœurs  douces  & honnêtes , 
tout- à- la-fois  ; & fa  cour  étoit  toujours 
faflTemblée  la  plus  agréable  de  Rome , 
fur-tout  pour  les  étrangers. 

La  diichefle  de  Bracciano  , que  j’ai 
vue  en  lyé*?  , étoit  de  la  maifon  Cor- 
fini  , fon  efprit  & fes  connoiflTances  la 
fcifoient  -relpeder  , autant  que  fa  mo- 
deftie  la  rendoit  aimable;  les  auteurs 
grecs  & latins  , les  mathématiciens , 
les-  philofophes  , ne  lui  étoient  point 
étrangers  ^ & elle  avoit  un  lavoir  aufii 
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varié , que  rare  dans  une  femme  de  fon 
rang. 

^ct  sî|iïbéi.  L’ufage  des  Cicisbés  ou  Sigisbés,  eft 
ordinaire  h Rome , comme  dans  pref- 
que  tonte  l’Italie , mais  moins  rigou- 
reux cependant  qu*à  Gènes.  A Rome, 
une  Dame  ne  paroît  gueres  en  com- 
pagnie , fans  un  écuyer  ou  Cavalier 
fervente  , qui  lui  donne  la  main  ; cha- 
cune a le  fien,  & on  les  voit  prefque 
toujours  arriver  enfemble  dans  les  aflèm- 
blées  \ ils  fe  promènent  ainfi  deux  à 
deux  le  long  des  appartemens,  jpfqu’à 
ce  qu’il  leur  prenne  fantaifie  de  jouer. 
Le  cavalier  eft  obligé  d’aller  dès  le  ma- 
tin entretenir  fa  Dame  ; il  refte  dans 
le  fallon  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  vifibJe; 
il  la  fert  à fa  toilette  \ il  la  mene  à la 
mefte , & l’entretient , ou  fait  fa  partie 
jufqii’au  dîner.  11  revient  bientôt  après  , 

' aflîfte  k fa  toilette , la  mene  aux  qua- 
rante-heures  & enfuite  'a  la  converfation, 
& la  ramene  chez  elle  k l’heure  du  fou- 
per.  Cette  afliduité  rend  les  Sigisbés 
plus  incommpdes  pour  des  étrangers , 
que  ne  le  font  en  France  les  maris  ; 
on  ne  peut  faire  fa  cour  que  de  concert 
avec  eux. 

On  fe  pique  de  conilance  en  ftdt  d« 

» * r 
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iîgîsbéature-,  tout  comme  dans  les  cho> 
fes  les  plus  férieufes  ; c’eft  une  fociété 
pxefqu’aufli  durable  que  celle  du  ma-  : 
riage , & prefqu’auflî  autorifée  par  Tu-  * 
fage.  Ces  liaifons  durent  vingt  ans  & • 
plus  ; on  n’eft  point  dans  l’ufage  de  > 
changer.  La  coquetterie  de  nos  Fran- 
çoifes,  dont  quelques-unes  mettent  leur  * 
gloire  à agacer  les  hommes , & à fe* 
faire  fuivre  d’un  grand  nombre  d’ado-' 
rateurs,  eft  regardée  en  Italie  comme’, 
le  comble  de  l’indécence  & des  mau- 
vaifes  mœurs  : car  l’on  prétend  mettre 
beaucoup  de  décence  dans  le  commerce 
des  Sigisbés  *,  leur  confiante  afliduité 
n’eft  , dît-on  , qu’un  ufage  reçu , de  po- 
liteflè  & de  (bciécé,  & ils  n’ont  aucune', 
autre  prétention  ; mais  on  n’en  con- 
vient pas  généralement. 

Les  étrangers  fe  perfiiadent  au  con- 
traire, qu’une  occafîon  perpétuelle  de  (e 
voir , doit  néceflàirement  amener  la 
fëduâion  ; ils  ne  font  pas  attention  que 
l’habitude  & i’ufage  d’un  pays  mettent 
de  très  - grandes  différences  dans  les 
mœurs.  Ce  qu’il  y a,  de  vrai , c’eft  qu’on 
diftingue  très-bien  en  Italie , le  Sigisbé 
qui  eft  de  convenance , d’avec  celui  qui 
;ei^  amoureux;  celui-ci  déplait  quelque^ 
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fois  au  mari  ; il  occaüonne  des  querel« 
les,  l*on  veille  fur  fa  conduite,  & l’on 
reflraint  fes  fondions  aux  bornes  étroi- 
tes de  l’ufage.  Les  autres  ont  une  li- 
berté entière  , & peut-être  ce  font  ceux 

Îiui  font  les  moins  dangereux;  ils  font 
ouvent  les  gardiens  & les  furveillans 
d’une  femme,  au  lieu  d’en  être  les  fé- 
dudeurs  ; mais  dans  tous  les  cas  ils 
n’empêchent  point  que  le  mari  ne  vive 
avec  fa  femme;  car  les  plus  grands  fei- 
cneurs  font  encore  , à cet  égard  y fur 
Jeton  qii’on  appelle -bourgeois  à Paris, 
ils  n’ont  ni  deux  appartemens , ni  deux 
lits.  f • 

Ce  n’eft  pas  par  la  durée  de  ces  liai- 
fons  que  je  les  fuppofe  innocentes  ; car 
en  Italie,  dans  lesliaifofts  les  plus  amou- 
reufes , on  fe  pique  encore  de  confian- 
ce. On.  eft  perfiiadé  en  France,  qu’iine 
honnête  femme  eft  totalement  aflervie 
à celui  pour  qui  elle  a eri  dé  l’amour  ,' 
& qu’il  n’y  a qu’une  eftrontée  qui  puiflè 
congédier  fon  amant  ; mais  en  ltalié  les 
mœurs  font  différentes  ; une  femme  con- 
ferve  fon^  empire  mâlgrë  f^s -foiblélîès , 
& ïi  elle  eft  mécontenté  , ellè  congédie 
fièrement  celui  qui  ceflè  de  lui  plaire  ; 
les  droits  qu’il  croit  avoir,  acquis  ne  lui 
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fervent  de  rien  , & fon  indiferétion  à 
cet  égard  ne  lui-attireroit , peut-être, 
qu*un  coup  de  ftilet  de  la  part  d’un 
rival  heureux.  Cette  fierté  des  femmes 
leur  eft  très  - avantageufe  ; elle  retient 
dans  leurs  chaînes  ceux  que  les  faveurs 
en  auroient  dégagés  ; elle  afliire  la  conf- 
iance, & par  conféquent  diminue  le 
défordre  des  mœurs.  S’il  n’eft  pas  pof- 
fible  qu’une  femme  fixe  fon  mari,  il 
vaux  mieux  qu’elle  ait  un  Sigisbé  amant , 
que  d’en  avoir  cinquante  , & tme  incli- 
nation fixe  & durable  vaut  mieux  qu’une 
licence  indéfinie , qui-  dure  autant  que 
les  pallions  ou  la  beauté.  Ce  n’eft  pas 
que  je  prétende  juftifier  ce  défordre  ^ 
je  veux  dire  feulement  qu’il  eft  peut- 
être  moins  dangereux  que  celui  des  na- 
tions qui  le  condamnent , & que  la 
dépravation  des  mœurs  n’a  pas  encore 
alîèz  gagné,  pour' introduire  la  lége-* 
reté  avec  le  libertinage.  Cépendant  com- 
me ‘les  hommes  tendent  tous  à s’affran- 
chir de  l’efclavage , & que  la  liberté  tend 
naturellement  asr défordre, -je  ne  doute 
pas  que  les  mœurs  Italiennes  ne  fe  rap- 
prochent infenfiblement  dans  la  fuite 
de  celles  de  la  France.'  ‘ 


• 'Les  divorces  pour  caufe  d’impuilTan’r' 
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ce  , ont  lieu  quelquefois  chez  les  Italiens , 
même  parmi  les  gens  de  diftindion  ; 
fort  difterens  en  cela  des  François  , qui 
n’en  ont  pas  donné  d’exemple  depuis 
l’affaire  du  duc  de  Gevres , arrivée  vers 
171Z.  On  dit  que  la  mode  en  eft  ve- 
nue des  Génoifes  ; elles  appellent  Ba- 
bilan  , les  maris  contre  le fquels  on  porte 
plainte , & qui  font  rire  à leur  dépens  ; 
mais  il  y en  a qui  ne  fe  défendent 
point , & qui  font  peut-être  bien-aifes  ^ 
d’avoir  uïl  moyen  de  féparation  qui  leur 
foit  ouvert  par  les  loix,  ainfi  qu’on  fe 
fert  quelquefois  en  Allemagne , par. con- 
vention , de  l’adultere  du  mari  pour 
calTer  le  mariage  ; du  moins'  on  en 
trouve  un  exemple  dans  la  vie  du  ma- 
réchal de  Saxe. 

Le  caradere  des  Romains  eft  fort 
doux  ; il  eft  humanifé  par  l’habitude 
que  tout  le  monde  a de  faire  fa  cour  à 
un  plus  grand  que  foi,  & par  la  fo- 
ciéte  continuelle  des  étrangers  qui  y 
viennent  de  tous  côtés.  Ils  font  pleins 
de  cordialité  & de  prévenance,  plus 
obligeants  & de  plus  facile  accès  qu’en 
aucun  autre  endroit  de  l’Italie.  L’u- 
iàge  eft  même  de  prévenir  & d’aller, 
voir  les  étrangers  qui  arrivent,  loi^ 
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qu’ils  font  annoncés  par  des  lettres. 

Les  aüèmblees  appellées  Converfaii^ni 
font  à Rome  la.  principale  reflburce  des 
étrangers  & le  principal  amuferaent  dans 
une  ville  où  il  n y a de  fpeûacle  que 
pendant  une  fort  petite  partie  de  Tannée. 
Les  converfations  qui  commencent  k 
VAve  Maria , ou  à 24  heures , c*eft-à- 
dire , à la  nuit  tombante , s'appellent  de 
Prima-Sera  , ce  font  celles  des  cardinaux 
& celles  des  Dames  qui  ne  font  pas  de 
la  première  nobleflè  , me-^-Dame^  mais 
chez  qui  vont  cependant  quelquefois  les 
cardinaux  & les  perfonnes  du  premier 
rang. 

A deux  heures  de  nuit  commencent 
les  grandes  converfations  : les  plus  nom* 
breufes  étoient  celles  de  la  princeflè  Bor- 
ghefe  , de  la  prîneefTe  de  Paleftrine , ou 
Barberini , de  la  comteflè  Bolognetti  ; 
elles  durent,  jufqu’à  cinq  heures  de  nuit. 

11  y avoit  des  converfations  moins 
nombreufes  dans  les  maifons  Bracciano  , 
Bo^helè , Altieri , Chigi  .chez  la  mar^ 
^ùife  Boccapaduli , qui  donnoit  dans 
les  fciences , & recevoit  les  gens-de- 
lettres  , & dans  plufieurs  autres  maifons 
ou  je  n’ai  point  été  jc’eft  ordinairement 
^ez  une  perfonne  jeune  ou  aimable  ^ 


Conrerû^ 
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que  la  compagnie  fe  raflemble  , & que 
la  converfation  -fe  forme  , awffi-tôt  qu*ü 

La  un  jour  marqué  oîi>  Fon  eft'  fûr  de 
' trouver  chez  ellei  Les'  étrangers  y 
'font  reçus  très-facilement , y jouent  le 
jeu  qui  leur  plaît , y font  des  connoif^ 
fànces  qui  leur  rendent  le  'fejour  de 
Rome  agréable  5'  ils  ne  font  jamais  em-‘ 
bar  rafles  dé  favotr  où  paflèr  la  foîréej 
il  eft  rare  quils  foîent  invités  a fbuper  5^ 
mais  ils  peuvent  dans  refpacé  de  quinze 
jours  être  préfentés  par- tout , & connoî^ 
tre  toute  la  ville,  ce  qui  forme  le  prin-' 
cipal  agrément- des  voyageurs;  < • * 

J’ai  vu  des  converfations  qui  fe  te^  * 
noient  au  niveau  des  jardins , dont  Hl-. 
lumination  &•  les  fontaines  fendoient 
lefallon  même  plus  délicieux  5 il  fe  trouve  ’ 
aufli  des  pièces  dans  lefquels  il  y a des 
fontaines  jailliflàntes  qui  y répandent 
line  fraîcheur  admirable.  Le  pavillon  de  ’ 
l*ifle  d^Amoiir  à Chantilly  , n^eft  pas  aufli 
frais , quoiqu’il  y ait  huit  fontaines  en  ‘ 
dedans,  Si  que  fe  canal  palfe  deflbus  le 
pavé , parce  qu’étant  ifolé  & échauffé 
du  foleîl  pendant  la  journée , il  n’a  pas 
le  foir  la  fraîcheur  de  ceux  de'  Rome  ; 
j’en  dirai  de  même  du  pavillon  qui  èft 
fierni , quoiqu’il  ait  ragrément  rare 
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d*une  rivîere  ■ qui  coule  toute  entière  , ' 
immédiatement  fous  le- marbre -dont  il- 
eft  pavé.  ■ • , 

On  cultive^  la  politique  k Rome,  plus 
^u’on  ne  feroit  tenté  de  le  croire.  L na- 
bitude  des  négociations  les  plus  adroi- 
tes & de  la  politique  la  plus  rafinée , ‘ 
accoutume  lés  Romains  k s’occuper 'fè- 
rîeufement  de  toutes -les  affaires  des  pays 
étrangers.  On  eft  auffi  agité*  à Rome  ' 
qu^k  Londres  & a Paris,  quand  il  y a 
guerre  entre  les  Anglois  & les  François. 
On  y prévoit  les  révolutions  ; on  y cri- 
tique 'les  généraux  ; on  y condamne  les 
fouverains;_  on  y parie  fur  les  événe- 
mens.-  î • ■ * ’ ’ 

' Cette  fermentation  dés  efprits , con-  ' 
ferve'a  Rome  la  politique  qu’on  y ad-  ‘ 
miroit  dans  les  derniers  fiecles  ; beau- 
coup de  cardinaux  & de  prélats  y font , 
comme  autrefois-,  une  étude  férieufe  des  ' 
intérêts  des  natiohs;  & feroient  très- 
propres  à les  régler,  s’il  étoit  polTible 
que  le  pape  .fut  encore  le  médiateur  & 
l’arbitre  des  différens  , comme  il  l’a  été 
plus  d’une  fois. 

Les  plus  belles  afïèmbléés  qu’on  puiflè 
yoir  à Rome  ^ font  celles  qui  ont  lieu  à . 
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l’occaiion  d*un  mariage  (a).  On  choifit 
un  jour,  quelque  temps  après  la  cèle > 
bration  pour  faire  le  Ricevimento  ; c’eft- 
à-dire  , pour  recevoir  les  vifites.  Tout  le 
monde  s’y  rend  furie  foir,  & un  étran- 
ger peut  y voir  palier  en  revue , dans 
Pefpace  de  quelques  heures , tout  ce  qu’il 
y a de  plus  élégant  dans  la  ville  , tous  les 
diamants  de  Rome  &;  tout  l’art  des  plus* 
belles  toilettes  ; c’eR:  prefque  la  feule  cir> 
confiance  oii  les  Dames  portent  des  pa-  j 
ciers  (b)  ; car  d’ailleurs  ellesfefontal&an- 
chies  de  ce  gênant  attirail. 

Quand  il  cR  mort  une  perfonne  de 
qualité  à Rome  , tous  les  parens  & tou- 
tes les  parentes,  quoiqüe  éloignés,  font 
obligés  de  s’abfenter  pendant  huit  jours 
de  toutes  les  converfations  ; la  mort 
même  d’un  arni  fuffit  quelquefois  pour- 
impofer  cette  bienféance.  Au  contraire 
quand  il  arrive  quelque  perfonne  de  ^ 
diftinéHon  que  l’on  veut  amufer  , on 
fait  une  invitation  en  réglé,  & cela 
rend  la  converfation  beaucoup  plus  nom- 
breufe. 


a ) Ou  quand  il  y à des 
winccs  étrangers , conrnic 
'Empereur  & le  roi  de  Sue- 
b J en  X784. 


(b)  Nous  parlerons  du 
carnaval  8f  des  fpefticlcs  * 
dans  le  chapitre  TuivaAi. 
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Les  femmes  d*un  certain  âge  ne  vont 
point  dans  les  grandes  alTemblées  & dans 
les  belles  converfations , on  n^  voit  pref- 
que  jamais  que  la  jeuneÜê  , ce  qui  rend 
ces  adèmblées  beaucoup  plus  agréables  & 
plus  vivantes  \ les  Dames  qui  n*y  vont 
pas  fe  rallèmblent  en  petites  fociét^  pour 
y faire  leur  partie. 

Les  François  font  quelquefois  choqués 
dans  les  commencemens , de  voir  que 
les  Dames  ne  fe  lèvent  point  quand  ils 
entrent  dans  une  compagnie  ; en  efièt , 
elles  fe  font  affranchies  en  Italie  de  ce 
petit  cérémonial  ; en  général  elles  fe  gê- 
nent peu  , & fouvent  meme  la  maitreflè 
de  la  maifon  ne  fait  à ceux  qu’on  lui 
préfènte  qu’une  légère  attention  ^ mais 
puifque  c’efl  un  ufage  ,,il  n’eft  pas  natu- 
rel de  s’en  plaindre. 

U n’en  eft  pas  de  même  lorfqu’il  en- 
tre une  Dame  qui  eft  annoncée  à haute 
^oix  & de  loin  par  les  pages  de  la  mai- 
fon ; la  maitreflè  fe  levé  & elle  va  tou- 
jours la  recevoir  dans  la  piece  qui  pré- 
cédé celle  de  l’aflèmblée. 

Les  Italiens  fe  faluent  quand  ils  fe 
rencontrent , & faluent  même  les  étran- 
gers , ce  qui  devient  quelquefois  incom- 
mode* Oa  lalue  les  car^naux,  & ils 
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rendent  le  falut;  fi  l’on  rencontre  le 
pape  , il  faut  defcendrç  d’équipage  & 
fe  mettre  à genoux  ; il  répond  à cette 
génuflexion  par  une  bénédidion. 

- Il  y a des  cbofes  dans  le  langage  & 
dans  les  maniérés  de  Rome  qui  me  pa- 
roiflènt  avoir  beaucoup  de  grâce,  par 
exemple  , le  ton  gracieux  avec  lequel  on 
répond  Padrone , à celui  qui  demande 
quelque  petit-  fervice,  ou  qui  fait  un 
remercîment  ; le  gefte  ou  le  mouvement 
de  la  main  avec  lequel  on  falue  ; il  ref- 
femble  au  mouvement  par  lequel  nous 
appelions  quelqu’un , niais  il  eft  plus  ex- 
preflif  & plus  reconnoiflâble  que  l’incli- 
nation par  laquelle  on  falue  à Paris,' 
& à laquelle  on  fe  trompe  fouvent , fur- 
tout  quand  des  voitures  fe  croifent.  Les 
Italiens  ont  en  général  le  gefte  gracieux 
& expreffif.  Leur  figne  d’approbation 
confifte  , comme  chez  nous  , à incliner 
la  tête  ; mais  s’ils  refufent , ils  fe  pal^' 
fent  la  main  à revers  deux  ou  trois  fois 
fous  le  menton  , ou  font  figne  de  deux' 
doigts  joints  enfemble  en  fai fant  aller  la 
main  de  droite  & de  gauche  ; c’eft  ce 
qu’on  nomme 'le  gefte  Napolitain,  &'■ 
qu’on  pourroit  également  nommer  le 
gefte  Turc,  comme  le  favênc  céuX  qui 
om  voyagé  en  Turquie, 
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Le  cérémonial  & les  complimens  vont 
toujours  en  croiiTant  à mefure  qu’on 
avance  en  Italie  » dans  la  Lombardie  y 
le  peuple  pour  dire , oui  Monlieur  , fè 
contente  de  dire  Signor  Jî  ou  Padnn  fi  ; 
à Rome  il  répond  toujours  lUufiriJfimo 
Ji y kV enife  , per fervir /a  , ( on  fous-en- 
tend  fua  Signoria  ou fua  Excellen:^')  , à 
Naples  on  dit  toujours  Excellenjp.  fi  y 
& .-tout  le  monde  y a le  titre  d’excellen- 
ce , fur-tout  s’il  eft  étranger , ou  qu’il 
ait  un  air  un  peu  dîftingué. 

JDans  les  fociétés  d’un  certain  ordre,' 
le  titre  d’excellence  eft  réfervé  aux  prin- 
ces,aux  ducs , aux  gentilshommes  titrés, 
& à leurs  femmes , aux  prélats , & aux 
étrangers  qui' font! -annoncés  avec  dif- 
CÎnâion  ; mais  fouvenr  pour  éviter  le 
mot , on  fe  fert  de  la  troilieme  perfonne 
qui  paroît  le  fous-efitendre' & l’on  dit 
ËllaoM  Lei,  au  lieu  de  dire  vous,  c’eft 
comme  fi  l’on  difoit  Jua  Excellerv;^  ou 
Jua  Signoria , chacun  l’entend  comme 
il  juge  h.  propos, 

, On  nous  dit  fans  cefîè  en  - France 
que  notre  langue  s’entend  par-tout , & 
tju’dn  peut  voyager  en  Italie  (ans  favoir 
1 italien  ; cela  eft  vrai  k quelques  égards  : 
il  y a dans  toutes  les  villes  des  perfon- 
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nés  qui  parlent  François  tant  bien  que- 
mal;  les  gens*de-lettres , les  perfonnes' 
de  la  cour  le  fa  vent  prefque  toujours 
cependant  on  eft  fouvent  embarrajfïe  fi. 
Ton  ignore  la  langue  du  pays  , & Von 
fe  prive  de  beaucoup  d’agrémens  qu’on 
auroit , foit  dans  la  route  , foit  dans  les 
villes  ; on  ne  peut  aller  voir  les  curio- 
fités  fans  avoir  un  interprête  , & il  eft 
rare  que  l’interprête  vous  fatisfafiè  ; beau- 
coup de  perfonnes  intérefiàntes  pour  un 
étranger,  l’évitent  par  la  difficulté  de. 
s’expliquer  avec  lui,  & les- entretiens 
font  pins  courts,  moins  inftruftifs*&’ 
moins  fréquens  que  s’il  favoit  la  langue.  ' 

Le  pape  Rezzonico  avoit  la  complai- 
fance  de  nous  adreflèr  la  parole  en  fran- 
çois  (a)  , mais  c étoit  une  -peine  pour 
lui  que  de  fuivre  la  converfation , fie 
il  étoit  charmé  qu’on  le  prévint  en  par- 
lant italien  , quand  même  on  eftropioit 
cette  langue , comme  cela  nous  arrive 
aflèz  ordinairement.  Mais  le  pape  ré- 
gnant parle  François  avec  affez  de  fa- 
cilite , & parort  meme  aimer  notre 
langue. 

Les  Anglois  jouilTent  en  Italie  d’une 


(a)  le  pape  Brafchi  «ui  de  mime. 
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grande  confidération  i en  général  ils  font 
plus  de  dépenfe  que  les  François  qui 
voyagent,  parce  que  les  Anglois  trou- 
vent de  l’économie  k voyager  en  Ita- 
lie  , où  tout  eft  moins  cher  qu’à  Lon- 
dres ; d’ailleurs  étant  plus  éloignés  6c 
moins  curieux,  ils  ne  forcent  de  leur 
pays  que  quand  ils  ont  la  facilité  de  dé- 

{>enfer  confidérablement , & de  faire 
eur  voyage  avec  beaucoup  d’aifance  ^ 
au  lieu  que  les  François  qui  font  plus 
allans  , plus  légers  , voint  fouvent  en  Ita- 
lie avec  peu  de  refïburces , & n’y  don- 
nent pas  une  grande  idée  de  la  France  ; 
les  vagabonds,  & les  gens  expatriés  y 
vont  chercher  un  afyle  à caufe  de  la 

Eroximité , & ils  achèvent  d’y  décrier 
I nation. 

D’ailleurs  les  François  préfomptueux 
dédaignant  toujours  ce  qui  n’eft  pas  de 
leur  pays , & le  difant  avec  hardiellè , 
entreprenans  auprès  des  femmes  , & in- 
confidérés  avec  les  hommes,  doivent 
être  moins  dliraés  ; les  guerres  fréquen- 
tes qu’ils  ont  faites  en  Italie,  y ofit 
laifle  une  impreflion  défavorable  , & ils 
ont  befoin  de  plus  de  circonfpeélion , 
de  politeflè  & de  prudence  pour  y être 
vus  de  bon  œil } mais  quand  une  fois 
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ils  font  annoncés  d’une  maniera  diftin- 
♦ guée , ou  qu’ils  fe  font  fait  connoître 
avantageufement,  ils  s’apperçoivent  d’ail- 
leurs qu’on  aime  l’efprit  des  François  , 
leurs  manieras  agréables , leur  langage  , 
leurs  livres  , leurs  modes  , & que  l’on 
a fur  tous  ces  points,  une  prévention 
qui  leur  eft  favorable. 

ittU  Italie  le  quadrille , le 

reverfis  & le  piquet,  aufli  bien  qu’en 
France  ; les  Anglois  y ont  porté  le  wisk, 
même  plutôt  qu’à  Paris  ; mais  on  y a 
de  plus  le  treflèt  & le  minchiate , qui 
font  particuliers  à l’Italie , ce  dernier 
eft  celui  qui  régné  le  plus  depuis '30  à 
40  ans  ; car  les  Italiens  font  moins  lé- 
gers que  nous  à cet  égard  : c’eft  un 
jeu  de  cartes  fort  extraordinaire , tant 
pour  le  grand  nombre  de  cartes,  que 
pour  leurs  figures  & la  maniéré  dont 
il  fe  joue  ; il  paroît  très  - myftérieux  , 
fur-tout  aux  étrangers  , lorfqu’ils  voient 
combien  ceux  qui  le  jouent  en  font  oc- 
cupés ; mais  daps  le  fond  il  eft  plus” 
difficile  à bien  jouer  qu’à  comprendre. 
Ce  jeu  eft  au  moins  aufli  favant , aufli 
vif  & aufli  piquant  que  le  reverfis , le 
plus  beau  de  nos  jeux;  mais  d’un  autre 
côté  il  n’a  pas  la  fimplicité  du  reverfis , 
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étant  au  contraire  très -compliqué.  Il 
Ce  joue  à quatre , deux  contre  deux  , 
les  deux  afiociés  vis-à-vis  l’un  de  l’au-^ 
tre,  comme  les  parteneres  le  font  au 
wisk.  Il  y a 97  cartes , grandes  & 
épaifles  du  double  des  nôtres  ; (avoir 

Î;  6 des  quatre  couleurs  ordinaires  : car 
es  Italiens  ont  quatre  figures  , au  lieu 
que  nous  n’en  avons  que  trois.  Plus  ÿ 
40  figures  (ingulieres  numérotées , & 
le  fou  ou  matto , qui  tient  lieu  du 
zéro , en  augmentant  la  valeur  des  au- 
tres. Ces  figures  portent  le  nom  des 
étoiles , du  foleil , de  la  lune  , du  pape  ^ 
du  diable  , de  la  mort , du  pendu , du 
bateleur,  de,  la  trompette  du  jugement 
dernier  , & autres,  objets  bizarres.  Les 
unes  ont  une  valeur  intrinfeqiie  y quT 
varie  entr’elles , d’autres  n’en  ont  point  ; 
mais  le  numéro  fupérieur  qui  ne  vaut 
rien  , ne  laifTe  pas  de  couper  l’inférieur 
qüi'vaut  des  points.  Le  tout  confifte  à 
avoir  dans  fon  jeu  au  moins  trois  nu-* 
méros  de  fuite , ayant  une  valeur  qui  fç 
puifTe  compter  d’entrée  en  tierces  , ou  , 
fomme  ils,  l’appellent , en.verjicules  ; 
faut  aufli  les  conferver  en  jouant  les  car* 
tes  ou  «’emparer  de  ceux  de  fon  adver- 
i&ire  , à la  fol  du  coup  ou  les  verficul^ 
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fe  rencontrent.  Tout  cela  eft  accom« 
pagné  de  circonftances  intéreflàntes  ; le 
décompte  eft  long  à la  fin  de  chaque 
coup;  le  coup  eft  pareillement  long  à 
jouer  , les  ^cartes  fe  jouant  jufqu’à  la 
fin  , & le  jeu  devenant  plus  difticile  ^ k 
mefure  que  le  nombre  diminue»  On  ne 
joue  que  trois  tours , faifant  douze  coups  ^ 
après  quoi  l’on  change  de  place  & d’af- 
focié  ; tout  l’artifice  du  jeu  paroît  coi>- 
(ifter  dans  la  cinquième  couleur , qui  eft 
toujours  la  triomphe , ( les  autres  ne  fer- 
vant  que  de  rempliflage  néceftàire  ) , de 
dans  la  maniéré  dont  on  eft  placé  en- 
tre Tes  deux  adverfaires , qui  vous  voient 
toujours  venir.  Ce  jeu  a été  inventé  à 
Siene  par  Michel -Ange,  à ce  qu’on 
prétend,  pour  apprendre  aux  enfans  à 
compter  de  toutes  fortes  de  maniérés  ; 
mais  il  paroît  qu’il  n’a  été  mis  en  vogue 
à Rome , qu’au  temps  du  pape  Inno-  ' 
cent  X , Pamfili  ; car  le  pape  des  /nw- 
chiate  reftèmble  afièz  aux  portraits  d’in- 
nocent X.  Le  jeu  va  tout  au  plus  aux 
écus  la  fiche;  ordinairement  il  ne  va 
qu’au  tefton  , qui  font  à-peu-près  32 
fols  de  notre  monnoie  ; on  fe  lert  fou- 
vent  de  jettons  d’ivoire  ou  de  cuivre, 
parce  qu’on  craint  de  perdre  les  ietton4 
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d’argent  ; en  effet , on  prétend  que  AL 
le  duc  de  Nivernois , en  perdit  4 à 5 
cens  pendant  ’ fon  ambaflàde.  L’on  ne 
paie  jamais  les  cartes,  mais  on  en  change 
moins  fouvent.  11  y a bien  des  maifons 
en  France  qui  ne  s’accommoderoient 
pas  de  cet  ufage  ; on  y fait  fouvent  un 
commerce  de  cartes,  qui,  pour. être 
•Ibus  le  • nom  des  domeftiques , n’en  cft 
pas  moins  bas  & méprifable  aux  yeux 
d’un  Italien.  Il  efl  comique  de  voir  à 
Rome  les  Dames  mêler  un  gros  volume 
de  cartes  appuyées  contre  leur 
• eftomac , & d’entendre  le  jargon  que 
■l’on  y<  tient;  au  relie  le  jeu  de  min- 
chiate  ell  for^  joli,  & tout  le  monde 
l’aime  à Rome. 

On  joue  beaucoup  dans  toutes  les 
converfations  , mais  allèz  petit  jeu , pour 
r n’incommoder  perfqnne;  fouvent  un 
cétranger  aimeroit  mieux  entendre  par- 
ler que  de  voir  jouer.  J’ai  été  quelque- 
.Fois  chez  une  perfonne  de  conüdéra? 
tion  , qui  padbit  pour  avoir  tout  l’ef- 
prit  imaginable , & chez  qui  alloient 
'beaucoup  de  . gens  de  mérite  ; m^is  il 
;ne  m?a  pas  ét^pdflible  d’en  goûteur  l’a- 
igrément;  la  maitredè  ne  quittant'  pas 
J ^cartes,  chacun  s’empreRbic  à lia 
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plaire,  en  imitant  fon. exemple. 

Dans  les  converfations  où  l’on  parle 
plus  que  l’on  ne  joue  , :il  ya  beaucoup 
de  liberté , même  en  parlant  des  arai- 
res de  Rome  , encore  plus  fur  celles  des 
pays  étrangers  ; tout  le  monde  y donne 
dans  la  politique,  & y prend  parti  pcajp 
la  France  ou  pour  l’Angleterre,  pour 
TAutricbe  ou  pour  la  Pruflè  / pour  lés 
Moliniftes  ou  pour  les  Janféniftes  ; car 
il  y a de  ceux-ci  jufques  dans  le  palais 
pontifical.  •>  . 

La  médilànce  y.  a lieu  plus"qulen 
•aucun  pays  du  monde;  on  peut  .enga- 
ger par  le  goût  de  la  fatyre  qui  . régné 

Rome  , & -dont  j’ai  parlé- à l’occa- 
iion  du  caraâere  des  Romains  ; ainR  lés 
femmes  , les  prélats  , toutes  perfonnes 
connues  , qui  donnent  prifek  la  maligni- 
té , font  fûtes  de  faire  parler  d’elles  dans 
toutes  les  converfations,  aveç  la  plus 
grande  liberté.  . .■  -i’.  . ‘ 

r Le  nombre  des  -Icelles  femmes  n’efe 
pas  plus  grand  à Rome' qu’a  Paris,  : je 
n’y  ai  rien  trouvé  de  remarquable,  à 
cet  égarcLp deux -OU  trois  belles  perfon- 
nés  feulement^  feifeient  l’ornement  des 
çonverlations  ; & l’emprefi[èniént  de  la 
i-  ■-'«■.‘i.  ’ ...  , " ^.^ieuQA 
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jame  nobleflè  (a)  , aufii  Ton  dit  en  Ita- 
lie que  les  Dames  Romaines  font  peu 
jdies,'&  que  le  fang  n*y  eft  pas  beau; 
nais  les  peintres -qui  doivent  le  mieux 
s’y  cofmoitre , dilent  qu’on  y trouve 
là  plus  belles  formes , tant  en  hommes 
qu’en  femmes*  ■ 

Les  femmes  ne  mettent  point  de  rouge 
en  Italie;  non  plus  qu’en  Angleterre, 
00  du  moins  elles  cherchent  à le  ren- 
dre imperceptible  ; d’ailleurs  elles  s’ha> 
billent  à la  Françoife  ; elles  fuîvent  k- 
peu^rès  les  modes  de  France,  pour  la 
coëmire  & pour  les  ajuftemens.  Elles 
font  toujours  lacées  & ferrées  dans  des 
corps  de  baleine  , qui  leur  donnent  un 
^ contraint  & géné  ; on  les  plaindroit 
volontiers  d’étre  aUèrvies  k un  ufage  fi 
incommode , mais  elles  y font  parfaite- 
mtnt  accoutumées  ; en  général  les  fem- 
mes en  Italie  ont  un  air  afFeâé  & em-  ' 
pefé,  fie  . les  femmes  de  diftinâion  qui 
i^ent^avoirun  air  libre  fie  aifé , don- 
nent dans-  on  atr  qu’on 'appelleroit  chez  ' 
nous  indécent  ; mais  tout  cela  eR  re- 
latif k l’ufage.  Il  y en  a beaucoup  qui 

n t.  -y  ■ •!  ,• 

.^a)  En^  i7f4  » c’eft  la  | Vittoria,  les  mu^tèsTco*  ■ 
aiece  du  pape  * de  1a  fa>  I doli  fc  Lepd. 
mille  Falconieri , U Sifnora  | 
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font  frifëes  fur  les  cotés , comme  Ies> 
hommes  le  font  chez  nous  ^ & portent 
des  bonnets  en  papillon,. qui  avancent  » 
excefTivement- des  deux  cotés.  > , > 

Les  Dames  Romaines  mettent  en  gé- 
néral peu  de  foin  a leur  toilette  , ce  qui 
a produit  le  reproche  du  peu  de'  pro- 
preté dotit  ôn  les  taxe  dans  :le$.  autiles 
villes  ; on  prétend  qu’elles  font  nn.  peu 
fujettes  aux  cheveux  gras.  On  ^brique  ' 
à.  Rome  les  meilleures  pommades  du 
monde,  car  elles  font'-p^s  douces  & 
plus  fuaves  que  celles  4e  la.  fonderie  de 
Florence  , mais  les  fémmes  ont  une  ré-  ' 
pugnance  invincible  pour  les- odeurs;: 
elles  prétendent  que  l’ufage.en'  eft  per-- 
nicieux  dans  leurs  climats  les. )peut 

faire  tomber  en  fyncope.  Elles  n*en  ufent- 
point,  & ont  remis  à la  mode  le  goût 
d’Henri  XV., Cette  répugnance' me  rpo- 
rok  une  mignardife.,;  ou'du’nabins  ain: 
préjugé  : il  y a telleiwnrhe  yîqHÎ  yoîis, 
voyant  un  cédra  dansu  k:’maitt,:r!K6ïis.' 
fuiroit  avec  effroi,  & qui  ne  s’en;  apper-r-. 
cevra  pas  le  moins  du  monde  , vous* 
avez  foin  de  le  cachen^  I . , u î _ . 

Quoiqu’on  foit  fort  jaloux  à Rome 
de  l’étiquette  , "&  'dê;de  qu’dn  appelle 
la  dignità , bn  li’eft îpoiiu  .'étonné  de! 
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J roir  une  perfonne  de  marque  fe  pro- 
mener  à pied  le  n^tin  ; mais  quand  ' 
a l’heure  du  dîner  eft  paflee , & que  l’ori 
commence  à fe  promener  en  carollè 
dans  la  rue  du  cours , il  feroit  touc-à-faic 
I de  mauvais  air  d’aller  à pied, 
i;,  . Les  Dames  ne  fortent  jamais  feules , 

g elles  font  ordinairement  précédées  de 

;;  leurs  domelHques  lorfqu’elles  vont  à la 

J meflè  ; elles  ont  une  coëfFe  de  gaze  ra- 

[ battue  jufque  fur  le  milieu  du  vifage  ^ 

I cependant  cela  ne  les  met'que  plus  à leur 

j aife;  lorfqu’on  les  regarde  on  ne  leur 

} fait  point  baiflèr  la  vue , & elles  fixent  \ 

, les  yeux  fur  les  hommes  avec  la  der>  I 

, niere  afîùrance.  Souvent  celles  qui  n’ont  ' i 

, point  de  domefliques  en  louent  un,  qui  | 

pour  un  paule  vient  les  chercher  &:  mar.  | 

I chent  devant  elles  pour  les  mener  à la  { 

, meffe , ÔC  vont  enfuite  , lorfqu’ils  les  ont 

I reconduites  chez  elles , en  chercher  d’au- 

[ tfCs#  * - ’ i 

Une  fille  ne  peut  aller  feule , elle  va 
toujours  avec  fa  • mere  ou  une  parente , 

& elle  ne  - marcheroit  jamais  avec  un 
homme  dans  une  rue , à moins  que  ce 
ne  fût  fon  pere  ou  fon  frere  ^ celles 
qui  ont  des  intrigues,  fe  font  même 
accompagner,  quelquefois  par  leur  mere  : 

G i j 
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le  luxe  & la  parmi  les  gens  du 

peuple , font  que  le  ménage  eft  fréquem- 
ment fondé  fur  les  charmes  de  leurs 
hiles  ; mais  tant  qu’elles  font  avec  leur 
mere , il  n’eft  pas  permis  d’en  glofer. 

Les  femmes  du  peuple  font  glorieufes  ; 
rolontaires  & fainéantes  ; cela  vient  en 
partie  de  la  ^cilité  qu’elles  ont  à trou- 
ver des  dots  pour  fe  marier  ; cette  fa- 
cilité occafionne  le  peu  de  foin  que 
l’on  fe  donne  pour  les  élever  au  travail. 

^ Après  les  Mahometans , je  crois  qu’il 
n’y  a point  de  nation  au  monde  pluscha» 
ritable  que  la  nation  Italienne.  Il  y a des 
fondations  dans  plufieurs  églifes  pour 
diflribuer  à chaque  fête  folemnelle , des 
dots  aux  pauvres  filles,  foit  pour  pren- 
dre le  voile , foit  pour  fe  marier , félon 
leur  goût:  nous  en  avons  parlé  p.  8i. 
Ces  charités  fl  fréquentes  À:  hiites  fou- 
vent  mal-à-propos , font  un  des  vices 
du  gouvernement , où  elles  entretiennent 
la  ^inéantife.  Quand  une  fille  du  com- 
mun a la  proteâion  des  gens  d’un  car- 
dinal , elle  fe  fait  aflùrer  cinq  ou  fût 
dots  dans  cinq  ou  fix  églifes , & ne  vettt 
rien  apprendre  ; elle  pailè  fon  temps  à 
la  fenêtre  k regarder  les  pafTans.  Les 
marchandes  qiême  ne  font  pas  plus  aos 
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tîyes  : un  François  eft  ëtonné  de  s’en- 
tendre dire  dans  une  boutique,  lorf- 
qu’jl  y*  demande  quelque  cbofe^  Mon- 
iieur,  nous  en  avons,  mais  cela  eft 
placé  fi  haut  ! Revenez  une  autre  fois 
s’il  vous  plaît.  J’ai  vu  des  portefaix  cou- 
chés dans  la  rue  à cinq  heures  du  foir  en 
été,  ne  vouloir  pas  le  lever  pour  une 
commiflîon  lucrative  ; il  &lloit  attendre 
13  heures,  ou  même  VAvt-M^ria  , c’eft- 
à-dire,  la  chûte  du  jour  pour  pouvoir 
être  fervi. 

11  n’y  a prefque  point  dejour  oîi  dans 
quel(|ues-uns  des  principaux  couvens  de 
religieux,  on  ne  diftribue  de  la  foupe 
à la  porte , à tous  les  pauvres  qui  vien- 
nent la  demander;  le  grand  nombre 
dThôpitaux  qu’il  y a dans  Rome  , & l’ha- 
bitude d’avoir  le  pain  , la  foupe  & l’au- 
mône dans  les  couvens , y entretient  la 
mendicité.  C’eft  une  chofe  bien  incom- 
mode , que  le  grand  nombre  de  men- 
dians  dont  on  eft  aftàilli  dans  les  rues 
de  Rome , & plus  encore  dans  celles 
de  Naples  ; on  y regrette  fans  ceftè  la 
bonne  police  de  Londres  , d’Amfterdam  , 
& même  de  Paris , où  l’on  a fu  dé- 
barraftèr  totalement  les  rues  & les  égli- 
fes  de  ces  importunités  fatiguantes  pour 
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les  citoyens , & honteufes  pour  l’état  ; 
le  grand  nombre  de  domeftiques  des 
grands  feigneurs  , dépeuplant  les  cam-. 
pagnes,  affame  la  ville,  & contribue 
aufli  à la  fainéantife  & à la  mendicité. 
Au  refte , c’eft  au  climat  qu’il  faut  cer- 
tainement imputer  la  principale  caufe 
de  ces  inconvéniens , & il  faudroit  de 
la  part  du  gouvernement , bien  plus 
de  foins  que  dans  le  nord  pour  y re- 
médier. 

Le  luxe  & l’oifiveté  font  une  fource 


de  corruption  pour  les  mœurs , & les 
étrangers  en  profitent  ; il  y en  a qui 
louent  un  appartement  dans  une  maifon 
bourgeoife,  dont  le  maître  a de  jeunes 
perfonnes  ; huit  ou  dix  fequins  par  mois  , 
en  faifant  grandement  les  chofes , fuffi- 
fent  pour  en  être  réputé  le  bienfaiteur.' 

Ru(îcfle  des  Le  peuple  qui  habite  au-delk  du  Tî- 
'irafteverms.  ^ confervé  un  caradere  de  rufticité 


& de  rudeflè , qui  en  fait , pour  ainfi 
dire  , comme  une  nation  à part , chez 
laquelle  on  retrouve  aufli  les  mœurs  ro- 
manefques  des  fiecles  pafles  ; l’amour  s’y 
traite  encore  comme  l’affaire  la  plus 
grave  ; l’on  y voit  des  amans  pafler  les 
)ours  & les  nuits  à foupirer  fous  les  fe- 
nêtres de  leurs  maitreues , & les  infidé' 
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lités  fe  punir  par  des  aflaflînats  : mais 
cela  devient  plus  rare  de  jour  en  jourl 
La  populace  de  -Traftevere  étoit  en  poC- 
feflion  le  jour  de  la  mort  du  pape , de 
faire  une  féditîon  dans  la  place  d’Ef- 
pagne  ; mais  il  s’éft  déjà  pafle  bien  des 
conclaves  fans  qu^il  y en  ait  eu  : ce- 
pendant le  préjugé  .refte  , & on  a foin 
dès  que*  le  pape  eft  à l’extrémité^  de 
^transférer . tous  les  prifonniérs  dans  le 
château  S.  Ange  , & de  renforcer  les 
corps-de-garde.  On  prétend  que  ce  peu- 
ple vouloir  prendre  pour  chef  un  am- 
Baflàdeur  de  France  qu’il  trouvoit  digne 
de  lui  commander  ; on  eft  furpris  de 
•voir  que  plufieurs  fiecles  d’indolence 
& de  paix , n’aient  point  encore  fub- 
jugué  le  caraâère  guerrier  de  cette  po- 
pulace. 

Dans  les  villes  éloignées  & dans  les 
•villages  qui  font  fitués  dans  les  monta- 
gnes , la  rudefle  & la  férocité  font  encore 
plus  fenfibles  ; les  moèurs  ne  s’y  adoucit- 
lent  pas  aulli  promptement , il  y a trop 
peu  de  fociété  & trop  peu  d’étrangers  ; 
j’ai  oui  dire  à un  prélat  de^la  confulte', 
qu’il  y avoir  fouvent  darts  le  cours  d’une 
année  2000  aflàffinats  dans  l’étendue  de 
l’état  eccléliaftique.  : ' 
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A Rome  même  les  rixes  y font  fi 
fréquentes,  qu’au  mois  de  mai  1784,  ~ 
on  écrivoit  que  dans  un  feul  jour  , on 
avoir  porté  dans  les  hôpitaux  dix  per* 
tonnes  bleilees  k coup  de  couteau.  Un 
étranger  m’a  raconté , qu’à  Ton  arrivée 
k Rome , on  lui  difoit  : N’aylez  de  que» 
relie  avec  perfonne.,  ou  n’allez  pas  la 
nui^  dans  les  rues  : pour  un  paule  on 
vous  fera  donner  un  coup  de  couteau , 
car  ce  n’eft  ici  qu’un  jeu. 

En  général  on  vole  moins  en  Italie 
qu’en  Angleterre  : fi  les  Italiens  ailàlfi- 
nent , ce  n’efi  que  pour  fatisfaire  leur 
vengeance,  encore  ont^ls  foin  d’aver- 
tir celui  k qui  ils  en  veulent  de  chan- 
ger de  conduite , par  exemple , de  ne 
pas  voir  telle  femme  ; s’il  continue  de 
donner  le  même  fujet  de  mécontente- 
ment, il  court  rîfque  d’çtre  afiàfiiné  , 
ou  dans  la  maifon  ou  dans  la  rue , peut- 
être  même  dans  i’églife.  De  peur  de 
fe  méprendre , un  afià/fin  a l’attention 
d’appeller  la  nuit  celui  k qui  il  veut 
porter  le  coup  ; «quelquefois  cependant 
il  fe  trompe  k la  voix  ; il  en  eu  quitte 
pour  lui  dire  : Padrone  mio , ê ma 
zhaglio.  L’homme  n’en  meurt  pas  moins; 
ceux  qui  paiTent  ne  le  fecourent  pas  ; 


Chap.  VII.  Ufages  de  Rome.  1^3- 
la  vue  d’un  homme  mort  ne  fait  pas 
tourner  le  pied  k un  Italien  ; il  paflè 
enveloppé  de  Ton  manteau  , comme  s’il 
n’avôit  rien  rencontré  : la  juftice  fait 
enlever  le  corps  & tout  eft  dit  : on 
ne  fe  mêle  jamais  de  la  querelle  de 
deux  hommes  qui  fe  battent  à coup  de 
couteau  ou  autrement.  Les  batteries  ne 
(ont  pas  communes  parmi  les  gens  du 
peuple , fi  ce  n’eil  dans  le  temps  du  vent 
de  chiroque , où  ils  font  ivres , & de- 
viennent comme  fous , quand  ils  ont  bu. 
Dans  une  circonfiance  pareille,  il  y a 
quelques  années , on  vit  à Rome  1 4 
hommes  de  tués , dont  cinq  fur  la  place 
d’Ëfpagne  : les  franchifes  & les  immu- 
nités des  églifes  contribuent  beaucoup 
à autoriler  ces  défordres , comme  nous 
Tavons  déjà  remarqué,  page  ti. 

11  eft  rare  qu’on  voie  k Rome  pendre 
ou  mafibler  (a)  : quelquefois  on  con- 
damne aux  galeres  ; mais  le  lùpplice 
le  plus  commun  confifie  k donner  la 
corde , c’efi-k-dire , l’eftrapade , en  fu£> 
pendant  un  homme  par  les  bras  liés 
derrière  le  dos.  Ceux  qui  favent  bien 


(a)  Supplice  qui  coafific 
•vc<  use  maiTue* 
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prendre  l’eftrapade  , en  tenant  leurs  bras 
roides , rifquent  peu  ; on  en  a vu  un 
qui , après  avoir  été  f^coué  trois  fois , 
ofifrit  de  recommencer  pour  cinq  ba- 
joques  ; il  y en  a cependant  qui  en 
meurent. 

Il  n’y  avoit  point  de  patrouille  à 
Rome  pendant  la  nuit  ; on  ne  balayoit 
que  les  rues  où  paflbit  le  pape  ; mais 
depuis  quelques  années  , M.  Spînelli^, 
gouverneur  de  Rome , a établi  de  l’or- 
dre dans  cette  partie  , l’on  fait  la 
ronde  pendant  la  nuit,  & l’on  balaye 
le  matin.  D’ailleurs  les  rues  fon#  larges , 
nettoyées  par  beaucoup  de  fontJines  , & 
pavées  avec  des  morceaux  de  lave  , ran- 
gés en  lozange , à la  maniéré  des  an- 
ciens , & de  maniéré  à faciliter  l’écour 
lement  (a). 

Dans  un  état  où  le  prince  efl:  ecclé- 
fiaftique , il  eft  très-naturel  que  chacun 
^^e  ^ le  ^ei^  avoir  l’apparence  : le  petit 
manteau  & le  rabat  font  l’habit  ordi- 
naire des  Curiali  ^ ou  gens  de  robe  , 
des  médecins  , de  tous  les  gens  d’affaires. 
Les  jeunes  gens  qui  n*ont  point  de  ref- 

i,  (;0  Le  pavé  de  Florence  eft  cependant  plus  beau  que 
ceUii  de  Kume , & celui  de  Lacques  l’cmpotcc  encore.  ♦ 
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Tource  & qui  fervent  dans  les  cglifes’, 
dans  les  couvens , chez  les  cardinaux  ’, 
fouvent  même  ailleurs , ont  auffi  le  même 
habit  : cela  ne  fait  pas  honneur  à l’ctat 
eccléfîaftique  , les  étrangers  font  fcan- 
dalifés  de  voir  un  abbé  qui  demande 
Taumône  , un  autre  qui  leur  propofe  de 
leur  faire  faire  des  connoiflànces  agréa- 
bles ; mais  il  faut  diftinguer  k Rome  le 
caraélere  d’avec  l’habit  eccléfiaftiqiie. 

' Les  Italiens  font  dans  l’ûfage  de  dor- 
mir après  leur  dîner  ; ils  fe  mettent  au 
lit  pendant  deux  heures  ; & ceux  qui 
ne  le  font  pas  rifquent  d’ctre  malades. 

Il  n’y  a point  à Rome  de  promena* 
des  publiques , comme  font  k Paris  les 
jardins  des  Tuileries  , du  Palais  Royal , 
du  Luxembourg  , de  l’Arfenal,  de  l’hô- 
fel  de  Soubife.  On  n’entroit  dans  les 
jardins  du  pape  & des  grandf  feigneurs  , 
qu’eiî  donnant  un  paule  au  portier,  & 
cela  faifoit  qu’on  n’y  trouvoit  jamais  un 
rendez-  voiis  général  de  beau  monde  , 
comme  dans  nos  promenades.  On  va 
quelquefois  faire  des  parties  au  parc  de 
la  ville  Bofghefe  , mais  cela  éft  rare  ; il 
n’y  ‘ avoir  que  là  'Villa- Medicï\  près  de 
la  Trinité' du  Mont, ‘que  M.  le  comte 
de  ■ Saint  - Odil  avoir  ’rêndue  publique. 
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1^6  Voyage  en  Italie,’ 
Aâuellemenc  on  m’afîùre  que  la  plupart 
des  jardins  font  ouverts  aux  honnêtes 
gens  , & qn*on  ne  paie  rien , à moins 
qu^on  ne  demande  à voir  les  apparte- 
mens  , comme  dans  les  autres  pays.  Les 
femmes  n*y  vont  point , mais  on  y voit 
beaucoup  d’homnaes  qui  y prennent  des 
glaces  en  quantité  ; l’on  y parle  de  po- 
litique & de  nouvelles , comme  dans  ceux 
de  Paris. 

Quelquefois  quand  la  nuit  eft  arrivée  , 
les  Italiens,  fe  promènent , dans  les  par- 
ties les  plus  élevées  de  la  ville , fur  l’ef- 
calier  de  la  Trinité  du  Mont,  & fur 
les  éminences  qui  font  hors  de  la  ville  ; 
toute  une  famille  , quelquefois  deux  vont 
enfemble.  Les  amis  fe  rallèmblent , mais 
par  petits  pelotons  ; ils  jouent  entr’eux  , 
danlent , jouent  des  inflrunjens  & nb- 
menent  leurs  filles  & femmes  fous  le 
bras  : elles  font  habillées  k la  légère , Sc 
la  nuit  les  difpenfe  de  fe  faire  fuivre  de 
leurs  domeftiques  , d’avoir  la  coëffe  ra- 
battue fur  le  nez , ou  d’étre  accompa- 
gnées d’une  Duegne. 

Il  y a très-fouvent  les  foirs , au  mois 
d’août , de  petits  feux  d’artifices  , foit 
dans  un  quartier  , foit  dans  un  autre  ; 
cela  fupplée  aux  ipeâacles , & fe  fait  à 
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peu  de  frais.  La  moindre  fête  de  patroa 
ou  de  faint  auquel  on  ait  dévotion , 
fulfit  pour  en  occafionner  ; on  fait  met- 
tre devant  la  porte  des  tapilïêries  , jet- 
ter  des  fleurs  dans  les  rues  ; ce  m^e 
ufage  de  jetter  des  fleurs  fe  pratique 
dans  les  églifes.  Quelquefois  on  a une 
chapelle  domeftique , où  l’on  vient  don- 
ner des  férénades  & faire  d’excellente 
mufiqoe.  Dans  les  nuits  d’été  il  efl  fort 
ordinaire  d’entendre  des  concerts , des 
voix  , des  chœurs  y des  tambours  de  baf- 
ques  & des  joueurs  de  mandoline  dans 
les  rues  , ce  qui  rend  fort  gaies  les  pro- 
menades du  foir. 

11  y a auff]  un  jeu  particulier  dans 
les  environs  de  Rome  ; on  l’appelle 
Mangana^  c’efl  un  difque  de  bois  de 
hetre , enveloppé  d’une  courroie  qui  a 
environ  une  aune , & que  Ton  retire 
avec  force  pour  faire  tourner  le  cercle 
de  bois.  V.  M.  Pingeron  dans  VAvant-^. 
Coureur  de  177Z,  p.  100. 

11  n’y  a point  de  lanternes  k Rome 
pendant  la  nuit;  il  n’y  en  avoir  pas 
même  à Naples  de  mon  temps  , ni 
dans  les  autres  grandes  villes  d’Italie; 
les  rues  n’y  font  éclairées  que  par  les 
cierges  & les  lampes  qui  brûlent  de- 
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vant  les  Madones.  Les  mœurs  Italien- 
nes femblent  même  s^oppofer  à l’établif- 
fement  des  lanternes  ; chacun  aime  à 
's’y  promener , foit  feul , (oit  en  com- 
pagnie , fans  être  vu.  On  ne  fouffire 
qu’avec  peine  les  étrangers , qui  quel- 
quefois font  porter  des  flambeaux  der- 
rière leurs  caroflès;  chacun  fait  porter 
devant  foi  ou  derrière  fon  caroflè  , une 
petite  lanterne  qui  ne  répand  fa  lumière 
que  d^un  côté , & ceux  qui  palîènt  ont 
la  liberté  de  dire  k celui  qui  la  porte , 
■volti  la  IcLfUcrna , fuppofé  qu^elle  les  in- 
commode. 

Mais  Tufage  des  torches  eft  réfervé 
dans  l’intérieur  des  maifons , pour  ac- 
compagner le  long  de  l’efcalier  & juf- 
qu’à  leurs  voitures  , les  Dames  qui  s’en 
retournent  ; car  l’ufage  eft  que  les  hom- 
mes ne  fe  laiflènt  pas  accompagner  juf- 
- qu’au  bas  de  l’efcalier  , qi?ils  ren- 
voient les  domeftiques  & les  torches. 

Importunité  Les  étrangers  fe  plaignoient  beaucoup 
^ DomcAi- gn  Angleterre  de  l’ufage  des  domefti- 
ques , qui  après' dîner  fe  rangeoient  à la 
porte  , pour  recevoir  chacun  une  étrenne 
de  tous'  ceux  qui  avoient  mangé  chez 
leur  maître  ; cet  ufage  a'  été  fupprimé 
depuis*  quelques  années.'  £n  Italie  il  y; 
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a quelque  chofe  d’approchant , mais  ce- 
pendant moins  onéreux  ; quand  un  étran- 
ger a été  préfenté  dans  une  maifon  , 
même  fans  y avoir  mangé , un  des  do- 
meftiques  vient  au  nom  de  tous  les  au- 
tres , lui  faire  fon  compliment  le  lende- 
main matin,  & l’ufage  eft  de  lui  donner 
au  moins  un  tefton  ( 3Z  fols  ) ou  davan- 
tage , fuivant  le  rang  de  la  perfonne  qui 
a été  préfentée.  Les  domeftiques  même 
du  pape  viennent  faire  la  même  céré- 
monie , quand  l’on  a été  admis  à fon  au- 
dience ; mais  comme  il  y en  a de  plu- 
fieurs  ordres  , il  y a pluueurs  teftons  à 
' donner  dans  ce  cas-là. 

Au  jour  de  l’an,  dans  le  mois  d’août  , 
& lorfque  l’on  eft  prêt  à partir , on  re- 
çoit de  femblables  complimens , & l’on 
donne  de  femblables  étrennes  : avec  tout 
cela  il  en  coûte  bien  moins  qu’en  An- 
gleterre. Les  efpeces  étant  rares  en  Ita- 
lie , on  y fait  beaucoup  de  chofes  à 
peu  de  frais  , & l’on  peut  y être  ma- 
gnifique avec  l’argent  que  coûteroit  une 
vie  bourgeoife  en  Angleterre  ou  en  Hol- 
lande. 
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CHAPITRE  VIII. 

« 

Des  f pelades  de  Rome  ,*  des  cour* 
fes  de  chevaux, 

X à ES  fpeâacles  durent  k Rome  depuis 
Noël , ou  les  Rois , jufqu’au  mercrédi 
des  cendrés  exclulivement  ; ils  com- 
mencent à deux  heures  du  nuit , & du- 
rent pendant  quatre  ou  cinq  heures. 
Dans  les  autres  temps,  il  n*y  a pour 
fpedacles  nue  des  Marionettes  , & en 
carême  il  n’y  en  a point  du  tout. 

Les  principaux  aâeurs  de  l’opéra  font 
des  caftrats  ( a ) , il  n’y  a jamais  d’ac- 
trices , & ce  font  les  mêmes  caftrats  dé- 
guifés  qui  Jouent  les  rôles  de  femmes  , 
quelquefois  d’une  maniéré  à faire  illu- 
fion  , tant  pour  la  voix  que  pour  la 
ftgure.  11  en  eft  de  même  des  danfes  ; 
elles  font  exécutées  par  de  jeunes  ac» 
teurs  habillés  en  hommes  ou  en  fem- 
, mes.  Leur  goût  eft  de  fauter  beau- 
coup & de  danfer  prefque  toujours  des 

(a)  Le  pape  Gangaoelli  les  aroit  défênilut* 
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itomixies , fouvent  avec  peu  de  • gra* 
>.  Ordinairement  les  opéra  font  de 
»is  aâes  , il  y a feulement  des  ballets 
acès  k la  fin  des  deux  premiers , de 
mais  de  danfes  mêlées  dans  le  cou- 
ne  des  aâes. 

Quoique  pendant  la  plus  grande  par- 
e de  Vannée  il  n*y  ait  point  de  fpec- 
icle  , k Rome , on  ne  lailTe  pas  d’y 
rompter  jufqu’k  huit  théâtres  diôérens  : 
L®.  u4rgenüna^  fitué  près  faint- André 
lella  V aile , vis-k-vi^|e  palab  Cefarini  ; 
X®,  ^Uberti , près  de  la  place  d’Efpa- 
gne  : 3°.  Tordinone , près  le  pont  S. 
Ange  ^ mais  depuis  il  a été  brûlé  : 
4^.  Capranica^  fur  la  place  de  même 
npm , près  le  café  de  Monte  Citorio  : 
ç®.  La  Ftf/Zc,  entre  S.  André  & la 
Sapience  : 6®.  Granarly  près  de.  la 
Paix  ou  de  la  place  Navone  : 7°.  Pa- 
îaeorda  , dans  le  quartier  de  Campo  Mar- 
zo  ; 8®.  La  Pace^  près  de  Téglife  du 
même  nom. 

Le  théâtre  è^Argenùna , l’un  de  ceux 
où  fe  repréfente  l’opéra , eft  le  plus  fré-- 
quenté  de  tous  ^ c’eft  aufli  un  des  plus 
beaux  théâtres  de  l’Italie  , & M.  Patte 
en  a donné  le  plan.  11  comprend  (ùt 
rangs  de  33  loges  chacun.  Les  fépara- 
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fions  des  loges  font  toutes  murées  comme 
dans  tous  les  autres  théâtres;  afin  que 
chacun  puiflè  être  ifolé  & inconnu  ; trois 
perfonnes  tiennent  facilement  fur  le  de- 
vant de  chaque  loge.  Il  n*y  a point 
d’amphithéâtre , & l’on  efl  aflis  dans 
tout  le  parterre.  On  ne  voit  point  de 
loges  fur  le  théâtre.  Toute  la  falle  eft 
éclairée  par  un  feul  luftre  de  (|uinae  tor- 
ches , & il  n’y  a point  de  bougies  dans 
les  loges.  La  maniéré  dont  on  affifte  k 
ce  fpeâacle  eft  fort'  décente , il  y a dés 
gardes  pour  le  boin  ordre  ; l’on  n’y  joue 
point , l’on  y reçoit  feulement  quelques 
vifites , & l’on  n’y  fait  pas  autant  de 
bruit  que  dans  les  autres  fpeâacles  d’I- 
talie. 

Les  décorations  de  ce  théâtre  font 
mauvaifes , & il  n’y  a point  de  machi- 
nes ; beaucoup  de  théâtres  d’Italie  font 
dans  le  même  cas. 

Le  théâtre  d’Alîbertî  eft  auffi  deftîné 
aux  grands  opéra  , & il  eft  fouvent  en 
oppofition  & èn  rivalité  avec  celui  d’Ar- 
gentina  : on  l’appelle  aufli  Teatro  aile 
Dame  ; il  y fut  élevé  par  le  comte  Ali- 
berti , gentilhomme  François  an  fer- 
vice  de  la  reine  Chriftine  , c’eft  un  des 
plus  grands  & des  plus  beaux  de  Rome  ; 


Digitize 


Ch.  VIII.  SptclacUs  de  Rome. 
i £îx  rangs  de  trente  - fix  loges , fa 
me  eft  un  triangle,  dont  les  angles, 
it  tronqués,  & dont  un  Hes  angles 
urroit  aller  jufqu’aufond  du  théâtre  ; il 
a peu  de  courbure  dans  la  forme  de 
tte  falle  , ce  qui  fait  que  la  voix  gliflè 
r toutes  les  loges , & fe  ramafle  foi- 
lement  dans  chacune  d’elles;  la  déco- 
ation  eft  auffi  très-mauvaife , y ayant 
rop  de  petits  reflàuts  dans  la  forihe  ex- 
érieure. 

Ce  théâtre  appartient  â quatre  entre- 
preneurs de  l’opéra  , qui  quelquefois  le 
louent  a d’autres  entrepreneurs  pour  fept 
a huit  cens  feudi  par  année  ; ils  ont  des 
afteurs  qui  leur  coûtent  jufqu’à  dix  mille 
livres,  pour  leur  carnaval , mais  en  petit 
nombre,  fans  quoi  il  lèroit  impomble 
que  les  entrepreneurs  y trouvaffent  leur 
compte  au  refte  , l’emprèflement  in- 
croyable que  tout  le  monde  a pour  le 
fpedacle , pendant  le  peu  de  temps  qu’il 
a lieu , fufïit  pour  foutenir  tous  les  théâ- 
tres de  Rome.  On  juge  d’après  cela  que 
le  peuple  dut  voir  avec  bien  du  regret 
qu’on  eut  défendu  en  1767,  les  fpeda- 
cles  & les  plaifirs  du  carnaval , par  un 
efprit  de  religion  & de  pénitence  ; la 
politique  temporelle  eût  peut-êtr^cher- 
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ché  k augmenter  des  plaiGts  qui  atti- 
rent les  étrangers , qui  font  verfer  de 
Fargent  dans  l’état , & qui  fouvent  étour» 
diilent  le  peuple  fur  la  mifere  de  (à 
iituation  ; pancm  & circenfes  , difoient 
Jes  anciens;  un  plaiiànt  de  nos  jours 
ajoutoit  : 

Mais  au  François  plus  que  Romain»  ' 

Le  Speûaclc  fufEt  fans  pain. 

Le  peuple  penfe  k-pen-près  demémepar* 
tout , mais  fur-tout  à Rome. 

On  donne  environ  trente  repréfenta- 
tions  d’un  opéra,  depuis  le  lendemain 
des  rois  , jufqu’k  la  fin  du  carnaval  ^ quel- 
quefois beancoup  moins , car  on  ne  joue 
ni  les  vendredis  , ni  le  jour  de  la  Pu- 
rification. Les  loges  du  théâtre  Alibertî 
coûtent  de  à 70  feudi  pour  ce  temps- 
Ik  ; & comme  une  loge  fuffit  k 4 ou 
5 perfonnes,  cela  ne  va  pas  k 5 livres 
par  tête  ; mais  pour  ceux  qui  ne  font 
point  abonnés,  les  billets  fe  commer- 
cent quelquefois  le  jour  de  l’ouverture , 
mais  le  prix  fixe  eft  de  trois  paules 
( fous)  par  place  , dans  le  parquet, 
Platta,  Je  n’entrerai  ici  dans  aucun  dé- 
tail fiir  la  nature  de  l’opéra  Italien , j’en 
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[erai  à l’article  de  Naples,  où  eft  le 
tre  de  la  bonne  muûque  & la  fource 
grands  opéra. 

Le  troineme  théâtre  étoic  celui  de 
^dinone^  qui  a été  brûlé  en  1780, 
que  Ton  reconûruît  en  1784,  c’étoit 
plus  beau  de  Rome,  après  ceux  d’^r« 
.tina  & dAliberti , il  avoit  cinq  rangs 
vingc-fix  loges  : la  forme  de  cette 
e étoit  un  œuf  tronqué , mais  trop 
ifé  par  le  plein  : d’ailleurs  les'  loges 
foiv^oient  pas  exaâement  le  mouve- 
:nt  du  ceintre , ce  qui  &ifoit  autant  de 
is  que  de  loges.  Cette  falle  fut  bâtie  à 
:calion  d’un  diffirent  élevé  entre  l’am» 
flàdeur  de  France  & celui  de  J’empe- 
ir  : le  cardinal  de  Polignac , alors  am* 
(làdeur  de  France  ^ en  allant  à une 
létition  d’opéra  au  théâtre  dAüherti^ 
pperçut  que  l’ambadàdeur  de  l’em- 
reur  avoit  pris  deux  loges  ; que  fur 
ne  il  avoir  mis  les  armes  de  l’Empire , 
fur  l’autre  les  armes  d’Efpagne  : le 
rdinal  de  Polignac  crut  devoir  en  de- 
ander  aujfli  deux , une  pu  il  mettroit 
i armes  de  France , & l’autre  où  il  mçt» 
oît  celles  de  Navarre.  Le  pape  Benoît 
111  lui  dit  que  par-tout  il  lui  feroit  * 
iodre  doubles  honneurs , qu’à  la  chan* 
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deleur  il  auroit  doubles  cierges , &c.  mafs 
que  puifquil  n’alloit  pas  à T’opéra,  cela 
lui  devenoit  aflèz  indifférent  de  n*avoir 
qu’une  loge  ; £c  le  différent  en  demeura 
là.  M.  de  S.  Agnan  fut  enfuite  nommé 
ambaflàdeur  de  France,  & ayant  con- 
duit fa  femme  à Rome  , il  renouvella  la 
querelle;  il  fit  mettre  fur  la  loge  les  ar- 
mes de  France , & fur  une  autre  dont 
il  s*empara,  celles  de  Navarre  : Ma- 
dame de  S.  Agnan  alla  fe  placer  dans 
la  loge  où étoient  les  armes  de  France, 
Sc  M.  de  S.  Agnan  dans  celle  ou  étoient 
celles  de  Navarre  ; il  eut  foin  d’y  feire 
apporter  beaucoup  de  rafraîchilTemens, 
& de  ne  laiflèr  ignorer  à perfonne  l’exer- 
cice de  fon  droit  ; la  difficulté  ainfî  enga- 
-gée , fut  caufe  que  le  pa/^e  Benoit  XIII 
fit  fermer  le  fpeûacle,  & pendant  cet 
hiver  il  n’y  eut  point  d’opéra  : cepen- 
dant toute  la  ville  fe  plaignoit  beaucoup  ; 
pour  faire  celîêr  ces  plaintes,  le  pape 
imagina  de  rendre  à la  ville  un  opéra , & 
fit  faire  le  théâtre  de  Tordinone,  qui 
fut  conftruit  en  vingt  jours  de  temps  ; 
comme  ce  théâtre  lui  appartenoit , il  ac- 
corda à chacun  des  miniftres  étrangers 
une  loge , & voulut  qu’il  n’y  eût  plus 
d’armoiries , mais  que  • toutes  les  années 
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ces  loges  fe  tiralTent  au  fort , (ans  avoir 
égard  au  rang  des  ambaffadeurs  entr’eux: 
tous  les  ambaflâdeurs  y ont  fourcric , &: 
les  loges  font  cirées  au  fort  ; 1 e gouver- 
neur qui  a le  département  des  fpeâacles  , 
envoie  à chaque  ambalTadeur  la  clef  de 
fa  loge.  Cependant  M.  le  comte  de  Staîn- 
ville  quiétoic  ambal&deur  en  175  f , s*é* 
tant  apperçu  que  dans  farrangement  des  • 
loges  ^ on  l’avoit  placé  mal , s’en  plaignit 
vivement;  & comme  on  différoit  à lui 
rendre  juftice , il  dit  qu’il  feroit  mettre 
les  .armes  de  France  fur  une  loge  qu’il . 
choHiroit  lui-même  , & qu’il  ne  croyoit 
pas  ;que  qui  que  ce  Tpit  fe  préfentât  pour 
les. crtejr  :.ià-de(lùs  le. pape  fit  interrom- 
pre'pendant. 'quatre  jours  le  fpeélacle,  & 
lui  donna  la  liberté  de  choifir  la  loge  qu’il 
voudroit.  M.  l’ambadadeur  ^ant  choiû 
celle  du  gouverneur^,  qui  eft  celle  du 
fo^idi, relie  lui  futî^accordée  fur  le  champ  , 
avec  la  liberté  .de  choifir  à .l’avenir  une 
loge:  dans  rtous.les  fpeâacles , telle  qu’il 
la -voudroit.  ri;- 

Le  théâtre  àe.<Tordinone  ^ ayant  été 
bâti , par  le  pape , il  ^appartenoit  à la 
chambre  , à la  différence  -de  tous  les 
autres  fpeâacles  de.  JRome  ,.,qui.appar- 
tieniient  à;desjparticuliers  Icfquek  ce-, 
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pendant  ne  peuvent  faire  repréfentet 
qu’avec  un  privilège  du  pape.  On  jouoic 
à Tordinone  des  comédies  & des  tra- 
gédies ; on  y a vu , par  exemple , Ra- 
damifte  & Zénobie,  en  italien;  mais 
comme  il  faut  pour  les  Italiens , un  peu 
d’héroï  - comique , la  pîece  commence 
par  un  combat  de  plus  de  cent  per(bn- 
nés  ; on  voit  revenir  fouvent  les  com*« 
battans  fur  le  théâtre , ils  font  même  un 
bege  & emportent  une  pbce  d’adàut; 
te  quoique  la  piece  Toit  en  tout  du  plus 
tragique , elle  eft  mêlée  du  rôle  de  po- 
lichinel , qui,  effrayé  des  combats  , ffiit 
des  lazis , & parodie  fouvent  l’aâeur  prin- 
cipal de  la  piece;  on  y eft  auffi  beau- 
coup amulé  par  la  nourrice  de  Zénobie  , 
qui  eft  une  vieille  ( repréfentée  par  un 
homme  à barbe  noire  , avec  une  pérni- 
que  blanche  de  peau  d’agneau  ) , qui* 
parle  de  la  crainte  où  elle  eft  qu’on  ne 
fidlè  outrage  à Tes  charmes , 8c  qui  prend 
toutes  les  précautions  poffibles  de  peur 
de  rencontrer  des  infolens.  Je  ne  cite 
cette  piece , que  comme  un  exemple  du 

Eeu  de  goût  que  le  peuple  Italien  a pour 
i bonne  tragédie.  ^ 

Le  théâtre  de  Capranica  eft  fttué  près 
dn  Panthéon  ; il  a ûx  rangs  de  x8  loges 

chacun  ^ 


Digitized  by  GoogI 


Ch.  VIII.  Speclades  de  Home,-  iBf 
chacun,  peintes ^roffiérement , fans  fculp>\ 
turcs  ni  faillies.  On  y repréfente  des  ‘ 
opéra  boufons  ou  des  comédies , 
lées  d’intermedes.  Dans  le  temps  où  ' 
M.  de  Stainville  étoit  à Rome,  on  re-' 
préfenta  pour  interraede  d’une  comédie 
la  Cafeiiera  ajîuta,^  qui  fut  dédiée  k 
Madame  l’ambaflàdrice. 

La  falle  de  la  Face  n’eft  pas  belle 
mais  celle  de  la  Valle  a été  reconftruite  ‘ 
d’une  maniéré  fort  élégante;  on  y re- 
préfente des  comédies  italiennes , où  le 
peuple  s’amufe  beaucoup  de  PolicineUo' 
& de  Covielo  : nous  en  parlerons  à l’oe- 
cafion  de  la  comédie  de  Venife. 

On  a aufli  des  marionnettes  k Rome 
Fantoccini. on  ■BuraUmi"^  \\x,  falle  , eft 
paRàblement  décorée  ; mais  comme  elle 
a été  conRruite  dans  un  jeu  de  paume, 
elle  a l’air  d’une  galerie  : les  deux  loges 
du  fon,d  occupent  toute  fa  largeur.  1] 
y â quatre  rangs  de  vingt  loges  cha- 
cune. Le  petit  théâtre  où  font  les  ma- 
rioni^ttes  ell  allez  bien  entendu  ; il  eR 
élevé  en  retraite  , de  quelques  pas  fnr 
un  grand  théâtre  , ce  qui  produit  un 
3on  e&t.  Les  marionnettes  y font  con-* 
luites  avec  intelligence  ; elles  jouent  de 
réri Cables  pièces  italiennes , dans  le  goue. 
3Tomc  K4  H 
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de  celles  qu'on  appelle  BurUttc  ; quel* 
quefois  même  on  y donne  des  tragé- 
dies. Le  tout  efl  mêlé  de  petits  intermèdes 
en  muHque  ; il  y a dans  les  couliflês 
dues  caftrats  qui  exécutent  ces  morceaux  , 

& la  mudque  en  eft  ordinairement  afiès 
bonne. 

• Tous  les  billets  de  parterre  & les 
clefs  des  loges  qui  ne  font  pas  louées  , 
fe  vendent  le  matin  , pour  le  compte 
des  entrepreneurs  des  fpeâacles , au 
plus  offrant  & dernier  enchériffeur.  Ceux 
qui  s'en  font  rendus  adjudicataires , vont 
enfuite  les  crier  fur  les  places , & cou- 
rent le  hazard  dy  perdre  ou  d'y  ga- 
gner. 

- Celui  qui  reçoit  les  billets  k la  porte 
cil  toujours  mafqué  , c'eft  lui  qui  âit 
placer  les  fpeâateurs  ; il  eft  plus  libre 
■îbus  le  maique  pour  juger  les  différeris 
qui  peuvent  naître  fur  les  places  , & J 
n’être  expofé  au  reflèntiment  de  per-  | 
fonne. 

' Nous  avons  dit  que  l'on  étoit  aflis  j 
au  parterre  dans  tous  les  fpeâacles  d'I- 
talie; ajoutons  que  les  places  y font 
réparées  par  des  montans  de  bois'  ter-  || 
minés  en  pointes,  afin  que  l’on  n’anti-  j 
<cipe  pas  les  uns  fur  les  autres , Ql  que 
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le  nombre  des  places  foit  toujours  le 
meme.  Les  femmes  y font  avec  les  hom- 
mes! & attendu  le  carnaval,  elles  y 
font  habillées  en  amazones , ou  bien  elles 
portent  feulement  des  chapeaux  d’hom- 
mes ; il  y en  a même  qui  en  ont  d’aiiffi 
grands  que  ceux  des  militaires. 

A la  fin  du  carnaval , on  permet  à 
Polichinel  & aux  Marionnettes  de  mêler* 
dans  leurs  jeux  des  parodies , des  plai- 
fanteries , des  impromptu  , fur  les  autres 
fpeâacles  de  Rome , dont  ils  traveflif- 
fent  le  jeu  & les  pièces  , à - peu  - près 
comme  cela  fe  fait  quelquefois  dans  nos 
parodies  fur  le  théâtre  Italien  de  Paris. 

Quoiqu’il  n’y  ait  point  à Rome  d’o- 
péra pendant  les  trois  quarts  de  l’an- 
née, on  n’y  manque  pas^de  mufique; 
tontes  les  églifes  en  ost , la  veille  âc 
le  jour  de  leur  fête  ; chaque  muficien 
fait  une  Academia  chez  lui  de  temps 
en  temps  , aux  dépens  de  ceux  qu’il  in- 
vite. Les  grands  feigneurs  donnent  très- 
fouvent  aufTi  des  concerts  chez  eux.  Dans 
les  églifes  nationales , telles  que  S.  Louis 
des  François , S.  Jacques  des  Efpagnols  , 
S.  Jean  des  Florentins , on  diflingue  fur- 
tout  les  fêtes  par  une  grande  & belle 
mufique  « & elle  coûte  fort  peu  de 
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thüfe.  La  mulique  d’égüfe  n’ell:  point 
grave  & féfiçufe  ; la  fymphcnie  qiu  fuk 
toujours  les  trois  premiers  pfêaumes  des 
vêpres  Te  termine  fort  bien  par  un  me<- 
nuet , & quelquefois  l’on  y diftingue 
peu  tnuliqne  facrée  d’avec  celle  du 
théâtre. 

e^iiaval.  Lç  Carnaval  de  Rome  commence 
à Noël  ou  aux  Rois;  s’il  y a quelques 
exécutions 'à  ^ire,  on  les  garde  pour  ce 
temps  r la  , afin  d’intimider  le  peuple  j 
jSc  de  l’avertir  d’éviter  les  défordres  aux- 
• quels  peut  conduire  la  licence  du  car- 
naval,. Lorfqu’il.y  a une  exécution  le 
premier  joiiir  du  carnaval , on  voit  dès 
ie  matin  tous  les  pénitens  en  caniails 
•bleus , blancs  , noirs  & bruns  , qui  font 
eux-mêmes  ^e  véritables  mafques , que-  ' 
ter  dans  toutes* les  rues,  afin  de  faire 
dirp  des  mefles  pour  le  patient  ; l’exé- 
cution fe  fait  fuir  les  onze  heures  , au  "" 
bout  du  pont  Saint- Ange.  Environ  une’ 
Jieure  après-midi  on  fonne  la  cloche  du  ^ 
jCapitole  ; alors  il  efl:^permis  à tout  le 
monde  de  fortir  en  mafque  de  fa  mai- 
fon  ; l’on  fe  rend  à la  rue  du  Cours , ' 
& Ik  les  mafques  fe  promènent  le  plus* 
fouvent , conduifant  une  Dame  raafquéfr 
par  la  main.  Les  carolTes  forment  deus 
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ries  de  Chaque  coté  de  la  rue , dont  linne 
a & l’autre  revient  on  n’y  voit  ja-' 
nais  d’embarras;  Le  capitaine  des  cui-^ 
afiîers  fe  promène  fans  cefîe  d’un  bout 
lu  Coiirs  à l’aufre  ,*  dé  les-  'foldats  fônt* 
•lacés  en  difFérenS  endroits,  pOiit  errr- 
•èeher  le  défofdre.  LeS  carolîès  font  or-^' 
.inairémenü  attelés  de  deux  chevaux  ,• 
•rnés  de  rubans  & dé  grelots;  les  co- 
hers  fofit  mafqués  ,•  & les  laquais , pour 
i plupart  ,•  vêtus  en  arlequins  les  ca- 
olTes  ont  des  inipérîalcs  qui  s’outrent 
i fe  rabattent  efi  avant  & en  arriéré,  pour’ 
lillèr  jouir  plus  fàcilément  dn  coup- 
’œil.  Les  mafques  les  plus  communs  font' 
:s  Polichinels  ori  voit  quelquefois  url 
rincé  affis  eil  Polichînél  à côté  dé  fa 
mme , habillée  en  bèrgeré  ^ la  gojger' 
écouverte  , qui  reçoit  les  dragées  qu’on' 
li  jette  de  deffus  les  balcons , & qut 
1 jette  d’antres  aux  mêmes  perfonties 
un  petit  panier  qu’elle  porte  k'ia  main, 
es  mafques  qui  fe'  rèncôntrent  en  font 
jelquefois autant , & toutes  les'"querelles' 
: les  difputes  des  Polichinels  finiflent 
?dinairement  par  des  poignées  de  dra- 
mes que  l’on  fe  jette  au  vifage. 

Les  mafcarades  y font  quelquefois  fort 
niantes  ; on  y voit  des  chars  tiîès-^ 
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galaps  & ouverts  entièrement  des  deux 
côtés , comme  les  chars  antiques,  chargés  ^ 
de  mafques  en  domino , efeortés  de  beau- 
coup de  domeftiques  habillés  uirifbrmé-* 
ment , tantôt  en  efclaves  Aliatiques  , 
marchant  de  chaque  côté  du  char  de 
triomphe  , quelquefois  en  Bacchantes  , 
qui  environnent  le  char  de  Bacchus. 
Souvent  aufli  ce  ne  font  que  des  troupes 
de  policbinels  & d’arlequins , comme  au 
fauxbourg  Saint-Antoine  k Paris. 

La  rue  du  Cours  eft  bordée  alors  de 
deux  rangées  de  mafques,  qui  font  aflis 
ou  fur  des  pierres  formant  des  trottoirs  , 
ou  fur  de  petits  échafauds  de  bois  devant 
les  maifons. 

Pendant  le  temps  du  Carnaval , on 
voit  aufli  des  proceflions  de  pénitens  , 
qui*  vont  prier 'Dieu  dans  les  églifes  oîi 
font  les  quarante- heures , p^our  obtenir 
la  rémifl[ion  des  péchés  commis  pendant 
ce  temps  de  licence  ; cela  n’empêche 
pas  les  mafques  de  courir  dans  les  rues , 
où  l’on  les  voit  fouvent  fe  croifer  avec 
les  pénitens , les  mafques  paflent  d’un 
côté  de  la  rue  & les  pénitens  de  l’autre  , 
fans  qu’on  foit  blefle  du  contrafte. 

Le  Carnaval  de  Rome  fe  diftingue 
par  des  courfes  de  chevaux  qui  fe  font 
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pendant  huit  jours  dans  la  rue  du  Cours , 
excepté  le  vendredi.  On  avertit  les  maf- 
ques  par  le  bruit  de  plufieurs  boîtes , 
pour  qu’ils  aient  k fe  ranger;  les  che- 
vaux font  placés  derrière  une  groflè  corde 
tendue  vers  l’obélifque  de  la  porte  du 
peuple  ; il  y a quatre  hommes , quel- 
. quefois  fix  , pour  contenir  un  cheval , ^ 
encore  n’en  eft-on  pas  maître.  Aufli- 
tôt  que  les  chevaux  apperçoivent  le 
capitaine  des  Cuiraffiers  qui  doit  donner 
l’ordre  pour  le  départ  , il  n’eft  plus  pof- 
lîble  de  les  retenir;  ils  attendent  k peine 
que  la  trompette  fonne  & qu’on  lâche 
la  corde  devant  eux.  Ils  courent  alors 
en  liberté  ; perfol^ie  ne  les  monte  ; on 
leur  attache  fur  la  croupe  des  plaques 
de  cuivre , garnies  de  pointes , qui  fe 
faifànt  fentir  k chaque  inftant,  les  for- 
cent 'de  précipiter  leur  courfe  ; il  n’y 
a ordinairement  vis-k-vis  de  la  corde, 


d’oïl  partent  les  chevaux , que  trois  cens 
pas  de  libre,  tout  le  relie  de  la  rue  eft 
rempli  de  monde,  & ce  font  les  che- 
vaux eux -mêmes,  qui  en  courant,  fe 
^ont  faire  place.  Mais  ils  ont  peine  k 
iller  de  front.  Il  arrive  toujours  quelque 
[.ccident,  comme  des  poftillons  ble/Tés 
>ar  les  ruades,  des  hommes  culbutés  aif 

H iv  ^ 
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palFage.  Des  mafques  fe  promènent 
tranquillement  enveloppés  dans  un  man- 
teau y & ne  fe  rangent  qifau  moment 
qu’ils  voient  paflèr  les  chevaux^  Il  faut 
environ  deux  minutes  vingt-une  fécondés 
pour  parcourir  865  toifes,  fuivant  l’ob- 
fervation  de  M.  de  la.  Cbndamine  (a). 

. Quand  un  cheval  peut  atteindre  celui 
qui  le  devance,  il  le  mord,  le  frappe^ 
le  poufîe  & emploie  toute  forte  de 
'ftratagêmes  pour  le  retarder  dans  fa 
eourfe..  Qn  eft  averti  du  départ  & de 
l’arrivée  par  deux  coups  dé  canons^ 
Pour  les  arrêter,  il  n^y  a autre  chofe 
qu’une  toile  tendue  au.  bout  de  la  rue , 
où  ils  s'arrêtent  tout  court  j alors  celui 
qui  peut  fe  jetter  deffus,  & s’èn  faifir, 
gagne  un  tefton.^  Le  prix  eft  toujours 
une  piece  d’étoffe  fournie  par  les  Juifs  de 
Rome.  On  rapporte  cette  pièce  à chevaf 
au  bout  d’une  pique  & au  fon  des  trora- 
,pettes;  lorfqu’il  y a la  moindre  fuper- 
èherie,  ou  que  la  vîftoire  eft  douteufe, 

. on  envoie  le  prix  à l’eglife  de  faint 
Antoine. 

Il  eft  permis  à tout  le  monde  de  faire 


C a)  C’eft  37  pieds  par 
OcoQde  : dans  les  courfes 
4’AagIctea'c  ils  font  juT- 


qu’â  pieds  par  fécondé; 
Voyez  ci- devant  T®iQ,lll  f 
page  14. 
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courir  dès  «chevaux  ; c’étoient  ordinaire- 
ment les  Princes  Romains  qui  envoyoient 
les  leurs;  aftuellement  ce  font  les  ma- 
quignons. 

Pendant  le  temps  des  courfes,  l*am- 
baffadeur  de  France  va  au  palais  de 
Tacadémie  (a) , où  il  reçoit  les  cardi-  ^ 
riaux  & toutes  les  perfonnes  dè  qualité 
qui  veulent  voir  la  courfe  de  deflTus  les 
balcons  de  l’académie,  & il  y fait  fervir 
des  glaces  & des  rafraîchemens  k tout 
Ife  mondé.  Les  Anglois  ne  font  pas 
grand  cas  de  ces  courfes , ils  trouvent 
les  chevaux  communs,  lès  palefreniers 
mal -adroits,  & ne  voient  dans  ceux 
qui  gagnent  que  l’avantage  de  courir/ 
moins  mal  que  les  autres. 

Dès  les  fix  heures  du  foir , tous  les'^ 
mafques  font  obligés  de  fe  retirer,  fous- 
peine  de  prifon. 

Les  bals  publics,  dans  le  goût  de  nos- 
bals  d’Opéra*,  qui  avoient  lieu  k Rome 
fous  le  régné  du  pape  Lambertini , s’ap- 
'pelloient  fejlini  ; ils  étoienr  en  petit: 
nombre  : quelquefois  il  n’y  en  avoit  que* 
quatre  ou  cinq  pendant  tout  le  tempsi 
du  Carnaval..  Le  palais  Coramboni  étoitt 

<a'  AftueUement  M.  le  C.  de  Bsrnh  lôg-.  dass 
Cours. 
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loué  pour  cent  fequins  à celui  qui  avoit 
obtenu  lar  permiflion  de  donner  Je  bal  ; 
les  billets  Te  vendoient  (ix  paules  Ae 
matin  , le  foir  on  les  agiotoit , & ils  fe 
vendoient  quelquelquefois  plus  d’un  fe- 
quin  ; il  y avoit  trois  grandes  chambres 
où  l’on  danfoit  ; dans  chacune  on  avoic 
placé  un  orcheftre , des  gradins  tout 
autour  & des  bancs  pour  s’affeoir  ; pref- 
que  tout  le  monde  y alloit  mafqué,  on 
voyoit  très-peu  de  perfonnes  autrement  ; 
tout  fe  pauoit  avec  tranquillité  , on  y 
cherchoit  peu  à s’intriguer  ; fi  quelqu’un 
contrefaifoit  fa*  voix,  on  le  prenoit  pour 
un  François,  les  Italiens  étant  très-peu 
dans  cet  ufage-là  ; ces  bais , quelque 
innocens  qu’ils  fuflent,  ^voient  été  dé- 
fendus fous  le  régné  du  pape  Rezzonico  ; 
mais  aduellement  ils  font  permis  ^ on  en 
donne  dans  le  théâtre  d’ Aliberti , qui  eft 
le  plus  vafte  ; l’entrepreneur  fe  charge  de 
décorer  le  théâtre  avec  des  luftres  & 
des  glaces , d’ôter  les  banquettes  & 
d’arranger  les  décorations. 


4®^ 
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.CHAPITRE  IX. 

Des  poids  y mefures  & monnoies^ 
& du  commerce  de  Rome, 

T i A livre  de  Rome  pefe  onze  onces , 
un  demi-gros  & grains,  ou  6638 
grains  de  France,  fuivant  la  cdmparaifon 
exade  que  M.  «Tillet  a faite  du  poids 
de  Paris  avec  celui  qu*avoit  envoyé  de 
Rome  l’ambafTadeur  de  France,  {^EJjfdi 
Jhr  le  rapport  des  poids  étrangers , 
Mém.  de  V Acad,  tjS'j'),  J’ai  trouvé 
exaâement  le  même  réfultat  avec  une 
once  romaine  que  j’avois  fait  vérifier  à 
Rome , à la  Dogana  di  Terra , où  foilt 
les  matrices  ou  étalons  de  poids , & que 
M.  Tillet  a vérifiée  à Paris  fur  le  poids 
de  Charlemagne  dépofé  H la  monnoîe. 
La  livre  de  Rome  fe  divife  en  douze 
onces , une  once  en  24  deniers , le 
denier  en  24  grains. 

La  livre  ancienne  des  Romains  étqic 
de  dix  onces  cinq  gros,  24  grains,  ou 
'♦  grains.  V.  M.  Leblanc,  Traité 

H vj  ^ 


lïerurei^ 


fied  dc-Praji' 
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hijioriquc  des  monnoies  de  France  y Sc 
M.  de  la  Nauze,  Mémoires  de  FAca^ 
demie-  dks  Jnferiptions  y tom.  XXX. 

Le  palme  dont  on  £è  fert  à Rome 
dans  la  plupart  des  meÊires  eil:  appellé 
le  palme  des  arcliitedes , palmo  da  mu- 
ratore  ; il  eft  de  huit  pouces  trois  lignes 
& ^ de  ligne , fuivant  la  comparaifon 
exade  que  le  P..  Bofcovich  en  a donnée 
dans,  fon  grand  ouvrage  lûr  la  mefurs 
^ de  la^  terre.  M.  *de  b:  Conibmine  a 
placé  fur  le  balcon  dç  Ibcadémie  de 
France,  à-  Rome,. .un  modèle  exad  de 
la  mefure  françoife...  Le  palme  romain 
fe  divife  en-  douze  parties  qu’on  appelle 
once  y (:au  fingulier  o/zêi^z)*,  & chaque 
oncia  en  cinq  nünuti.  Pour  que  le  lec-r 
. teur  puifTe  comparer  le  pied  de  France 
^ celui  de  chaque  pays , 'jbi  fait  graver 
au  bas  du  plan  de  Rome la-  longueur 
du  pied , de  France  divifé  en.  douze 
pouces  & afin  de  remédier  au  retré- 
dfferaent  qu’eproûve  le  papier  aprèç 
l’imprelîion , j’ài  fait  graver  la  mefure 
fiir  le  cuivre,  un  peu  plus  longue  qu’elle 
ne  doit  être  ; j’d  obfervé  Ibr  des  épreu- 
,vés  tirées  fur.  le  papier  dont  on  s’eft 
dèrvi  dans  cet  ouvr-aga , que  feches.  §c  • 
battuesr,^  dans,  un  volum.e  relié  ^ elles 


•m 
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n*avoient  qu*un  quart  de  ligne  de  moins- 
qu’elles  ne  dévoient  avoir  (i)',  ainfi  ma. 
méthode  ne  pourra  guère  tromper  que- 
de  cette  quantité  j’avertirai  a.  cette- 
Gccafion  que  le  demi -pied,  de  Paris- 
repréfenté  dans  la  planche  première  dm 
livre  de  M..  Criftiani  , {.  Délie  m^iire  ,, 
in  BTefcia  / /é  o •)  , fe  trouve  trop  grande 
d’un  tieas  de  ligne , du  moins  dans  mon: 
exempraîre.. 

Le  pied  romain  moderne , dont-  oni 
fe  fert  quelquefois  eft  d’un  palme 
un  tiers  ,.ou-un  peu  plùs  de  ii  pouces. 
de  France.-  Cinq  pieds  romains  font  lé- 
pas  commun  yPajfo  , qui'  e/t  par  oon- 
fëquent  de  6 palmes  , ou  4 pieds  7 
pouces-  a lîg.  2i..  On  fe  fert  auffi  quel- 
quefois à*  Rome  des  mots  Braccio , om 
pour  exprimer  trois  palme^.. 

Quelquefois  aufli,  le.  pas  commun  fô- 
prend,  pour  la  millième  partie  de  l’ancien 
mille,  qui  étoit  de  758  toifes , om 
du  mille,  moderne..  A Florence,  c’ê(î 
quelquefois  la.  millième  du  mille  dè 
^Florence , ou  trois  bras  ; cela  exige 
toujours  qu’bn  s’explique..  Le  pas  géor 


(a)  On  peut  voir  dans 'la  préface  d’àtiuec 
fic&cc&  ^UI‘ ces  iaégalttM,  ’ 
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mctiique , fuivant  le  P.  Riccioli , eft 
de  5 pieds  antiques , ou  4 pieds  7 pouces 
& demi  ( Geographia  reformata,  ). 

Les  milles  romains  modernes  em« 
ployés  fur  les  grands  chemins  des  en- 
virons de  Rome  , & indiqués  par  les 
piertès  milliaires , font  de  mille  pas 
géométriques,  ou  de  764  toifes,  & il 
y en  a par  conféquent  74  7 dans  un 
degré  de  la  terre  qui  eft  de  57000 
toifesen  Italie.  Voyez  tom.  II,pag.  3 59. 

Le  pied  romain  antique  étoit  un  peu 
moindre  que  le  pied  dônt  on  fe  iert 
aduellement,  il  en  exifte  quelques  mo- 
delés au  Capitole,  mais  ils  ne  font 

f>oint  exaâement  d’accord  j le  fentiment 
e plus  probable  eft  que  le  pied  ro-, 
main  antique  étoit  de  10  pouces  11/ 
lignes.  Les  anciens  donnoient  à leurs 
ftatues  (Ix  fois  la  longueur  du  pied  de 
la  figure , fuivant  Vitruve  & Wiil- 
kelmann  ( II , 11$.).  Ainfi , la  hauteur 
moyenne  étant  de  5 pieds  1 pouces  de 
France,  le  pied  naturel  devroit  être  de 
20  J pouces  de  notre  mefure  ; cela  . 
n’eft  pas  bien  éloigné  de  10  pouces  n 
lignes  que  trouve  M.  de  la  Condamine 
pour  l’ancien  pied  ( Mém.  de  l’Acad. 
2757).  Le  P,  BofcQvkh,  Bianchini, 
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& plufieurs  autres  favans , donnent  à- 
peu-près  la  même  longueur  * pour  le  ^ 
pied , c’eft  celle  du  pied  appellé  Ca^- 
ponien,  & du  pied  Statilien.  Ceux  qui 
s’en  éloignent  le  plus  , font  celui  de  Lucas 
Fœtus  -,  {de  ponderibiis  & menfuris.  ) 
qui  a une  demi- ligne  de  moins  ; celui 
de  Collùtius,  qui  a une  demi-ligne  de 
plus , & le  pied  des  Paflets , le  feul 
qui  aille  k onze  pouces  , moins  un 
dixième  de  ligne.  Voyez  Lucas  Pœtus 
& la  Métrologie  de  M.  Paudon , 
1780 , in-4°. 

M.  l’Abbé  Barthelemi  & le  P.  Jac- 
quier ayant  mefuré  en  1756,  3 pieds 
‘anciens , égaux  entre  eux , les  ont  trouvés 
de  10  pouces  10  lignes  Ainfi,  je  le 
fuppoferai  en  nombres  rmids  de  10 
pouces  1 1 lignes.  * 

Le  üade  romain  qui  ëtoit  de  62^ 
pieds , fuivant  le  témoignagne  de  Pline 
(II,  revenoit  donc  a 95  toifes 

environ;  & le  mille,  qui  étoit  de  huit 
ftades , revenoit  3758  toifes  ; ainfi  les 
milles  anciens  étoient  de^y^  au  degré; 
car  le  degré  de  la  terre  eft  de  57  mille 
toifes. 

Le  jugerum  étoit  de  140  pieds  anti- 
ques fur  lio , ( Pline  XVlH  y x ) , 


Voyage  en  ÎTAErr,-  - ^ 
ce-  qui  fait  toifes  : cda  approche 
de  l’arpent  de  Paris , qui  a 30  toifes 
e»  tout  fèns ou  900  toifes  carrées , & 
qui  eft  à-peu-près  la  valeur  d’un  joiirnal 
ou  de  ce  qu’un  homme  peut  labourer 
en  un  jour.  L’ârpent  des  eaux  & forêts 
en  France  eft  de  1344  f roifes  carrées. 

Le  palme  des  marchands  à Rome  eiï 
plus  grand  que  celui  de  architedes , donc 
nous  venons  de  parler,  il  contient 
oncia  de  plus  , ce  qui  doit  faire  neuf 
pouces  trois  lignes  & quatre  dixièmes,, 
il  fe  divife  feulement  en  tiers  & en  quarts; 

Sur  un  marbre'qui  eft  dans  la  cour  du< 
Capitole  à gauche , on  trouve  ce  palme 
'gravé  , 6c  il  y paroît  de  9 pouces  z 
lignes 

On  y voit  aulTi  la  canne  dès  mar- 
chands de  8 palmes.  Le  bras  des  mar- 
chands 4 palmes , mais  ce  palme  du  braS' 
eft*  égal  à 7 pouces  10  lignes  de  France. 
Le  bras  de  toile  a 3.  palmes , & vaut 
7'  pouces  10  lignes  ; enfin,  le  pied 
romain  y eft  marqué  de  10  pouces  ii 
■lignes,  62  le* pied  grec  de  ii  pouces 
4 lignes. 

La  canne  romaine  des  architedes  eft 
d'e  lo'  palmes',  ou  6 pieds  10  pouccs- 
4 Kgaes  j,^mefure  de  Paris.-.  ' 
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On  n/a  dit  aulfi  qu’il  y avoit  une 
canne  appellée  de.  Ara  y qui  vaut  3 pieds 
5 pouces  ^ lignes» 

Le  ftaiolo  eft  une  mefure  de  | pal- 
mes & trois*  quarts»  La  chaîne,  catenay 
dont  fe  fervent  les  arpenteurs  à Rome 
cfl:  de  10  Raioli  ou  de  5/  | palmes, 
c’eïî  - à - dire  , 39  pieds  «j  pouces  6 
lignes  4.  IL  en  faut  116  pour  le  mille 
romain.  . 

Une  chaîne  carrée  fait  environ  43, 
toifês  carrées  de  liiperficie  il  en  faut 
3 { pour  faire  le  quartuccip , lepr  pouir 
faire  le  feor:^  , 28’  pour  la  quart  a ^ & 
IJ2  pour. le  rubio’  (au  pluriel  rubi  ) y 
ainfi  le  rubio  doit  être  de  qSôdtoifes* 
carrées , ou  un  peu  moins  de  cinq  ar-' 
pens  & demi. 

Le  rubio  de  vignes  le  divife  en-  fepir 
pe-j^  on  fept  pièces  y là  pezzo  a z'  j: 
cannes  en  tout  lens,.  & 16  chaînes  de 
fuperficie  , ou  6^9  y toifes;  c^èft  toujours 
112  chaînes  carrées  , ou  48^6  toifes^ 
pour  le  ruhio. 

Dans  la  carte  des  environs  dé  Rome  , 
de  Cingolani , publiée  en  1692,  on 
voit  l’évaluation  des  fiefe  & l’explication 
des  mefures  des  arpenteurs  ; mais  cette 
carte  eft  tiès.>iare  ««ftuellement» 
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Le  bled  fe  vend  avec  une  mefure 
appellce  au(Ti  Rubio , qui  pefe  640  liv. 
romaines,  ou  443  liv.  poids  de  marc, 
la  Ruhiatdla  eft  la  moitié*  du  rubio. 

L’on  diviie  le  rubio  en  il  Jlari^  ou 
22  fcor^^  ou  en  64  dixaines,  diecine; 
mais  du  côté  de  Sezze , on  le  divife 
en  huit  qaartarelU\  le  fcorzo  de  Rome 
ne  fert  guère  qu’à  mefurer  les  haricots , 
les  feves  & autres  légumes  femblables. 

Le  P.  Jacquier  ayant  voulu  comparer 
les  mefures  des  grains  & des  fluides 
que  l’on  emploie  à Rome , avec  celles 
de  France,  fit  faire,  en  176^  , un  pied 
cube  d’un  bois  très-dur , qu’il  remplie 
d’eau , autant  de  fois  que  cela  fut  né- 
cefTaire  pour  remplir  les  vafes  de  la 
douane , & il  trouva  que  la  mbiatdla 
di  grano  étoit  de  cinq  pieds  cubes  & 
un  dix- huitième,  d’où  il  fuit  que  le  rubio 
«omient  17471  pouces  cubes,  ce  qui 
fait  T boifleaux  de  Paris , ou  1 fetiers 
2 boiiïèaux  & demi,  chaque  boifleau 
étant  de  66 1 pouces  cubes.  Le  prix  du 
bled  eft  quelquefois  de  4 feudi  le  rubio , 
ce  qui  revient  à 9 liv.  1 3 fous  le  fetier  ; 
mais  en  1765  , il  valoir  le  double  ; fans 
compter  43  fous  par  fetier  pour  l’impôt 
appelle  Macinatura* 
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. - Le  rubio  qui  fert  à mefurer  l’avoine, 
ruhio  da  biada  ,39  ” pieds  cubes  , 
ou  15^0^  pouces  cubes;  ce  qui  fait 
23  7 boifîèaux  de  Paris  ^ ou  environ 
deux  fetiers. 

Le  baril  de  vin  , barile  , a i j-|  pied 
cubes  ,*  ou  2976  pouces  cubes  ; ce  qui 
revient  à 62  pintes  de  Paris  (chacune 
de  48  pouces.). 

Le  baril  fe  divife  en  32  bocali^  cha- 
que bocale  en  quatre  fogliette;  aînfi  la 
jhglietta  eft  à-peu-près  Ta  chopine , ou 
demi- bouteille  de  Paris. 

La  bette  eft  de  16  barils. 

Le  vin  ordinaire  vaut  quatre  fous  la 
bouteille  ; mais  on  en  a pour  deux  fous. 
Le  vin  choift  de  Genfano  j de  Naples  ^ 
& d’Orviete  vaut  .jufqu’à  huit  fous  la 
bouteille. 

Le  baril  d’huile , barile  da  ogUo , a 
2-  T5  H cubes , ou  3 471  pouces  cubes  ^ 
c’eft-à-dire,  72  \ pintes  de  Paris  : il  fe 
divife  en  28  bocali  ; ainfi  le  bocale  da 
oglio , eft  au  bocale  da  vino , comme 
27  eft  à 3 2 , à très-peu  près. 

. . La  memre  des  eaux  s’appelle  à Rome 
oncia  d'acqua^  comme  nous  difons  en 
France  un  pouce  d’eau  ; c’eft  ce  qut 
peut  couler  par  une  ouverture  circulaire 
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donc  la  furface  eft  de  12  minutes  cat» 
rées  , ou  de  palme  carré  le  dia- 
mètre d’environ  3 ^ minutes  du  palme 
ou  de  5 \ lignes  de  France.  Une  ou- 
verture reélangle  de  3 | lignes  fur  16 
lignes , a'  egalement:  1 i minutes  carrées 
de  fiiperficie  ,■  & produit  le  pouce  d’eau  ; 
mais  l’on  fuppofe  (pie  la  hauteur  de 
l’eau  au-defllis  du  centre  de  l’ouverture, 
foie  de  I i palme , ou  kd  pouces  4'  lignes, 
& qu’il  y ait  à?  l’ouvertutè  un  ajutage 
©U  tilbe  de  4a  rnéme  longueur.  Quand 
on  double  la  furface  de  l’ouverture , en 
confervant  la  même  hauteur  de  l’eau  ,- 
& la  meme  longueur  du  tube  , on  a la 
mefure  de  deux  pouces  d’eau.- 
Le  diamétfe  de  l’ouverture  eft  de 
^ I lignes  pour  Vacqua  Paota , qui  vient 
de  Bracciano  (à- S.  Pietro  in  Montorio); 
& Vacqua  Fdicc  (à  Termitii),  mais 
il  eft  de  7 lignes,  quand  il  s’agit  de 
Vacqiia  Vergine  (à  Trevi  ) ,•  & même 
de  8 lignesr  Ÿ 9 fuivanf  M.  l’Abbé  Fou^ 
cher  ;■  ce  trou  donne  deux  pouces  quand 
en  ne  fait  pas  remonter  l’eau  à fon 
niveau , mais  qu’on  la  laiflt  tomber 
dans  uni  tuyau , comme  on  le  fait  à 
l’acqua  Paola.  La  chambre  apoftolique 
» vendu  autrefois  le  pouce  de  l’eau- 
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vierge  jufqii’à  600  écus  ; m^is  ce  priy 
(cft  tore  diminué.  Voye^î  le  Mémoire 
du  P.  Jacquier  fur  les  anciens  aqueducs 
(Gazette  littéraire,  tom,  Vl.).Achielr 
Jc-merit , Teau  de  Treyi  le  vend  500 
(écLis  romains  le  pouce mais  l’eau  dp 
Terrijiini  & çelle'de  ^S.  Pierre  in  Mon- 
.torio  n’en  coûtent  q^ie  300.. 

L’eau  de  la  fontaine  4e  Treyi  coule 
avec  peu  de  pente.,  c’eft  pour  çela  que 
Jes  tuyaux  dont  pn  fe  fer.t  pour  la  difr 
tribution  des  eaux,  ont  un  diamètre  uij 
.peu  plus  grand  lorsqu’on  applique  ces 
.tuyaux  a la  mefure  de  l’eau  de  Trevi, 
que  lorfqu’il  s’agit  de  la  fontaine  de 
Terminé  ou  de  celle  de  S.  Pierre  in 
Mon  toi  1 0. 

Fontana  trouva  le  12  Septembre 
qu’il  y avoit  1080  pouces  dans  le  ré- 
fervoir  de  Xg.cqi^a  Feliçe  ^ au-defîiis  dp 
Ronae,  à Torre  S.  Giovanni,  qui  n’eft 
.pas  loin  des  murs  de  la  ville  ( Relur 
j^one  dello  jîatq  yecçhio  e jÊ^yo  deW 
acqua  Fclice.  ).  ” * 

■'Pour,s’aflurer  qu’il  fort  du  tuyau  d’unp 
fpntaiiTe  lÿ  valeur  d’un  pouce  d’eau,  on 
y place  ui?  vale  de  bois,  ou  une  caillé 
qui  a fur  le  côté  l’ouverture  de  15  ^ lignes 
4e  diametçe^  le  tuyau  qui  jteple  4 
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dépenfe  du  pouce  d’eau  ; on  préfente 
ce  vafe  au  tuyau  de  la  fontaine , & l’oïi 
examine  s’il  refte  conftamment  plein , 
enforte  qu’il  s’écoule  autant  d’eau  par 
l’ouverture  latérale , qu’il  en  tombe  dans 
le  vafe  par  le  tuyau  de  la  fontaine  ; on 
eft  fûr  alors  qu’il  coule  un  pouce  d’eau, 
& l’on  a ainfi  la  mefure  exade  des 
pouces  d’eau,  fuivant  i’ufage  de  Rome. 
A Paris,  le  diamètre  de  l’ouverture  eft 
d’un  pouce;  & fournit  14  pintes  d’eau 
par  minute. 

La  mefure  du  bois,  qu’on  appelle  pajp) 
di  legno , & qui  eR  la  charge  d’une 
charrette,  a environ  ii  | palmes  de 
long,  3 7 de  large  & é de  hauteur,  c’eft-. 
à-dire,  141  7 palmes  cubes,  ou  78  -7 
pieds  cubes  ; la  voie  de  bois  à Paris  eR 
de  pieds  cubes;  ainfi  le  pajfo  di  legno 
contient  prefqu  une  voie  & demie. 

Les  facs  de  charbon  qui  fe  vendent 
à Rome  au  port  de  Ripetta  , ont  6 
palmes  <tehauteur  & autant  de  circon- 
férence’,^ qui  fait  à-peu-près  46  boif- 
feaux  de  Paris  ; le  fac  revient  à 45  fous , 
rendu  à Rome  chez  l’acheteur.  La  voie 
de  charbon  à Paris  , qui  ne  contient 
que  16  boiiTeaux , y coûte  4 liv.  18  f. 

La  moimoie  de  Rome  ;eR  fubdivifét 
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par  fraâîons  décimales  , .d’une  maniéré 
très-commode , & qu’il  feroir  à fouhaiter 
de  voir  adopter  en  Fpnee  ; le  feudo 
contient  i©  paoU  , &,  le  paoto  10 
bajocchi'y  on  fubdivife  encore  la  bajo- 
que.en  5 quaïrini;  mais  c’eft  unebafle 
monnoie  dont  on  fait  peu  d’ufage.  Ainfi, 
quand  on  écrit  , 77 , cela  veut  dire 
1 3 écus  7 paules  & 7 bajoques , ou  77 
centièmes  d’écus.  Cet  ufage  des  frac- 
tions décimales  a aulli  lieu  dans  la  mon- 
Doie  de  Naples.  ■ j 

Les  louis  d’or  paflènt  à-  Rome  pour 
44.  paules,  mais  les  marchands  chez 
qui  l’on  acheté  , en  donnent  45  paules^ 
ainii  le  paule  vaut  10  fous  8 deniers  ^ 
& le  jeudo , ou  l’écu  romain  , 5 liv, 
6 fous  8 den.  , en  fuppofant  que  le 
louis  vaille  44  paules.  C’eR  fur  ce  pied 
que  j’ai  évalué  tous  les  objets  de  com- 
merce dont  j’ai  parlé. 

Le  tcjlone  ou  teRon  , eft  de  3 paules,' 
ainfî  il  vaut  51  fous. 

Le  fequin  de  Rome  vaut  1 écus  5 
bajoques,  ou  10  \ paules,  ce  qui 
vient  à-pett-près  à onze  liv.  de  France. 

Si  l’on  veut  connoitre  le  pair  du 
change  entre  Rome  & Paris , il  faut 
. conddérer , que  fuivant  le  tarif  de  1726  ^ 


Î91  Voyage  en  Italie, 

le  prix  (lu  marc  d’argent  l5n  eft  de  ^ i I 
3 fous  j den.  ^ (a) , & qu’à  Rome 
le  prix  légal  de  la  livre  d’argent  en 
écus  romains , eft  de  13,  77.  he  marc 
de  France  eft  à la  lîyreromaine , comme 
^638  grains  font  à 4608,  Il  ne  s’agit 
que  de  faire  deux  réglés  de  trois , & 
elles  fe  réduHent  à divifer  le  produit 
de  •ÿ  I livres  3 fous , & de  66  38  par 
celui  de  460B  & de  13  , 77;  on  aura 

5 liv.  7 fous.;  c’eft  la  valeur  de  l’ccu  ro- 
.main  , tirée  du  prix  de  l’argent.  On 
:peut  reclierche.r  de  même  la  valeur  du 
pair  par  le  moyen  du  prix  de  for;  la 
prix  du  marc  d’or  eft  de  740  livres  9 
'fous  I denier  à Paris;  le  ptix^de 
la  livre  d’or  à Rome  exprimé  en  écus 

6 en  fraftions  décimales  d’écus  ro-  j 
jnains,  eft  199  , 6194;  ce  cpjî  donne  ' 
' 5 livres  6 fous  10  deniers  ^ , qui  eft 
Je  pair  du  char  ge.  Ce  réfùltat  ri’eft  pas 
pxa(ftement  conforme  au  précédent,  parce 

’i^ue  le  rapport  qu’il  y a entre  le  prix 


(a)  Cependant  on  :1e  paie 
jCoujours-un  peu  .plus  , mê- 
nie  aux  liôtels  <jes  mcn- 
'jK>ies,  Se  fur-to>bc  dans  le 
commerce;  en  1773;  le 
marc  d’argent  coûtait  ^4 
'itrrci  > ^ le  marc  d’or  798 


livres;  en  J784  , le  marc 
d’argent  coûtait  î;  liv.  10 
f.ySc  le  marc  d’or  810  liv. 
dans  le  commerce  ; mais 
les  direâeurs  des  moimoict 
le  payent  un  peu  moins. 

â» 
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de  l’or  & de  l’argent  n’eft  pas  touc- 
k-fait  le  même  à Rome  & à Paris  (a). 
Il  y auroit  encore  une  plus  grande  dif- 
férence Il  l’on  employoic  le  prix  de  l’or 
& de  l’argent  chez  les  marchands  de 
Paris» 

Pour  avoir  , d’une  autre  maniéré , 
le  rapport , des  monnoies  idéales  de 
Rome  & de  Paris , j’ai  pefé  un  grand 
nombre  de  louis  déjà  ufés  par  le  frotte- 
ment, j’ai  trouvé  152  ^ grains,  mais 
en  fuppofant  qu’on  a profité  du  remede 
de  fin,  il  ne  doit  y avoir  que  137  73  en 
matière  pure.  Le  prix  de  l’or  dans  le 
conamerce  à Paris  eft  de  798  liv.  èn 
temps  de  paix,  ce  qui  fait  23  liv.  \6 
fous  pour  la  valeur  de  nos  louis  ; on 
les  vend  à Rome  44  - paules,  plus  ou 
moins  , dans  le  commerce  \ ainfi  le 
paule  vaut  10  fous  8 den.  de  France. 

Si  l’on  ne  veut  faire  entrer  que  le 
poids  de  l’or  du  fequin',  on  fuppofera 
qu’il  contient  63  grains  , fuivant  M.  de 
Richebourg  ; ainü  , prenant  le  louis 
pour  24  livres , le  paule  vaut  dix  fous 


(à)  V.  Le  tarif  intitulé  : 
fiando  in  cui  ji  prefcriv 
iM.  ^ il  prerio  dell' 

oro  e nrgento  lavcrnt' , 
8cc.  I7<5-  Nella  ftampe- 

Tome  VL 


ria  de'la  Rev  Camerg. 

^pofolica.  Je  fuppofc  la 
lÂonoie  de  Rome  à rt 
deniers  de  fin  , comme  nos 
écus  de  fix  flancs. 

I 
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& T^ô  î cequi  fait  encore  lo  fous  8 den; 

Le  pain  commun  appelle  mijlitam^a , 
fe  vend  au  peuple  en  pagnotes  de  8 
onces,  elles  coûtoient  en  1765  une 
bajoque  , cela  revient  k x fous  3 de- 
niers la  livre , poids  & monnofe  de 
France.  Le  pain  blanc  fe  vend  en 
pagnotes  de  fix  onces , & coûte  le 
piême  prix.  Dans  le  temps  de  cherté 
on-  fait  les  pagnotes  plus  légères.  On 
yn’écrit  en  1784  que  le  pain  blanc 
coûte  2 bajoques  la  livre  de  Rome , ce 
qui  fait  3 fous  la  livre  de  France.  On 
fait  à la  boulangerie  du  Pape  un  pain 
plus  délicat,  qui  coûte  3 bajoques. 

Le  prix  de  la  viande  en  1765  , étoit 
pour  le  mouton  de  2 bajoques  & } , ce 
qui  faifoit  3 fous  10  den.  la  livre  de 
France.  Le  bœuf  3 j bajoques , ou  iç 
fous  la  livre.  On  payoit  5 bajoques  pour 
le  veau  blanc,  vitella  campareccia , ce 
qui  fait  7 fous  ^ deniers  la  livre,  & 
le  double,  ou  14  fous  10  deniers  pour 
le  veau  _rouge  , vitdla  mongana  , qui 
beaucoup,  plus  délicat  en  Italie  qu*on 
ne  fauroit  le  croire  en  France,  & qui 
eft  en  eÔet  extrêmement  recherché. 

On  m’écrit  eif  1784  que  le  mouton 
Vaut  4 bajoques  fous  n den.) 
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Le  bœuf  6 (8  fous  1 1 den.  ) , le 
veau, commun  10,  la  mongana  ba- 
joques,  ou  Zi  fous  3 den.  poids  & 
monnoie  de  France.  . . 

Le  fel  coûtoit  3 fous  ii  deniers  la  ’ 
livre;  les  confitures  communes 8 fous. 

Le  commerce  de  Rome  eft  très*  borné  : 
voici  à quoi  il-fe  réduit. 

On  y fait  beaucoup  de  vafes  facrés, 
comme  calices  , oftenfoirs  , 6fc.  & fur- 
tout  des  reliquaires  ; on  y fabrique  des 
chapeaux  de  caRor,  & de  foie,  que 
l’on  fait  très-bien  ; des  peaux  d’agneaux 
palTées  en  alun , des  gants  blancs  & 
brodés  ; il  fe  fait  des  cordes  à boyaux 
à la  manufa'dure  de  Pica-Tofani',  des 
perles  faulîès,  k la  manufaâure  Pozzi  ; on- 
y vend  des  terres  colorées  pour  la  pein- 
ture de  la  poterie , qu’on  envoie  en  Corfe',' 
çn  Sardaigne  , & jufiqu’à  Naples.  ' 

Le  pape  régnant  encourage  beaucoup 
la  fabrication  des  toiles  & des  étoffes , 
Kiais  il  faudra' du  temps  pour  que  ces 
fabriques  puiflènt  devenir  floriflàntes. 

On  exporte  par  le  Tibre , des  grains , 
des  laines,  des  foies',;  des  eaux-de-vie, 
de  l’alun,  du  nitre , de  la  manne,  du 
fouffire  en  pains , de  la  pouzzolane,  d»s 
bois  de  ctndlruâion  ; tout  cela  contribue 

I ii  . 
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un  peu  au  commerce  de  Rome,  En  176*^^ 
on  avoit  acheté  dans  les  Etats  du  Pape , 
deux  cens  mille  pieds  cubes,  de  bois  de 
chêne  pour  la  marine  de  Toulon.  Le 
plus  bel  échantillon  étoit  de  4 liv.  Iç 
pied , mais  on  avoit  beaucoup  de  peine 
à trouver  des  btftîaux  pour  le  faire 
charrier  jufqu’au  rivage*,  & c’étoit  des 
Génois  qui  venoient  le  chercher  pour 
le  conduire  pat  mer  à Toulon. 

La  poudre  s’y  fait  d’une  maniéré  très- 
agréable  ; on  l’appelle  cyprio , parce  que 
c’eft  de  l’île  de  Chypre  que  le  fecret  en 
eft  venu  ; mais  ce  qu’il  y a de  bien  fin- 
gulier , ç’eft  qu’elle  reçoit  fon  odeur 
d’un  lychen , ou  d’une  mou(Te  fort  com- 
n>une , qui  vient  fur  les  arbres , & qui , 
par  la  macération  dans  l’eau , prend  une 
pdeur  délieieufe,  ' 

La  pommadé  à odeurs  qui  fe  &it  à 
Rome  eft  recherchée  comme  une  des 
meilleures  qu’on  puifle  avoir.  Le  par- 
fumeur, profumiere^  ç\\À  étoit  près  de 
la  fontaine  de  Trevi,/&  qui  s’appelloit- 
Vandini  y.  étoit  le  plus  accrédité  ; 30 
petits  pots  de  pommades  aflbrties , placés 
dans  une  boîte  à, 30  loges,  {^vafctti  di 
mdnuea  ) & pefant  2 ‘ ■ livres  , y cou- 
tpient  55  paules  , ou  29  liv.  7.  fols. 
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Les  fleurs  artificielles  de  Rome  font 
des  plus  eftimées,  quoiqu’il  s’en  falTe 
aufli  de  très- belles  à Gênes,  à Pife,  à 
Vicenfe.  On  en  fait  à Rome , foit  avec 
les  cocons , fiori  , foit  avec 

des  plumes  de  vieux  pigeons  ; on  fait 
bouillir  ces  plumes  dans  diverfes  tein- 
tures, on  les  peigne  , & on  les  arrange 
avec  beaucoup  d’art  ; c’eft  à S.  Cojimate , 
au-delà  du  Tibre,  & chez,  la  nommée 
Virginia  MaJJi , dans  Piai^^a  di  Piètre  , 
vis-à-vis  la  douane,  que  j’ai  vu  les  plus 
belles. 

J’ajouterai  à cette  occafion,  en  fa- 
veur de  ceux  qui  aiment  les  fleurs  d’I- 
talie , qu’on  y célébré  beaucoup  les  fleurs 
artificielles  qui  fe  font  au  couvent  de 
fainte  Claire  de  'Nota  , près  de  Naples. 
Les  fleurs  -de  plume  de  Pijîoia  ; celles 
qu’on  fait  k S.  Matthieu  , à Pife  ; celles 
de  S.  Vincent  à Mantoue  , & celles 
de  Vicenfe.  A Chiavari  , qui  efl:  a huit 
lieues-  au  levant  de  Gênes,  on  fait  des 
fleurs  qui  coûtent  éo,  ou  70  liv.  Génoifes 
chaque  branche.  Enfin  dans  la  ville  mênie 
de  Gênes , les  couvens  de  la  Neve , des 
Jio:i^ne,  de  S.  Nicolas , de  S.  Bar- 
thélemi , du  S.  Efprrt , font  renommés 
. pour  .les  belles  fleurs  ^ ce  commerce  efl 
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confidérable , comme  nous  aurons  liea 
de  le  dire  en  parlant  de  cette  ville. 

11  (e  fait  à Rome  un  commerce  de  ta- 
bleaux, d’antiques  , de  médailles,  de  pier- 
res gravées-  & d’empreintes  ; il  y a des 
colporteurs  qui  raffemblent  les  médail- 
les des  papes  ; mais  il  faut  être  averti 
qu’il  n’y  en  a de  véritables  que  depuis 
le  pape  Colonne , Martin  V ; celles 
des  papes  antérieurs  ont  été  frappées 
d’après  les  portraits  des  papes  trouvés 
dans  un  ancien  palais  ; il  en  eft  de 
même  des  autres  fortes  de  médailles*, 
il  faut  être  ou  connoifleur  ou  dupe. 
M.  Bdloti , au  palais  Borghefe , faifoit 
un  commerce  d’antiques  ; l’état  n’em- 
pêche pas  l’exportation  des  objets  peu 
conlidésables. 

En  1769 , le  général  Shwallow  acheta 
pour  l’impératrice  de  Rullie , des  fta- 
tues,  des  marbres , &c.  qu’on  évaluoit  fix 
à fept  cent  mille  livres;  les  Angloîs 
en  enlevent  beaucoup. 

A Rome  tout ‘le  monde  s’occupe  ds 
: tableaux  , & prétend  s’yconnoître  ; beau- 
rcoup  de  gens  vivent  du  commerce  qui 
-s’en  fait , fur-tout  avec  les  étrangers  ; & 
comme  il  y a de  l’arbitraire  & de  la  fan- 
tailie  dans  le  degré  de  valeur  qu’on  leur 
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attribue,  un  étranger  ne  doit  faire  ces 
forces  d’empletes  qu’en  confultant  plu^ 
(leurs  perfonnes , & fouvent  au  tiers  dii 
prix  qu’on  lui  aura  demandé  de  prime- 
abord.  Il  en  eft  de  même  des  médailles 
des  pierres  gravées , de  leurs  empreintes 
ou  de  leurs  foufres  : on  trouve  des  gens 
de  qualité  qui  en  font  une  efpece  de 
commerce  fous  le  nom  de  leur  vàlet-de^ 
chambre  , & l!on  a vu  de  très-grands 
feigneurs  fe  défaire  fecretement  de  leur^ 
plus  beaux  originaux,  & y fubftituer  des 
copies , pour  que  la  réputation  de  leurs 
palais  , & les  profits  de  leurs  domefti- 
ques  n’en  fuflènt  pas  diminués. 

On  fait  aufli  à Rome  un  commerce 
de  marbres  d’Italie , & même  de  marbres 
antiques  & orientaux.  Souvent  un  cu- 
jieux  rapporte  une  table  d’échantillons, 
( Studiolo  ) où  les  marbres  les  plus  pré^ 
.cieux  font  rangés  par  petits  échantik 
Ions  • de  deux  pouces  en  carré  ; on  peut 
avoir  aufli  des  pièces  beaucoup  plus  con- 
(idérables.  On  voit  des  tables  de  170 
fortes  de  marbre,  qui  ont  huit  palmes 
de  long  fur  quatre  de  large , qui  font 
bordées  de  marbre  fleur  de  pêcher , très- 
agréable  à la  vue  \ elles  ne  coûtent  que 
'25  fequins  ou  280- livres  de  France.,  - 
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Un  marbrier  a fait  pour  M.  Cote! 
de  Grand-Maifon  , une  table  en  pièces 
rapportées,  dans  le  goût  de  celles  qui 
fe  font  en  pierres  dures  à Florence, 
elle  ne  vaut  que  fequinsj  je  crois 
qu’il  ne  fera  pas  inutile  de  donner  à 
cette  occafion  une  petite  notice  des  mar- 
bres & des  pierres  que  le  voyageur  a 
occafion  de  remarquer  à Rome  , avec 
* Texplication  de  quelques  noms  quî  font 

peu  connus  parmi  nous. 

v«rd  antique.  Le  beau  marbre  , connu  fous  le  nom 
de  verd  antique , fe  tiroit,  fuivant  Stra- 
bon  , du  mont  Taygeta , dans  la  Laco- 
nie , & fuivant  Paufanias , dans  un  vil- 
lage appelle  Crocei  ; le  marbre  de  Thef- 
faîie  en  approchoit  beaucoup  ( Voyez 
Carpophilus  deantiquis  marmorïbus^^ 
3j7 , 4 1 , & Mercato  , de,  gli  obelif- 
chi  ).  Je  n’en  connois  point  à Paris  ou 
dans  les  environs,  fi  ce  n’eft  à Mont- 
morenci  au  tombeau  du  connétable  , oh 
il  y en  a quatre  grandes  colonnes;  mais 
elles  ne  font  pas  du  plus  beau  , non 
plus  qu’un  bénitier  qui  eft  à Angers. 
Au  refte  , il  n’y  a que  fainte  Sophie  de 
. Conftantinople  , où  les  colonnes  de  verd 

antique  foient  communes  ; elles  font  en 
fi  grand  nombre,  d’une  fi.  grande 
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hauteur , qu’on  ne  peut  rien  trouver 
ailleurs  qui  en  approche.  Quoique  le 
verd  antique  foit  allez  rare , on  en  trouva 
cependant  k acheter  à Rome  ; on  peut 
avoir  une  table  de  lîx  palmes  fur  trois , 
pour  25  écus  Romains,  ou  livres. 
On  peut  y avoir  aufli  des  .tables  de  por- 
phyre & de  granité  ; il  y en  a chez 
M.  de  la  Reiniere  , fermier-général , & 
chez  M.  Bergeret,  receveur- général  des 
finances  à Paris,  qui  font  précieufes, 
de  même  que  des  vafes  de  porphyre  verd 
& autres  objets  femblables , de  la  plus 
grande  rareté. 

L’albâtre  fe  tiroit  des  carrières  de 
Thebes , cependant  l’Ifis  de  la  villa- 
Albani , eft  la  feule  ftatue'  égyptienne 
d’albâtre  que  l’on  connoiflè,  fuivant  Win- 
kelmann  ,Hift.  de  l’Art,tom.  I,  p.  103. 

Le  Chipolin , Marmo  Cipolüno  , éft 
un  marbre  blanc  tacheté,  qui  fe  fend 
comme  par  écailles k-peu-p'rès  comme 
un  oignon  , d’où  il  a tiré  fon  nom.  ' 

. Le  Porta-JantUy  eft  un  marbre. parfemé 
de  lignes  & de  taches  rouges  ; fon  nom 
vient , fans  doute  , de  quelque  porte  fa.- 
crée  qui  en  aura  été  décorée  ( Mont- 
faucon  , journal  d’Italie  1702  , p.  167)'. 
Le  Marmo  bigio , eft- un  marbre  de  cou- 

I V 
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leur  plombée , parfemé  de  veines  blan- 
ches. Le  Bigio  morato  a le  fond  plus 
obfcur  que  le  Bigio  limplement  dir.  Le 
Marmo  pidocchiojo , eft  de  couleur  cen- 
drée, parfemé  de  petites  taches  blan- 
châtres , que  l’on  compare  k des  poux. 
Le  Pavonai^tto  a un  fond  blanc  avec 
des  taches  violettes.  Le  Marmo  j'alino 
eft  un  marbre  blanc , parfemé  de  points 
brillans  comme  de  petits  grains  de  fel; 
Le  beau  marbre  de  Carrare  , & fur- tout 
le  marbre  de  Pâros  , ont  k-peu-près  cette 
. qualité.  Le  Pecordla  eft  mélangé  de 
taches  ronges  & blanches,  qui  forment 
«comme  des  nuages,  & font  entrelacées 
k- peu- près  comme  de  la  laine  fqr  le  dos 
•d’une  brebis  ; c’eft  delà  qu’eft  venu  fon 
nom  de  Pecorella. 

Le  granité  dont  les  obélifques  font 
formés , eft  une  «pierre  plus  dure  que 
.Je  marbre,  d’une  nature  vitrifiable , ( & 
non  calcaire  comme  le  marbre  ) , par- 
fèmée  de  points  blancs , noirs  & rou*« 
'ges , ou  d’autres  couleurs  ; il  eft  fornié 
en  général  de  quarts , de  feld-fpath  & 
de  mica.  . 

Les  carrières  de  la  haute  Egypte  oà 
l’on  tailloir  ces  blocs  énormes  de  gra- 
nité , font  fituées  à >fi^  qu  fept  degrés 
\ • 
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de  l’embouchure  du  Nil  , du  coté  de 
Syene  & d’Eléphantine  ; on  y trouve 
des  granités  , des  bafaltes  & des  marbres 
noirs  de  la  plus  grande  dureté  : ces  car- 
.xieres  ou  ces  montagnes  font  pleines, 
on  n’y  apperçoit  ni  bancs  ni  lits , & 
l’on  y peut  tailler  des  blocs  de  la  plus 
• grande  étendue  ; il  y en  avoit  aufli  vers 
Memphis  , beaucoup  plus  près  du  Delta. 
On  ouvroit  ces  montagnes  par  le  flanc  , 

. & l’on  y travailloit  à découvert , comme 
on  en  peut  juger  par  la  montagne  qu’on 
appelle  à Syracuie , l’oreille  de  Denis 
le  Tyran , qui  n’eft  autre  chofe  qu’une 
carrière  prodigieufe  , d’où  l’on  a tiré 
beaucoup , de  pierres  très  - dures.  On  a 
reconnu  qu’il  y a en  France  & en  Itar 
lie  du  granité  qui  eft  à-peu-près  de  la 
meme  qualité  : une  partie  des  mon- 
tagnes de  la  Bourgogne  font  formées 
de  granité , comme  M.  de  BufFon  de 
M.  d’Aubenton  l’ont  reconnu.  On  dit 
qu’il  n’eft  pas  fufceptible  du  même  poli', 
mais  j’en  doute,  j’ai  fait  polir  un  petit 
morceau  de  granité  que  j’avois  détaché 
de  l’obcHlque  du  champ  de  Mars , qui 
cft  rompu  (T.  IV,  p.  Je  l’ai 

comparé  à ceux  de  Bourgogne  au  cabinet 
dn  rqi  9 & je  q’y  ai  pas  vu  de  di^rence. 
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Le  granité  fe  trouve  en  général  an 
fomtnet  des  hautes  montagnes , avec  les 
matières  fchiteufes , c*eft-à-dire , qui  fe 
fendent  en  lames  , & qui  font  réfrac- 
taires ou  qui  réfiftent  au  plus  grand  feu  , 
tandis  que  les  marbres  font  dans  des 
montagnes  moins  élevées  , & les  pierres 
à chaux  avec  les  marnes  ,.dans  la  par- 
tie inférieure  des  chaînes,  de  monta- 
gnes. Voyez  la  minéralogie  de  l’Italie, 
dont  j’ai  donné  l’eflài  dans  ma  préface. 
Le  porphyre  eft  une  matière  plus 
dure  & plus  précieufe  que  le  granité; 
c’eft  une  pâte  de  jafpe , dans  laquelle 
font  femés  des  cryftaux  de  feld-fpath  ; ' 
il  eft  ordinairement  rouge  parferaé  de 
points  blancs.  Il  y a aufti  du  porphyre 
verd , mais  il  eft  très-rare;  on  et\  voit 
deux  colonnes  à l’églife  des  trois  fon- 
taines , aile  tre  fontane , & deux  dans 
l’églife  de  S.  Laurent,  hors  de  Rome 
( Winkelmann  , Tom.  I , p.  io6  ).  U 
y a même  du  porphyre  noir , comme 
]e  l’ai  remarqué  dans  trois  endroits  de 
cet  ouvrage  ( V.  la  table  des  matières  ). 
Le  vrai  porphyre  fe  trouvoit  en  Egyp- 
te, en  Numidie,  en  Arabie,  fuivant 
le  témoignage  de  Pline  ( VIII , 1 8.  ) , 
mais  Winkelmana  dit  qpe  le  porphyre 


Digitized  by  Google 


t 


ChAp.  IX.  Du  Comment , &c.  lo^ 
*n’eft  point  une  pierre  d’Egypte  5 qu’elle 
eft  d’Arabie , comme-  l’a  reconnu  le 
chevalier  Montagu , qui  en  a vu  une 
montagne  entière , dans  fon  voyage  du 
Caire  au  Mont  Sinaï  ( Hift.  de  l’Art , 
I.  108.  & II.  i86  ).  On  trouve  en 
France  & en  Italie , des  pierres  que 
l’on  regarde  comme  de  véritable  por- 
phyre , quoiqu’un  peu  moins  dures.  M.' 
Angerftein  en  a obfervé  près  de  Fré- 
jus, V.  les  Mémoires  prejentés  à VA- 
cadémit , T.  II , p.  ^57.  M.  de  Barrai 
en  Corfe,  M.  Targioni  en  Tofcane, 
voyez  ci-devant,  T.  II,  p.  389.  M. 
de  Sivry  en  a trouvé  en  Lorraine.! 

Le  bafalte  eft  encore  une  pierre  anr 
tîque  ,itrès  - eftimée  & très  - rare  , dont 
on  trouve  un  grafid  nombre  de  belles 
ftatues  à Rome , fur  - tout  des  ftatues 
Egyptiennes;  il  faut  bien  le  diftinguer 
du  marbre  noir,  meme' le  plus  dur,  & 
le  plus  fin  , qui  s’appelle^  ordinairement 
JParangon,  ou  pierre . de  touche  ; les  cenr 
taures  de  Furietti , l’Aventinus  du.Capt» 
tôle  ,d<:  l’Apollon  de  la  galerie  Faméfe, 
font  de  cette,  efpece  de  marbre;;. mais 
le  bafalte  eft  une  forte  de  lave,  qui 
reffembleià  celle  du.Véfuve*,  dont  la 
^ville  de  ^N^ples' eft  pavée  ÿ ainll  que.  ks 
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anciennes  voies  romaines.  Lebafalte  noir 
eft  le  plus  commun , le  verdâtre  eft  le 
plus  rare  : les  lions  qui  font  à'  l’efcalier 
du  Capitole  , & les  fphynx  de  la  Villa 
Borghefe  , font  de  bafalre  noir  ; le  ba- 
faite  eft  plus  Couvant  gris  de  fer  noirâtre , 
fon  grain  eft  très-ferré  ; il  réftfte  à l’a- 
cier trempé  , ainfi  que  l’agathe , le 
•cryftal  de  roche  & les  autres  «pierres 
dures  ; quand  on  le  cafte , il  s’éclate 
au  lieu  de  s’égrener  ; quelquefois  on 
trouve  des  blocs  de  matière,  qui  font 
granité  d’un  côté  & bafalte  de  l’autre , 
ce  qui  a fait  croire  à quelques  natu- 
raliftes , que  le  bafalte  > eft  du  granité 
altéré  par  le  feu  des  volcans. 

PÜne  dît  que  le  bafalte  venoit  de  la 
haute  Egypte  ou  de  la  Thébaïde;  mais 
M.  Defmareft , dans  un  mémoire  qu’il 
lut  à l’académie  , en  1766  , fur  cette 
Jnatiere,'!  aftùre  qu’il  ,a  trouvé  en  Au- 
vergne, une' pierre  toute  femblable  au 
■bafalte',  ‘ & qui  paroît  être  un  produit 
<ie- volcans." 

f ' Le  bafalte  eft  fouvent  par<  prifmes 
ou  par- colonnes  il  y en  a de  très- 
beau  à S.  Tibery , près  d’Agde , dont 
les  Jtcolonnes  'font  bieh  formées.  La 
chauftee  de»  Gianf s caufway^ 
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t qui  efl  dans  le  comté  d’Antrim,  en 
t Irlande , paroît  n’étre  compofée  que  de 
> vrai  bafalte , enforte  que  ces  éaormes 
i prifmes  , qui  femblent  avoir  été  travail- 
I les  de  mains  d’hommes  , font  l’ouvrage 
i des  volcans.  Voyez  la  figure  de  ces 
I prifmes,  & de  la  châuflee  des  Géans, 
gravée  en  1743  , Drffry  , à Du- 
t blin  , & copié  dans  les  planches  de  l’en- 
i cyclopédie. 

i Agricola  & Gefner,  qui  parlent  du 
I bafalte,  difent  auffi  qu’il  affeâe  la  figure 
I de  prifmes  , c’eft-k-dire  , de  colonnes 
I à pans  coupés.  On  en  trouve  en  Italie 
du  côté  de'Padoue,  qu’on  avoir  pris 
pour  des  monumens  Etrufques  \ il  y en 
a aufîi  à Marienbourg,  en  Allemagne , 
au  Puy  de  Domme , près  de  Clermont , 
dont  les  prifmes  font  réguliers articu- 
lés , & de  toutes  fortes  de  grofîeurs  ; 
«n'Ie  trouve  fur-tout  k l’extrémité  des 
ïnatieres  fondues,  & dans  les  endroifs  ' 
où  il  y a des  indices  de  volcans  éteints 
& des  laves  très-reconnoiffables.  V.  le 
grand  ouvrage  de  M.  Faujas  de  S. 
Fond , fur  les  volcans  éteints  du  Vi- 
varez. 

' Le  travertin  de  Rome  , Lapis  Tibur- 
tinus,  ou  pierre  - de  -Tivoli , eft  une 
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pierre  calcaire  , blanche , dure , tirant 
un  peu  fur  le  jaune , qui  renferme  des 
coquil^s  ; quelques  auteurs  ont  dit  que 
c’étoit  une  concrétion  fulfureufe , parce 
que  fouvent,  elle  donne  une  odeur  de 
foufre  quand  on  la  travaille  , mais  cela 
n’eft  pas  vraifemblable.  Elle  fe  tire  au 
bas  de  Tiv*li  ; elle  eft  tendre  au  fortir 
de  la  carrière , mais  elle  devient  en- 
fuite  fort  dure.  C’eft  la  plus  belle  des 
environs  de  Rome  ^ le  Colifée , le  théâ- 
tre de  Marcellus  , tous  les  temples  an- 
ciens & les  églifes  modernes  eif  font 
bâtis.  Ce  nom  de  Travernno  fe  donne 
même  dans  le  refle  de  Tltalie  , à la 
belle  pierre  de  taille.  Le  travertin  de 
la  Tofcane,  que  décrit  M.  Targioni, 
(T.  III,  page  23)  paroît  avoir  été 
fluide , comme  un  dépôt  formé  par  les 
eaux.  On  y trouve  des  empreintes  de 
plantes  & des  corps  marins  ; il  y en  a 
qui  eft  très- blanc,  très-dur,  & qui  a 
un  grain  aufti  fin  & aufli  uni  que  le 
marbre. 

La  pierre  appellée  Peperino , eft  une 
pierre  grife  ou  couleur  de  cendre , moins 
belle  , moins  homogène , plus  ppreufe 
que  le  travertin;  mais  elle  coûte  moins  , 
fic^on  l’emploie  beaucoup  aufli  dans  leç 
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grands  édifices.  Elle  eft  tendre  quand 
on  l’exploite  ; mais  elle  durcit  aufli  avec 
le  temps  ; on  y voit  des  taches  brunes 
& des  particules  brillantes  ; elle  tait  feu 
avec  l’acier,  & reflemble  beaucoup  à 
une  production  de  volcan,  comme  l’ob- 
fervent  M.  de  la  Condamine , Mémol-^ 
Tes  de  t Acad.  1757  , & M.  de  Sauf- 
fure,  Journal  dt  Phyjîque  , janv.  17764 

On  trouve  des  laves  dans  les  carriè- 
res qui  font  près  de  S.  Marino  & près 
de  Frafcati , & .à  la  porte  même  de 
Frafcati , l’on  voit  des  ramas  de  lave 
pareille  à celle  du  Véfuve  ; on  en  prend 
encore  beaucoup  fur  la  voie  Appia,  & 
à Capo  di  bove , qui  n’eft  qu’à  deux 
milles  des  murs  de  Rome. 

Le  Selcio , qui  eft  le  plus  compaâ , 
& qui  fert  k paver  les  rues  de  Rome, 
fe  tire  de  Frafcati  & de  Capo  di  Bove, 
& c’eft  une  véritable  lave. 

La  pierre  de  Marino , eft  une  efpece 
de  Peperino  d’un  bleu  cendré , plus 
compacte,  & d’un  grain  plus  uni  que 
la  pierre  blanche  ou  travertino  ; on 
l’emploie  pour  les  efcaliers  & les  che- 
minées de  beaucoup  de  maifons , pour 
les  fours  & pour  les  grands  chemins. 
.On  la  tire  près  du  ruiftèau  qui  fépare 


210  Voyage  en  Italie, 
Marino  de  Monte-Albano  , au  - deflùs 
de  Grütta-Ferrata. 

• Le  grand  égout , Clûaca-Maxima , 
conftruic  par  Tarquin  le  Superbe  , eft 
bâti  d’une  pierre  blanche  à grains  6ns,' 
qui  fe  trouve  à Paleftrine,  à Piperno, 
& au  Mont  CalTin  ; elle  eft  moins  belle 

■ que  le  travertin  ; elle  ne  fe  travaille 
pas  ft  aifément  ni  fi  bien  , mais  on  pré- 

, tend  qu’elle  réfifte  davantage  : on  la'fait 
entrer  dans  les  fondations. 

Les  Romains  furent  heureux  d’érre 
fi  bien  fervis  par  la  nature  ; l’arc  de 
triomphe  de  la  porte  S.  Denis,  érigé 
en  167a,  après  le  paflage  du  Rhin  & 
la  conquête  de  la  Hollande  , eft  déjà 
dégradé  en  plufieurs  endroits  , parce  que 
la  pierre  d’Àrcueil  & de,  S.  Leu , & 
même  notre  belle  pierre  de  Liais  , ne 
valent  pas  le  travertin  des  environs  de 
Rome  ; d’ailleurs  le  climat  de  Paris  , & 
la  violence  des  gelées,  font  pour  nos 
raonumens  une  caufe  de  deftruélion  que 
les  Romains  n’avoient  point  à craindre 
pour  les  leurs. 

■ La  poutolane , qui  eft  un  gravier  ex- 
cellent pour  faire  du  mortier  dans  l’eau , 
fe  trouve  près  de  Rome , aufli-bien  qu’à 
Poiizol , d*QÙ  elle  a tiré  fon  nom  ^ maif 
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ce  qu’il  y ’a  de  fingulier  , c’eft  qu’au- 
deflbns  de  la  pouzolane,  qui  a 5o  ou 
8 O pieds  de  profondeur  , on  trouve  une 
terre  qui  contient  des  parties  animales , 
de  même  qu’on  trouve  des  coquilles 
foffiles  au-delîùs  de  Monte  Mario  , & 
non  ailleurs.  Cette  montagne  auroit- 
cHe  été  foulevée  par  un  volcan  , pofté- 
rieurement  à l’extinâion  de  tous  les 
autres  ? Quoi  qu’il  en  foit , la  pouzo- 
lane  préfente  des  indices  de  volcans  -, 
& paroît  devoir  la  dureté  qu’elle  pro- 
cure dans  le  ciment , aux  parties  brûlées 
qu’elle  renferme. 

M.  Faujas  de  S.  Fond  a fait  en 
France,  en  1781,  des  expériences  qui 
prouvent  que  les  volcans  éteints' du  ÿi- 
varais  , produifent  de  très-bonne*  pou- 
zolane. 

' M.  le  doâeur  Lappî  m’a  fait  voir 
des  pierres  - ponces  , trouvées  jprès  de 
Saint -Paul,  qui  prouvent  aum  l’exif- 
tence  des  volcans  aux  environs  de  Rome. 
M.  de  la  Condamine  a remarqué  des 
rochers  de  lave  qui  font  à main  droite 
en  fortant  de  Rome,  pour  aller  à Fraf- 
cati;  & M.  de  Sauflùre  donne  diverfes 
preuves  des  volcans'  de  Rome  dans  le 
journal  de  Phyfique',  janvier  1776. 
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.Te  terminerai  ce  qui  concerne  leconv 
merce  de  Rome  , par  une  obfervation 
fur  la  maniéré  de  voyager. 

Il  n’y  a point  à Rome  de  voiture 
publique  comme  en  France  & en  An- 
' gleterre  , dont  le  départ  foit  réglé  ; mais 

il  y a beaucoup  de  voituriers  qui , avec 
des  chaifes  légères , conduifent  les  voya- 
geurs dans  toutes  les  parties  de  l’Italie. 
roAedeFran-  J g courier  de  France  part  de  Rome 
le  mercredi , arrive  le  dimanche  au  foii 
à Gènes  ; le  lundi  de  la  femaine  fui- 
vante,  ou  le  i 3®.  jour  , k Lyon,  & Je 
jeudi  ou  le  1 6®.  jour  , les  dépêches  ar- 
rivent k Paris.  Pour  aller  de  Florence 
à Gènes  , il  pafle  d’abord  à la  Lajîray 

3ui  en.  eft  à une  pofte  & demie  , delà 
pafle  à Montdupo , U Scalc , Cajîd 
dd  Bofco  , Furnacetto  , Pis  a , /a  Tor- 
Tctta  , ( on  pafle  le  Serchio  ) Viareg- 
où^l’on  peut  s’embarquer;  Fietra^ 
fanta  , MaJJa  , Laven:^a  , ( ces  deux 
endroits  font  dans  l’état  du  (fuc  de  Mo- 
dene  ) , Sar:^na  , Lerici  ; le  courier 
s’embarque  à Lerici  pour  aller  jufqu’à 
Gênes  , & enfuite  à Antibes. 

Les  dépêches  pour  Rome  partent  de 
Paris  le  mardi  à trois  heures  après  mi  Ji  ; 
Je  courier  de  Rome  part  de  Lyon  le 
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rendredi  à trois  heures  après  raidi , il 
arrive  le  mercredi  fuivant  à Gênes , & 
le  lundi  matin  h Rome  ; c’eft  Ponzieme 
jour  à compter  de  Lyon , & le  qua- 
torzième en  comptant  de  Paris.  Ainfi 
le  Courier  emploie  deux  jours  de  plus 
pour  revenir  de  Roqie  que  pour  y aller.' 


CHAPITRE  X. 


Etat  des  Sciences  & des  .Arts  à 
Rome, 

O U s avons  obfervë  k Tarticle  de 
Florence,  tom,  III , pag.  104  , que  les 
premiers  Poètes  de  l’Italie , le  Dante,  Pé- 
trarque & Bocace  , prirent  nailfance  ea 
Tofcane  mais*  Rome  ne  tarda  pas  à 
üiivre  cet.  exemple , les  académies  con- 
facrées  a la  poélie  fleurirent , fur  - tout 
k Rome. 

L’académie  des  Humoriftcs  s’y  forma'  Aeadcmiet 
t:ommc  par  hafard.  aux  noces  de  Laurent  ’ 

Mancini , .gentilhomme  Romain  ; quel- 
ques beaux  efptîts  qui  étoient  du  repas , 
firent  des  impromptu  pour  les. dames. 
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d’autres  compoferent  dés  fonnets  ; cet 
exemple  donna  de  1 émulation  , il  en 
réfulta  une  affemblée  de  /Poëtes  qui  pri- 
rent d’abord  un  nom  relatif  k leur 
inftitution,  Sa  s’appellerent  Bdli  Hil- 
mori^  & dans  la  fuite  Humorijii  : ils 
prirent  pour  devife  une  nuée , qui  pro- 
venue de  l’eau  de  la  mer , qui  ett  âcre 
ou  amere,  retombe  en  une  pluie  douce 
& menue  ; ils  y ajoutèrent  ces  mots  de 
Lucrèce  Redit  agminc  dulci,  ( Giov* 
Bat.  Alberti^  difeorfo  ddC  academie). 
Ce  nom  plaifant , étoit  une  fuite  de 
Fufagè  établi  dans  toute  l’Italie , où  les 
académies  avoient  des  noms  myftcrieux , 
allégoriques  eu  finguliers,  comme  nous 
l’avons  déjà  remarqué  en  parlant  de 
celles  de  Florence,  tom.  III,  pag.'qé. 
• L’académie  des  Infecondi^  fut  établie 
à Rome  en  1613  , d’abord , fous  le  nom 
ÿlmperfetti  ; fon  objet  étoit  principale- 
ment la  poéfie  facrée;  elle  tiit  moins  une 
académie  qu’une  confrérie  dévote  (V.  la 
Gai^ette  littéraire  , tom.  III , p»  200.  )• 
^ Aca^mSes*  -L’Ac'aDÉMIE  DES  ARCADES  de 
4cs  Afcades.  Rome  cft  la  plus  célébré  de  toutes  celles 
qui  ont  eu  la'poéfie  italienne  pour  objet; 
elle  a contribué  h en  foutenir  le  goût, 
& elle  fuUifte  encore  avec  diRkiâion, 
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' Le  nom  & l’établi flèment  de  cette 
académie  éft  entièrement  paftoral  *,  il  eft 
tiré  des  Arcadiens , peuples  qui  habi- 
toient  dans  l’intérieur  du  Péloponefe, 
& qui  furent  célébrés  par  les  Grecs  , 
comme  un  modèle  pour  les  agrémens 
& le  bonheur  de  la  vie  champêtre.  La 
douceur  du  climat  de  l’Arcadie’,  l’agréa- 
ble diverfité  des  montagnes , des  bois , 
des  Neuves  & des  prairies  dont  elle  eft 
parfemée  ; l’abondance  des  troupeaux 
qu’on  y voyoit,  le  goût  des  Arcadiens 

Ïiour  la  tranquillité,  leloignement  pour 
a guerre , la  fimplicité  des  mœurs , le 
goût  de  la  mufique  champêtre , font  les 
traits  agréables  fous  Icfquels  Polybe  nous 
les  dépeint.  Les  Poëtes  les  plus  célébrés 
nous  en  ont  donné  la  même  idée  ^ & 
.Virgile  même,  dans  le  huitième  livre 
de  fon  Enéide , ne  tarit  point  fur  leur 
éloge  ; Sannazar , un  des  plus  eflimés 
de  tous  les  Poëtes  modernes  qui  ont 
jécrit  en  latin , rappelle  dans  fon  Arcadie 
le  goût  & la  maniéré  de  ces  ancienis 
bergers , & il  ennoblit  leur  élégante 
ümplicité  ^ • par  les  pièces-  de'  .vers  les 
.plus  naturelles  & - les  . plus  ' ingéilieufes 
, tout-k-la-fdis.  t ' ; 

J*  Tel  fut  le. -modelé . que  fe  propof®- 
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rem  , dans  le  dernier  fiecle , ceux  qui 
donnèrent  naifiànce  k l’académie  des 
Arcades.  Le  fiecle  de  Léon  X avoir 
été  le  plus  brillant  & le  plus  fécond  en 
écrivains  fages  & agréables  tout-à -la- 
fois.  Ariofte  , Sannazar  , le  Taflè, 
Bembo , furent  des  modelés  que  chacun 
c’efForça  de  fuivre  ; mais  l’envie  de  fe 
diftinguer , qui  conduit  les  grands  génies 
vers  les  chofes  fublimes , ne  fert  qu’à 
rendre  extravagans  ceux  qui  manquent 
de  talens.  Marino  avoir  commencé  à 
donner  dans  le  (lyle  empoulé  ; il  eut 
une  foule  d’imitateurs  qui  devinrent  bour- 
foufHés;  c’étoit  à qui  s’éîoigneroit  le 
plus  du  vrai , du  (impie  & de  la  belle 
nature  j les  allégories  fingulieres , les 
métaphores  outrées , fur-tout  les  jeux  de 
mots  ( concctù  ) , étaient  applaudis  dans 
les  académies , & les  écrivains  fages  qu’il 
Y' avoir  dans  le  dernier- (iecle,  étoient 
les  moins  recherchés  & Jes  moins  ap- 
plaudis , ainfî  que  Pradon , parmi  nous, 
fut  pendant  quelque  temps  préféré  à 
Racine.  ' « 

• ' La  reine  Chriftine  retirée  à Rome  en 
1658',  à’Tâge  de'} 2 ans',  y porta  le 
goût  qu’elle  avoir  pour  les  fciences  ; elle 
-annonçoit  pour  ’ les  gens*  de  lettres  une 

inclination 
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inclination  fi  marquée , qu’il  fe  forma 
bientôt  autour  d’elle  une  alTemblée  lit- 
téraire , où  l’on  traitoit  toutes  fortes  de 
matières  folides  & agréables.  Les  alTem- 
blées  fe  tenoient  fouvent  en  fa  préfence, 
dans  fon  palais,  qui  étoit  celui  de  la 
maifon  Riario , où  l’on  a bâti  enfuite 
le  palais  Corfini.  Cette  reine  s’attachoit 
par  des  penfions  ceux  qui  auroient  pu 
être  diftraits  des  belles-lettres  par  d’au- 
tres occupations  ; tels  que  Bernard 
Menzini  & Alexandre  Guidi  , Poètes 
Italiens  ; le  premier  d’un  goût  fage  & 
mefuré  ; le  fécond  d’une  vivacité  hardie 
& plus  conforme  au  goût  du  fiecle , qu’il 
défapprouva cependant  par  la  fuite.  L’abbé 
Cappellani  & le  P.  Carrara  , jéfuite , 
furent  choifis  pour  la  poéfie  latine  • 
c’eft  ce  dernier  qui  donna  , fur  la  fin 
de  fa  vie , le  poëme  de  Colomb  en  douze 
chants , dont  l’invention  & la  dilpofition 
ont  reçu  des  éloges. 

Dans  le  même  temps,  Léonio,  qui,* 
quoique  Jurifconfulte , trouvoit  encore 
des  momens  pour  la  poéfie , travailloit 
dans  le  goût  le  plus  fage;  il  attiroit 
près  de  lui  une  fociété  de  jeunes  gens 
qui  avoient  de  l’efprit,  & qui  s’alSm- 
bloient  le  foir  dans  quelque  lieu  écarté 
Tome  Vly 
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pour  y réciter  leurs  compofitions  , 
converfer  à leur  aife.  Lconio  qui  avoit 
un  goût  formé  fur  le  modèle  des  an- 
ciens, Hnfpiroit  à fes  amis,  & leur  en 
faifoic  fentir  Texcellence  ; les  petites  aflèm- 
blées  qui  fe  tenoient  près  de  lui , s’accru- 
rent peu-a-peu , & acquirent  de  la  confidé- 
ration.  La  reine  Chriftine  vouloir  qu’on 
préférât  fes  jardins  aux  champs  écartés 
qu’on  avoit  été  chercher  jufqu’alors , de 
côté  & d’autre.  Le  card.  Azzolini,  qui  étoic 
plus  lié  avec  elle,  que  les  autres  gens 
de  lettres , fe  fervit  de  Guidi  pour  cette 
négociation.  Ces  propofitions  n’eurent 
point  d’effet , à câufe  de  la  mort  de  la 
reine  ; mais  elles  donnèrent  h ces  petites 
afîèmblées  plus  de  réputation  & de  con- 
lîflance  qu’ellei  n’en  avoient  eu  aupara*» 
vant.  Elles  continuèrent  de  fe  tenir  dans 
des  endroits  champêtres  & retirés , & 
Ton  y choififlbit  volontiers  le  genre  de 
la  poéfie  paflorale,  pour  s’éloigner  da- 
vantage du  faux  fublime , après  lequel 
tant  d’autres  courpient,  & qu’ils  pre" 
noient  pour  le  genre  héroïque. 

Un  jour  cette  fociété  étoit  raffemblée 
en  plus  grand  nornbre  qu’à  l’ordinaire, 
dans  les  prés  qui  font  derrière  le  châ- 
teau Saint-Ange  &:  fur  les  bords  du 
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Tibre  en  1690  ; on  y récita  une  paf- 
torale  fi  naturelle  & fi  touchante  , qu’un 
des  afliftans  s’écria  dans  une  efpece  d’en- 
thoufiafme,  qu’il  lui  fembloit  voir  re- 
naître les  beaux  jours  de  l’ancienne  Ar- 
cadie ; on  applaudit  k cette  comparai fon , 
mais  Crefcimbeni  fut  celui  fur  qui  elle- 
fit  le  plus  d’imprefiion  ; il  étoit  un  de 
ceux  qui  prenoient  le  plus  d’intérêt  k 
ces  aflèmblées , & il  étoit  le  plus  lié 
avec  Léonio.*ll  conçut  aufii-tôt  l’idée 
d’une  académie  qui  porteroit  le  nom 
d’Arcadie , Pajlori  Arcadi  ; il  en  fit 
part  à Léonio , & tous  deux  réfolurent 
de  propofer  k leurs  aflbciés  cette  union 
paftorale  fous  le  nom  de  Bergers  d’Ar- 
cadie ; ils  formèrent  le  plan  de  la  nou- 
velle république  , & ils  le  portèrent  k 
l’afifeniblée  qui  fetint  le  ç odobre  1690, 
dans  un  pré  qui  eft  au  bout  du  jardin 
des  peres  de  S.  Pierre  in  Montorio.  Il 
y avoit  ce  jour -là  14  perfonnes  k laf* 
femblée  ; tout  le  monde  fut  enchanté 
de  la  nouvelle  idée & on  la  reçut  avec 
acclamation.  On  choifit  aufli  - tôt  14 
noms  de  bergers  ; on  les  tira  au  fort , 
& chacun  prit  le  nom  qui  lui  échut. 
Crefcimbeni  -eut  celui  de  Alfefibeo  , 

, l’abbé  Maillard  , de  Nice , qui  fut  ea- 
..  Kii 
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fuite  le  cardinal  de  Tournon,  eut  celui 
de  Idalgo  ; les  autres  ctoient  Elpino  , 
Uranio^  Opico , TirJi^AlcJJi  ^ Montana, 
Siringo  , Dameta , Mirtillo , Carino  , 
PalemonCy  Silvio, 

Ils  choifirent  pour  le  gardien  de  cette 
union  paftorale  Crefcembeni , fous  le 
nom  de  Cujîode  ddV  Arcadia\  ils  don- 
nèrent au  lieu  d’aflêmblée  le  nom  de 
Bofco  Parrafio , qu’ils  emprunteront  de 
l’ancienne  Grece  ; mais*  il  fallut  en 
changer  la  fituation  bien  fou  vent , jufqu’k 
l’année  1726 , où  Jean  V , Roi  de 
Portugal , acheta  l’emplacement  aâuel 
fur  le  Janicule , & y fit  bâtir  le  théâtre 
des  aflèmblées , que  nous  avons  fait 
remarquer  dans  la  defcription-  du  trei- 
zième quartier  de  Rome,  t.  V,  p.  463.’ 
• La  nouvelle  aflemblée  des  bergers  fit 
en  fui  te  la  répartition  des  campagnes  que 
chacun  adopteroit;  on  les  tira  au  fort, 
auflî-bien  que  les  noms.  Les  réglés  que 
les  bergers  fe  prefcrivoient , tendoient 
toujours  vers  le  plus  naturel  & le  plus 
fimple , de  même  que  le  ftyle  de  leurs 
ouvrages.  Ces  réglés  ayant  été  formées 
fuccemvement , & difcutées  fuivant  les 
occafions,  furent  au  bout  de  quelques 
années,  en  état  d’être  rédigées  dans  la 
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forme  de  la  loi  des  douze  tables;  on 
les  confirma  le  ^o  mai  1696,  dans  l’af- 
femblée  tenue  aux  jardins  Farnefe,  fur 
le  mont  Palatin , &■  elles  furent  gravées 
fur  le  marbre  par  les  foins  du  duc  de 
Parme , qui  étoit  alors  à Rome , & qui 
étoit  un  des  Arcades,  fous  le  nom  de 
Carijîo.  Ces  loix  étoient  fimples,  répu- 
blicaines , & propres  à conferver  le  genre 
naturel  dont  les  bergers  font  profefîion  ; 
il  faut  les  voir  dans  l’hiftoireque  M.  Morei 
a donnée  en  1761 , de  la  naiflance  & 
des  progrès  de  cette  academie  (a)  ; le 
qélébre  Gravina  les  étendit  & les  ex- 
pliqua. 

Les  Arcades  prirent  pour  armoiries 
la  flûte  à fept  tuyaux , Syringa  : que 
l’on  voit  encore  fur  le  portail  du  Bofco 
J^arrajîo  j c’eft  le  fymbole  de  la  mufi- 
que  champêtre  (b)  ; & comme  on  avoit 
donné  le  nom  de  Pafteur  au  fecrétaire 
de  l’académie  , on  donna  le  nom  ruf- 
tique  de  Serbatojo  à Tes  archives  ou  au 
dépôt  de  fes  produâions  & de  fes  re- 


(a>  Memoric  ïforlche' 
Je  U’  Adunania  degli  Ar- 
cadi  , 17S1  t in-ii. 

(b)  la  flûte  à 7 tuyaux 
eft  remblcwe  du  Touffle 


qui  anime  l’univers  ; il  fe 
rtivife  en  7 tous , qu'  for- 
ment l’harmonie  des  7 
Ajlronomie . T.I  V, 

P- 

K iij 
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giftres  ; ce  dépôt  étoit-  entre  les  mains 
de  Crefcimbeni , qui  fut  le  Cujîodc  ou 
le  Pafteur  jufqu’en  1728  ; l’abbc  Loren- 
zini  lui  fuccéda  ; il  fut  remplacé  en 
1743  , par  M.  Morei;  aéiuellement  c’eft 
M.  Tabbé  Pizzi. 

La  réputation  qu’eut  bientôt  la  nou- 
velle académie,  & le  grand  nombre  de 
perfonnes  qui  demandèrent  à y entrer, 
rendirent  Tes  aflemblées  nombreufes  & 
intéreflàntes  ; on  y lifoit  continuellement 
des  pièces  ingénieufes  & d’une  élégante 
fimplicité.  Manfredi,  auffi  bon  poëte 
qu’il  étoit  grand  aftronome, forma  le  pro- 
jet de  publier  les  principales  pièces  qui 
avoient  été  lues  dans  les  aflemblées  des 
Arcades  ; il  préfida  au  choix*,  & le 
premier  recueil  fut  donné  par  Gobbi 
en  1708.  Il  y en  a eu  depuis  ce  temps- 
là  plus  de  vingt  volumes , fans  con^ter 
les  pièces  d’un  grand  nombre  cfaflem- 
blées  tenues  dans  des  occafions  particu- 
lières , qui  ont  été  imprimées  féparé- 
ment  ; & beaucoup  d’ouvrages  où  les 
auteurs  ne  font  délignés  que  par  les 
noms  qu’ils  avoient  reçus  dans  l’aca- 
démie des  Arcades.  Non-feulement  oti 
a donné  aufli  les  vies  des  plus  illuftres 
académiciens , mais  on  a élevé  des  mo>« 
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numens  à leur  honneur  , dans  le  lieit 
d’afl[èmblée;  il  y a déjà  71  infcriptions 
en  ftyle  Japidaire , où  l’on  voit  le  nom 

{)aftoral  & la  date  pat  olympiades,  à 
a maniéré  des  Grecs. 

Les  colonies  arcadiennes  Ce  foftt  ré- 
pandues dans  toute  Tltalie , & elles  y 
ont  répandu  le  goût  dont  leur  métro- 
pole avoit  produit  à Rome  le  rétablif- 
lement.  On  en  compte  jufqu’à  58.  On 
reproche  fouvent  à l’académie  des  Ar- 
cades le  trop  grand  nombre  & le  peu 
de  choix  de  les  afl'ocics  ; on  prétend  que 
le  dernier  cuftode  faifoit  un  commerce 
des  patentes  de  cette  académie.  Quoi 
qu’il  en  foit , il  n’y  a guere  de  per- 
fonnes  d’un  mérite  diftingué  qui  n’ait 
voulu  en  avoir  ; & parmi  les  têtes  cou- 
ronnées , on  compte  encore  plufienrs 
affbciés  de  cette  académie. 

On  a imprimé  en  1764 , à Rome , la 
féance  qui  fut  tenue  pour  la  réception 
de  l’empereur,  alors  roi  des  Romains; 
on  y voit  des  fonnets  italiens , traduits 
. en  latin  , grec , hébreu  , arabe  , & un 
difcours  prononcé  par  le  jeune  prince 
. Sigilinond  Chigi  ; il  y a un  grand  nom- 
-bre  de  volumes  femblables  qui  ont  été 

K iv 
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imprimés  en  divers  temps  (a). 

L’érudition , les  langues  ^ les  antiqui- 
tés , les  monumens , les  médailles  ont 
été  cultivés  de  tout  temps , beaucoup  plus 
à Rome  que  dans  tout  autre  pays  ; tout 
k monde  connoît  les  ouvrages  célébrés 
de  Flaminio  - Vacca  , Baron  ius , Kir- 
cher,  Panvinius,  Fulvius  , Marlianus , 
Ligoriu»,  Donati , Nardini , V enuti  , 
Piranefi,  Aflemani , Vinkelmann  , Nor- 
ris  , Fabretii  , Ficoroni. 

Quoique  la  poéfie  & l’érudition  an- 
cienne aient  été  à Rome  les  genres  de 
littérature  les  plus  cultivés  ( après  la 
théologie  ) , les  fciences  n’y  ont  point 
été  oubliées.  On  en  a vu  fortir  des 
ouvrages  célébrés  en  hiftoire  naturelle, 
tels  que  ceux  de  Paul  Jove,  de  Salvien , 
de  Donati,  de  Lancifi,  de  Baglivi.  On 
peut  citer  de  même  dans  les  mathéma- 
tiques , ceux  de  Clavius , de  Bianchini , 
du  P.  Bofcovich  , & plufieurs  autres. 

Ce  fut  à Rome  que  fe  forma  l’aca- 
démie des  Lincei , ou  Savans  aux  yeux 
de  Lynx  ; le  prince  Frédéric  Cefis  en 


(a'  Notijie  Ifioriche  de- 
fr’i  Arcadi  morti  ; in  Ro- 
mu,  lyao  #c  fuiv.  Profe , 


Rime  ,degli  Arcadi  , in 
Roma  , i7{8  & fuivantes; 
in 
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Fut  le  premier  inftituteur , le  24  fep- 
tembre  i6o^.  On  y parloit  de  philofo- 
phie , d’hiftoire  naturelle  ; & elle  devint 
li  célébré  , que  Galilée  prit  toujours  le 
titre  de  Linceus  dans  fes  ouvrages  : cette 
.académie  fut  la  première  pour  les  feien- 
. ces , & fervit  de  modèle  au  refte  de 
. l’Europe  ; elle  fut  illuftrée  encore  par 
Fabio  Colonna , Stelluti , Fabricio  di 
Aquapendente , Malpighi , Poli , Eufta- 
. chio  Campani. 

Rome  qui  eft  k plufieurs  égards,  la 
première  ville  de  l’Italie,  l’eft  fur-tout  ac- 
. tuellement,  par  le  nombre  de  gens  de 
- lettres  & des  auteurs  qu’on  y.  trouve  ; la 
plupart  font  des  théologiens  ou  des  au- 
teurs qui  ont  écrit  fur  l’hiftoire  facrée, 
mais  il  y en  a aufli  d’autres  genres , 
& j’en  donnerai  un  catalogue  complet 
. après  que  j’aurai  parlé  de  quelques-uns 
, avec  un  peu  plus  d’étendue. 

Le  plus  grand  mathématicien  que 
. j’aie  connu  à Rome  cft  M.  Bofcovich  , 
alors  jéfuite  : il  eft  né  k Ragufe  en 
1711  , mais  il  vint  k Rome  étant  en- 
core fort  jeune  , & après  avoir  long- 
temps profefle  les  mathématiques  au 
collège  romain, il  fut  fait  profefleur  k Mi- 
. lan  & enfuite  k Pavie  ; mais  l’on  voyoit 

Kv 
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avec  peine  des  talens  fupérieurs  comme 
les  fiens , concentrés  dans  cette  derniere 
ville;  non-feulement  il  n’y  a perfonne 
en  Italie  dont  les  ouvrages  foient  aufli 
célébrés  dans  toute  l’Europe  que  les 
fiens , mais  je  ne  connois  pas  de  géo- 
mètre plus  fpirituel  & plus  profond  que 
lui.  Sa  mefure  de  la  terre,  fon  beau 
traité  fur  la  loi  de  la  pefanteur  , (es 
découvertes  fur  la  lumière  & fur  diver- 
fes  parties  de  la  phyfique  , de  l’aftro-. 
nomie , de  la  géométrie  , fon  poëme 
fur  les  éclipfes , imprimé  à Londres , k 
Venife  & à Paris  , peuvent  donner  une 
idée  du  nombre  & de  l’étendue  de  fes 
talens  ; mais  il  faut  l’avoir  connu  par- 
ticuliérement , pour  favoir  combien  il 
a de  génie , combien  fon  caraâere  eft 
aimable , fa  converfation  intéreflànte 
& fes  idées  fublimes  dans  tous  les  gen- 
res. En  1773  , il  a été  appellé  en  France 
& naturalifé  François.  11  eft  aâuelle- 
ment  (1784)  à Baftàno , occupé  à 
faire  imprimér  fes  nouveaux  ouvrages  , 
en  cinq  volumes  in*4°. 

Le  plus  habile  antiquaire  qu’il  y eut 
à Rome  au  temps  de  mon  voyage  étoit 
Winkelmann , fils  d’un  cordonnier  de 
Stendal , dans  la  vieille  marche  de  Bran- 
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debourg.  Il  étoit  à Drefde  en  1754, 
le  nonce  du  pape,  Archinto  , lui  infpira 
" le  défir  d’aller  k Rome , & lui  fit  faire 
abjuration;  il  entra  en  1758  , chez  le 
■ cardinal  Alexandre  Albani , en  qualité 
de  bibliothécaire  , & il  n’eut  plus  a s’oc- 
cuper d’autre  chofe  que  des  antiquités 
qu’il  aimôit.  En  1760  , il  publia  la  def- 
cription  des  pierres  gravées  du  baron 
'de  Stofeh , en  françois.  En  1761  , fes 
remarques  fur  l’architedure  des  anciens , 
'en  allemand.  En  1764,  une  lettre  fur 
‘ les  découvertes  d’Herculanum  , en  fran- 
' çois , & la  première  édition  de  fon  his- 
toire de  l’art , en  allemand  , à Drefde  ; 
il  y ajouta  en  1767  , des  remarques  ou 
additions  ; la  fécondé  édition  a paru  k 
'Vienne  en  1776.  En  1767,  Winkel- 
mann  publia  fes  Monumenti  aftûchi  ine- 
diti , en  deux  vol.  in-folio  ; le  troi- 
fieme  eft  refté  avec  fes  autres  manuf- 
" crits , entre  les  mains  du  cardinal  Al- 
bani , où  fe  trouvent  entr’autres  , une 
defeription  des  galeries  de  Rome  & d’I- 
talie , & un  ouvrage  fur  l’état  aâuel 
des  arts  & des  fciences  en  Italie.  Dans 
fes  Monumenti  inediti , il  explique  avec 
‘ une  érudition  immenfe , des  bas-reliefs 
qu’on  croyoit  inexplicables.  ■ ‘ 

K vj 
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Il  fut  aflà/Iiné  le  8 juin  1768  , par 
fon  domeftique,  à Triefte  ,à  l’âge  de 
5 1 ans.  M.  Huber  a donné  fa  vie  très- 
au  long  , à la  tête  de  VHijîoirt  de  CArt  ' 
de  l'antiquité.  Leipzig,  1781,  3 vol. 
in-4®.  A Paris , chez  Belin. 

De  tous  les  poetes  Italiens , le  plus 
fpirituel , le  plus  harmonieux  , étoit  fans 
contredit  l’abbé  Metallafio , né  à Rome 
le  3 janvier  1698 , & élevé  â Frafcati,' 
comme  nous  le  dirons  ci-après^  il  fut 
long-temps  attaché  à la  cour  de  Vienne  V 
où  il  compofoit  prefque  toutes  les  an- 
nées des  opéra  , meme  dans  fa  vieilleffè,’ 
avec  tout  le  feu  & la  fécondité  qu’auroit 
pu  avoir  un  jeune  poëte.  Il  eft  mort 
depuis  mon  voyage,  & M.  Piccini  a 
fait  imprimer  fon  éloge  à Paris  en  1782  , 
chez  Delalain  , rue  S.  Jacques.  M.  Pez- 
zana  vient  de  donner  une  belle  édition 
de  lès  œuvres,  en  douze  vol.  , impri- 
més chez  la  veuve  Heriffant , avec  des 
gravures. 

Les  poëtes  les  plus  diftingués  à Rome 
étoient  M.  Pizzi , fecrétaire  du  cardi- 
nal Colonne  , Golt  qui  étoit  attaché 
au  cardinal  Rezzonico  , Petrofellini  qui 
avoit  la  charge  de  BufTolante  du  palais 
pontifical  j on  le  difoit  aufH  improvi^' 
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fateur  ; & Gavazzi , qui  eft  fecrétaire  du 
cardinal  duc  d’Yorck  ; on  cite  aduel- 
ment  l’abbé  Gaudard  , & l’abbé  Monti , 
fecrétaire  du  comte  Brafchi. 

Voici  maintenafit  tous  les  auteurs  qui 
étoient  connus  à Rome  en  1^65  , ou 

Îjui  fe  font  fait  connoître  depuis  : j’ai 
uivi  l’ordre  alphabétique,  afin  d’éviter 
les  préférences  involontaires,  ou  mal 
fondées , & j’ai  marqué  d’un  aftériqiie  * 
ceux  qui  font  morts  aâuellement , mai 
1784. 

* Acami  (le  comte  Jacques),  anti- 
quaire. 

* Albani  ( le  cardinal  Alexandre)  ; 
habile  antiquaire. 

* Alticozzi  (le  P.  Laurent)  , Jéfuite, 
théologien  , il  a fait  une  Somme  de  S. 
Auguftin. 

Amaduzzi  (l’abbé  Jean-Chriftophe) , 
diredeur  de  l’imprimerie  de  la  Propa- 
gande ; il  a publié  le  Mujeo  Mattel , 
avec  des  notes  favantes. 

Ambrogi  ( Antoine-Marie  ) , ex-Jé-< 
fuite , a écrit  fur  les  belles-lettres , 6c 
a fait  une  belle,  tradiidion  de  Virgile. 

**■  Andreucci  ( le  P.  Jérôme  André  ) 
a écrit  fur  la  théologie  morale. 

^ Antonelli  ( le  cardinal  Nicolas  ) > 9 
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donné  les  œuvres  de  S.  Jacques  de  Nî- 
fibe , en  Méfopotamie. 

Arbufti , Cordelier  conventuel , a écrit 
fur  la  théologie.  ' 

* Afclepi  ( l’abbé  comte  Jofeph  ) , ex- 
Jcfuite  , non  - feulement  habile  aftro- 
nome  & mathématicien;  mais  très-fa- 
vant  dans  l’hiftoire  & la  philofophie. 
II  avoit  fuccédé  au  P.  Bofcovich  , dans 
la  place  de  profelièûr  de  mathématiques 
au  collège  Romain, 

Aflemanni,  il  y avoit  trois  prélats 
du  meme  nom , diftingués  dans  les  lar>- 
gués  orientales  & les  antiquités  facrées , * 
Giufeppe  Evodio  AlTemanni , qui  a fait 
la  bibliothèque  orientale  ; Giufeppe  Lumi 
•Aflèmanai  , & Giufeppe  Simonio  Afïc- 
mannî. 

Audifredi  ( le  P.  Jean  - Baptifte  ) , 
Dominicain  , bibliothécaire  du  couvent 
de  la  Minerve,  habile  aftronome.  11  a 
'publié  des  obfervations  & des  difîèr- 
tations  aftronomiques  en  1754  , 17^2,, 

1770, 

Becchetti  (le  P.  Philippe- Ange  ) , 
Dominicain,  garde  de  la  bibliothèque 
'Cafanate,  continuateur  de  l’hiftoire  ec- 
cléfiaftique  du  cardinal  Orfi. 

* Benedptti  (Antoine),  ex-Jéfui^e,  étoit 
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'fubftitut  d’Italie  , c’eft-à-dire , fecrétaire 
du  général  pour  les  affaires  d’Italie.  Il  a 
fait  des  commentaires  fur  Plaute,  & des 

N . ' 

poéues  latines;  il  a écrit  fur  les  antiquités, 
•&  a formé  un  cabinet.de  médailles. 

Blaf* , avocat , a écrit  fur  l’érudition. 

Bonafede  ( le  P.  Appiano  ) , Céleftin  , 
a donné  une  hfdoire  de  la  philofophie; 
il  a fait  aufli  des  ouvrages  de  littérature 
agréable. 

Bongiochi , Scolopie , a donné  des 
ouvrages  d’érudition. 

Borgîa  ( Monfig.  Etienne)  , fecrétaire 
de  la  congrégation  de  la  Propagande , 
a publié  en  1781  , un  fragment  en  lan- 
gue Copte  , des  aâes  de  S.  Coluthus 
martyr,  d’après 'des  manufcrits , du  5® 
fiecle  , avec  la  traduâion  latine.  Il  a 
donné  d’autres  ouvrages  d’érudition. 

* Bottari  ( Monfig.  Gior.  ) , a écrit 
fur  les  antiquités,  l’hiftoire,  & autres 
matières  d’érudition;  il  a donné  entr’au- 
très  le  Mufeum  Capitolinum, 

* Buonamici  ( Philippe  ) , il  a écrit 
■ en  latin  avec  la  pureté  & l’élégance  du 

fiecle  d’Augufte  , de  même  que  Caftruc- 
cio  Buonamici  fon  frere,  qui  avoit  écrit 
la  guerre  de  Velletri , & qui  étoit  mort 
avant  celui  dont  nous  parlons. 
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* Cacciari  ( le  P.  Pierre  Thomas  ) j 
Carme  , éditeur  de  S.  Léon. 

Calandrelli  ( M.  Tabbé  ) , habile  géo- 
mètre. 

Cancellieri  ( M.  l’abbé  ) , a écrit  fu^ 
la  littérature. 

* Catalan!  ( le  P.  Jofeph  ) , orato- 
rien  ; il  a écrit  fur  la  liturgie  & les  anti- 
quités facrées. 

Cavalli  ( le  P.  ) , profefTeur  de  phy- 
fîque  à Rome  , connu  par  des  expérien- 
ces curieufes , fur  l’évaporation  caufée 
par  les  rayons  de  la  lune. 

Cerboni , Dominicain  , a écrit  fur 
la  théologie. 

Cordara  ( Giulio  Cefare  ) « ex-Jéfui- 
te , excellent  écrivain  en  latin  & en 
italien  ; il  a fait  des  hifioires , des  poé- 
fies,  des  fatyres. 

Criftianopulo  , Dominicain  , a écrit 
fut  la  théologie  & fur  l’érudition. 

Cunich  ( Raymond  ) , ex-Jéfuite  , a 
écrit  fur  les  belles-lettres  ^ il  a fait  des 
poéfies. 

* Danzella  ( le  P.  Fabio  ) , Jéfuite , 
a écrit  fur  les  fciences,  & l’antiquité 
facrée. 

Devoti  ( M.  l’avocat  Jean  ) , habile 
jurifconfulte  & poëte. 
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Dinetti’,  Dominicain,  a écrit  fur  la 
théologie. 

Dionifi  ( M.  l’abbé  Philippe- Lau- 
rent ) , bénéficier  de  S.  Pierre,  a donné 
un  volume  in-40.  fur  les  grottes  de  cette 
églife  ; il  eft  un  des  auteurs  du  Bulla- 
rium  de  l’églife  du  Vatican. 

Eximeno ( Dom  Antoine)  , Efpagnol, 
auteur  d’un  bon  traité  fur  la  théorie  de 
la  mnfique. 

Fabrici  ( Dominicain  ) , a écrit  fur  la 
théologie. 

Faletti  (le  P.  ) ,*Rocchetin , fur  la 
philofophie. 

Fantoni  ( M.  l’abbé  ) , mathématicien 
du  pape , a donné  fur  l’hydroftatique 
des  mémoires  eftimés. 

* Faflbni  ( le  P.  Liberato  ),  Scolopîe  9 
théologien. 

* Favre  ( Jean-Baptifte),  ex-Jéfuite, 
théologien  ; il  a éçrit  aufli  fur  l’élec- 
tricité. 

Fea  ( M.  l’abbé  ) , fur  des  objets  d’é- 
rudirion. 

Fonda  (le  P.)  , Scolopie,  fur  la 
philofophie. 

* Fuggini  (l’abbé  Pierre-François)  , 
antiquaire  dont  j’ai  cité  un  favant  ou- 
vrage fur  le  calendrier  romain.  11  eit 
mort  en  17  8 i. 
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Fuggîni  ( le  chanoine  Nicolas)  , bi- 
bliothécaire de  la  maifon  Corfini , qui 
travaille  à la  continuation  du  Miifeum 
Capitoliniim. 

Gabrini  (le  P.  Thomas)  , a écrit  fur 
la  philofophie. 

Galletti  ( le  P-  Pierre  - Louis  ) Béné- 
didin , antiquaire. 

Garampi  ( Monfignor  Conte  Giufep- 
pe  ) , favant  antiquaire , aduellement 
nonce , fera  bientôt  cardinal. 

Garratoni  ( M.  ^l’abbé  ) , a donné  des 
ouvrages  de  littérature. 

Gaudio  (le  P.  ) , Scolopie  , mathé- 
maticien. 

Gerdil  (cardinal)  , dont  nous  avons 
parlé  , T.  I,  p.  235. 

Giacoroelli  ( Monfignor  Michel- An- 
gelo)  feciétaire  des  Brefs  aux  Princes, 
très- habile  dans  le  grec  & le  latin  ; paf- 
foit  pour  un  génie  univerfel. 

Giorgi  ( le  P.  Antoine  ) , Auguftin , 
' favant  dans  les  langues  orientales  , a 
publié  un  alphabet  du  T hibet. 

Giovenazzi , ex-Jéfuite  , célébré  an- 
tiquaire , auteur  de  plufieurs  favans  ou- 
vrages , & en  partie  de  la  découverte 
du  fragment  de  Tite-Live,  qui  a été 
publié  à Rome  , & enfuite  à Leipzig 
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en  17B3  , avec  de  favantes  notes. 

Godard  ( M.  l’abbé)  , a fait  des  ou- 
vrages d’agrément. 

Golt  ( M.  l’abbé)  , a écrit  fur  la  lit- 
téranire. 

* Guafeo  (le  marquis  Eugene)  , préli- 
dent  dés  antiquités  du  Capitole , en  a 
publié  les  inferiptions  en  trois  volumes. 

Jacquier  ( le  P.  François  ) , Minime 
François , à la  Trinité  du  Mont , célébré 
par  le  commentaire  qu’il  a fait  conjoin- 
tement avec  le  P.  le  Seur,  fur  le  fameux 
livre  des  principes  de  Newton,  &»par 
beaucoup  d’autres  ouvrages  de  mathéma- 
tique & de  phyfique. 

Lacchini  ( 1 abbé  ) , a écrit  fur  l’éru- 
dition. 

* Lagomarfini  ( Jérôme  ) , ex-Jéfuî- 
te , diftingué  par  fes  connoiflances  en 
grec,  latin,  italien,  & par  des  écrits 
fur  divers  genres  d’érudition  ; il  travail- 
loit  à une  édition  ^de  Cicéron  en  ço 
volumes.  Il  paflbit  pour  le  meilleur  la- 
tinifte  qu’il  y eut  k Rome. 

Lapi  ( le  dodeur  ) , phyficîen  ; il  a 
écrit  fur  les  volcans  & fur  le  climat  des 
environs  de  Rome. 

Lazzari  ( Pierre  ) , ex-Jéfuîte  , très- 
yerfé  dans  Thiftoire  eccléfîaftique. 
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De  Magiftris , de  l’Oratoire  , a écrit 
fur  la  théologie. 

Magnan  (Te  P.  ) , Minime , a donné  • 
en  1773  , un  volume  in-folio  , fur  les 
médailles  de  Calabre  , & plufieurs  autres 
ouvrages. 

Mamachi  ( le  P.  Thomas  ) , Domini- 
cain , a écrit  fur  l’antiquité  facrée  , Ori- 
gines Chrijhanœ  ; il  a donné  le  traité 
De'  Cojlumi  de  Primitivi  Crifliani , 
in  Venezia,  1757,  3 vol.  in-S*^. , & 
d’autres  ouvrages  très-favans. 

Marchetti  (l’abbé  Jean  ) , a écrit  fur 
l’érudition. 

Marcucci  ( Monfignor  ) , a écrit  fur 
la  théologie. 

Marini  ( l’abbé  Gaetano  ) , fur  l’éru'» 
dition. 

MalTîmi , de  l’Oratoire.  Id. 

Mazzei,  avocat.  Id- 

Mazzolari  ( le  P.  Jofeph-Marie)  , ex-* 
Jéfuite,  qui  étoit  préfet  des  claffes  au 
collège  Romain , a fait  des  ouvrages  de 
belles-lettres  latines;  & il  préparoit  un 
ouvrage  fur  l’éleâricité.j 

Metefca , avocat , fur  l’érudition. 

Micheli,  de  l’oratoire,  a écrit  fur  la 
théologie. 

Migliavacca  ( Dominicain  ) , a écrit 
fur  la  théologie.  Prédicateur  célébré. 
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Milizia  ( M.  François),  mathéma- 
ticien. 

Monfagrati , de  l’ordre  de  S.  Roch  , 
a écrit  fur  la  théologie, 

Monti  ( M.  l’abbé  ) , fur  la  littérature. 

Morcelli  ( l’abbé  ) , a écrit  fur  l’ériN 
dition. 

* Morei  (l’abbé  Michel-Jofeph  ),  poë- 
te  , Cuftode  général  de  l’académie  des 
Arcades , a fait  Thiftoire  de  cette  aca- 
démie , comme  nous  l’avons  dit  ci- 
defliis. 

Mozzi  ( M.  Bar.télemî  ) , gentilhomme 
de  Macerata  , connu  dans  1 bifloire  na- 
turelle. 

Nerini , de  l’ordre  de  S.  Jérôme , a 
écrit  fur  la  théologie. 

* Nocetti , ex-Jéfuite , phyficien  , a 
fait  deux  poèmes  , fur  l’aurore  boréale  , 
& fur  l’arc-cn-ciel , où  il  y a des  notes 
de  M.  Bofcovich. 

Oderico  ( Gafpard  Louis  ) 9 ex  - Jé- 
fuite , antiquaire. 

Oglio  ( M.  l’abbé  Jofeph  Dell’  ) , a 
écrit  fur  la  littérature. 

Paoli , de  la  congrégation  de  la  Mere 
de  Dieu  ,a  écrit  fur  l’érudition. 

Paflionei  ( Monfignor  Benedetto  ) , a 
4crit  ftlr  l’érudition. 
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PefTuti  ( M.  l’abbé  ) , fur  la  philo- 
fophie. 

Petrofellini  ( M.  Fabbé),  a fait  des 
ouvrages  d’agrément. 

Pignoni  ( le  P.  ) , Auguftin  , a écrit 
fur  la  théologie. 

* Piraneu,  célébré  antiquaire,  ar- 
chitede,  graveur  ,^a  donné  les  monu- 
mens  de  Rome , en  plufieurs  volumes 
in-folio. 

Pizzi  ( M.  Fabbé  ) , poëte , aduelle- 
ment  cuftode  de  l’académie  des  Arcades, 

Polidori , Dominicain  , a écrit  fur  la 
théologie. 

* Pozzi  ( le  P.  ),  littérateur  ; il  avoir 
foin  de  la  bibliothèque  Impériali;  il  a 
juftifié  la  littérature  italienne , contre 
M.  Delaire , qui  avoir  imprimé  une  let- 
tre peu  obligeante  pour  les  Italiens. 

* Preti  (l’abbé  louis),  a écrit  en  profe 
& en  vers. 

Raffei  ( l’abbé  ) , a écrit  fur  l’érudi- 
tion. 

Renazzi  ( l’avocat  Philippe  ) , a écrit 
fur.  le  droit  criminel. 

Rezzonico  , ex-Jéfuitè , célébré  pré- 
dicateur. On  en  citoit  à Rome  quelques 
autres , comme  le  P.  Venini , le  P.  Van« 
nini , le  P.  Scafa , qui  avoient  beaucoup 
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de  réputation  , mais  dont  les  domiciles 
n’étoient  pas  aflez  fixes  pour  que  j’aie  pu 
les  indiquer  en  parlant  des  diffférentes  vil- 
les d’Italie.  Us  font  morts  aduellement. 

RoflG  ( l’abbc  Nicolas  j , a écrit  fur  l’é- 
rudition. 

Saccarelli  ( le  P.  Gafpar  ) , eft  auteur 
d’une  hiftoire  eccléfiaftique. 

* Sartî  ( le  P.  abbé  ) Camaldule  de 
S.  Romuald  , a fait  imprimer  l’hiftoire 
de  l’UniverCté  de  Bologne  j il  cft  mort 
en  1767. 

Scarlatti  ( M.  Marianna  ) , a écrit  fur 
la  littérature. 

Serafli  ( M.  Tabbé  ) , a donné  deux 
volumes  des  lettres  de  Caftiglione  ; il 
fait  imprimer  aâuellement  une  vie  du 
Taflè , très-détaillée. 

M.  le  duc  de  Sermonetta  , a fait  conf- 
truire  à Londres,  en  1784,  un  cercle 
mural  de  fix  pieds  de  diamètre  pour 
fon  obfervatoire  j Ramfden  , le  plus  ha- 
bile ingénieur  que  l’on  connoiflè  pour 
les  inftrumens  d’afh'onomie  , préféré  les 
cercles  entiers , aux  quarts  des  cercles 
muraux  , & celui  dont  je  parle , eft  le 
premier  qu’il  ait  fait  d’un  aufli  grand 
diamètre. 

.’*■  Le  Seur  (le  P.  Thomas) , Minime 
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François  , à la  Trinite-da-Mont  j il  a 
travaillé  de  concert  avec  le  P.  Jacquier 
dont  nous  avons  parlé  ci-devant. 

Soldati  ( le  P.  ) , Dominicain , a écrit 
fur  la  théologie. 

Spalletta  ( l’abbé  ) , a écrit  far  l’éru- 
difion. 

Stay  (Monfignor  Benedetto  ),  fe- 
crétaire  des  lettres  latines,  à la  cour 
de  Rome  ; il  a fait  d’excellens  poèmes 
latins  fur  la  philofophie  de  Defcartes, 
& fur  celle  de  Newton,  auxquels  M. 
Bofcovich  a joint  de  favantes  notes. 

Tamagna  ( le  P.  ) , Cordelier  con- 
ventuel , a écrit  fur  la  philofophie. 

Tefta  (M.  l’abbé). /t/. 

Todefchi  ( Monfignor  ) , a écrit  fur 
l'érudition. 

Vernazia  ( l’abbé),  de  l’ile  de  Chio,' 
fort  favant  dans  le  Grec , travailloit  a 
donner  les  ouvrages  inédites  de  fon  com- 
patriote Léon  Allatius. 

Vettori(  le  commandeur),  pallbît 
pour  un  habile  antiquaire , mais  je  ne 
connoîs  de  lui  aucun  ouvrage  imprimé. 

Vezzofi  ( le  P.  François-Antoine), 
Thcatîn,  avoir  été  général  de  fon  or- 
dre , il  devoir  être  cardinal  fuivant  le 
bruit  public  : il  a écrit  fur  la  liturgie., 

• U 
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îl  étoit  en  même  - temps  phyficien. 

Vifconti  ( iMonfignor  Ertnio  ) , a écrit 
fur  des  matières  d’érudition. 

* Winkelmann , célébré  antiquairè 
dont  nous  avons  parlé. 

Zaccaria  ( François  - Antoine  ) , ex- 
Jéfuite , autrefois  bibliothécaire  du  duc 
de  Modene , favant  bibliographe  & phi- 
lologue. Voye:^Tom.  H , p.  216. 

Zacchiroli  ( M.  l’abbé  ) , a fait  des 
poélies  italiennes. 

* Zamagna  ( Bernard  ) , ex-Jéfuite , a 
fait  des  poclies  latines. 

^anchi , avocat , a écrit  fur  des  ma- 
tières d’érudition.  , 

On  voit  par  le  catalogue  des  auteurs 
qui  Ce  font  fait  connoître  à Rome  de- 
puis quelques  années  , combien  les  let- 
tres y font  cultivées.  On  y publie  un 
journal  intitulé  Efemeridi  letterarie , flc 
un  autre  appellé  Antolo^ia. 

Les  médecins  les  plus  edi  nés  à Ro- 
me, étoient  MM.  Ballàni,  Zannettini, 
Ginannefchi , Salicetti,  Tonchi , Bo- 
nelli  : lés  trois  premiers  font  morts.  On 
doit  y ajouter  aduellement  MM.  Mar- 
telli  & MalTimi  , & pour;  la  chirurgie 
M.  Maflimini, 

Pour  les  arts  , on  a vu  à Rome  daîis 
Tome  VL  L, 


l 
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ces  derniers  temps  un  génie  auili  rare 
que  fingulier , qui  s’eft  long- temps  dif- 
tingué  daqs  les  mécaniques,  & dont 
nous  avons  rapporté  l’épitaphe  ( T.  V. 
page  $15).  C’ell  Nicolas  Zabaglia , 
auteur  de  beaucoup  de  machines,  qui 
eft,  comme  Je  dit  M.  de  Caylus,  dans 
les  mémoires  de  l’académie  des  Inff 
criptions , ^homme  qui  a le  plus  ap* 
‘proche  des  Anciens , par  la  /implicite 
4c  fes  moyens. 

Zabàglla  n’étoit  point  en  état  d’é» 
crîre,  mais  on  a fait  imprimer,  en 
*1743 1 recueil  de  fes  'machines,  dans 
lerquelles  il  y a des  penfées  auffi  (impies 
- qu’ingénieufes.  Nous  remarquerons  feu-, 
lement  que  M-  Bottari,  qui  en  a été 
l’éditeur,  y a inféré  quelques  articles 
révendiques  par  d’autres , comme  la  ma-, 
chine  exécutée  en  1701 , par  Carlo  Fon* 
tana  autour  de  l’aiguHle  de  S.  Pierre  , 
'&  les  échafauds  que  Vanvitellî  fît  foire 

S.  Pierre  pour  décorer  les  tribunes , 
vers  1760, 

On  voit  encore  à Rome  des  machî-* 
nés  thgénieufes  qui  ne  font  pas  ufitees 
en  France  , & dont  peut-être  la  plupart 
<^t  été  de  l’invention  de  Zabaglia  : des 
‘'échelles  qui  s’âlongént  & fe  diminlient 
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À volonté;  un  moyen  pour  tranfportec 
le  bois  k l’aide  d’une  grande  fourche;! 
une  machine  pour  râper  le  tabac  d’un» 
maniéré  ingénieufe  & commode;  une 
machine  pour  trouver  l'endroit  où  ua 
tuyau  de  fontaine  efl  crevé  ; des  inftru> 
mens  pour  prendre  ce  ,qui  eil  tombé 
dans  une  riviere  ou  dans  un  puits  ; un 
petit  métier  pour  faire  les  boutons  ; un 
tour  pour  tourner  en  ovale;  un  panier 
pour  prendre  les  poilibns;  un  tombe- 
reau particulier  pour  tranfporter  les  ter- 
res , par  le  moyen  des  bœu&  ; une  pelle 
. mécanique  pour  travailler  les  jardins  ; un 
:toume-broche  dans  la  cuifine  des  Auguf- 
tins , qui  va  par  le  moyen  de  l’eau  ; & 
-même  le  mécanilme  ingénieux  de  leur 
marmite  qui  'avenit  lorlqu’elle  bout  trop 
vite  , ou  qu’on  y met  trop  d’eau, 
vis.  L’horlogerie  .n’eft  pas  fort  cultivée 
h Rome,  ni  même  dans  le  relie  de  l’I- 
talie ; à peine  voit-on  quelques,  pendules 
médiocres  - dans  les  beaux  palais  de 

Rome  ; il  y en  a une  an  palais  Jufti-' 
hiani,  qui  eft  renfermée  > dans  un  globe 
■ de  bronze  (upporté  par  trois  belles  figu- 
■.  res.,. au. demis  de  bquelle  on  voit, le 
' i temps  qui  marque,  les  heures  : elle  eft 
; isidn  oompoloe  bien  exécutée  , m^is 

J-ii 
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c’eft  l*ouvtage  d’un  François  j & depuis 
long-temps  elle  étoît  arrêtée  ; parce  qu’on 
n’avoit  pas  trouvé  d’horloger  à Rome 
capable  de  la  racommoder.  11  en  eft 
de  * même  d’une  pendule  de  Julien  le 
Roi  , à verge  compofée  , qui  eft  au  pa- 
lais Farnele  , & d’une  plus  ancienne  qui 
eft  au  palais  Altieri,  Celle-ci  eft  un  pré- 
fent  de  Louis  XIV  : le  mouvement  eft 
placé  dans  l’intérieur  d’une  figure  de 
cerf , en  argent , garnie  de  pierres  pré- 
cieufes , fur  laquelle  Diane  eft  aflife  : le 
grouppe  eft  au-deilùs  d’un  ' cabinet  d’é- 
bene  enrichi  de  petites  figures  d’argent , 
dans  lequel  eft  ^un  clavecin  & un  orgue  : 
on  ne  trouve  plus  perfonne  à Rome  qui 
s’occupe  dans  ce  goût-là  , & M.  de  Ro- 

• chechouard  , évêque  de  Laon  , qui  étoic  ■ 
ambaftàdeur  de  France,  il  y a quelques 
années,  faifoit  venir  à Rome  des  pen- 
dules de  M.  Lepaute , horloger  du  roi 
à Paris. 

©ei  Am.  Dans  la  partie  des  beaux-arts , Rome 
a été  réellement  la  capitale  du  monde  ; 
en  fait  de  peinture , l’école  Romaine 
reconnoît , il  eft  vrai , pour  chef,  Ra- 
phaël , qui  étoit  d’Urbin  , aufti-bien  que 
les  Zuccheri , ' & le  Baroche  ; mais  le 
plus  grand  nombre  avait  pris  naiftànct 
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^'Rome  même  : Jules  Romain  y nà-* 
quit  en  1491  ; André  Sacchi  ^ en 
1599;  Dominique  Feti , en  1589;  Mi- 
chel-Ange des 'Batailles ) en  i6oz; 

Ciro  Ferri , en  1634;  Brandi  & Lauri, 
en  1613. 

Rome  a été  le  centre  des  efforts  & de 
la  réputation  des  plus  grands  peintres 
même  de  ceux  que  Ton  ne  compte  point 
parmi  les  maîtres  de  l’école  Romaine, 
tels  que  Michel- Ange,  les  Carrache , 
le  Guide  , le  Dominiquin  & le  Guer- 
chin. 

Quant  ï l’arcliitedure  , l’églife  de  S» 

Pierre  a occupé  feule  tout  ce  qu’il  y a 
eu  de  plus  célébré  dans  les  deux  der- 
niers fiecles , le  Bramante,  Michel-An- 
• ge , Fontana,  le  Bernin. 

Pour  la  gravure  , on  doit  citer  Marc- 
Antoine  , qui  travailloic  fous  la  direc- 
tion de  Raphaël  , & de  Jules  Romain , 

& qui  excella  le  premier  dans  cet  art. 

On  a eu  enfuite  Pietro  Santi  Bartoli,  - 
& Freii. 

Depuis  Carie  Maratte  la  peinture  efi  Peintres  Mo- 
fort  déchue  k Rome.  Pompeo  Battoni 
étoit  même  le  feul  en  Italie  qui  eut  en- 
core de  la  réputation  ( a ) ; il  peignoit 

{ « ) Mésgs  n’y  étoit  P4s  alors. 

L iij 
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également  Thiftoire  & le  portrait, 
cravailloit  beaucoup  pour  les  Anglois. 

J’ai  vu  chea.lui  un  grand  tableau  qui 
lepréfente  Alexandre  dans  la  tente  de 
Darius , fait  ptnir  le  roi  de  Pruflè , ta- 
bleau de  looo  fequins  ^ Hercule  entre- 
le  plaifir  & la  vertu,  de 70©  fequins. 

* Il  ne  faifoit  pas  de  portraits  à moins 
de  50  fequins  pour  yne  tête,  & 100 
fequins  quand  on  demandoit  le  corps  & 
les  mains;  auffi  fa  fortune  étoit*elle  très- 
confidérable. 

On  eftimoit  encore  parmi  les  peintres- 
'de  Rome , M.  Corvi  , M.  , & M; 
Monaldini , qtii  fait  des  bambochades , 

©il  il  y a du  feu  & de  VexprelTion.  MM. 
Conca , Trevifani , Corrado  , Coftan-^  . 
zi , &c.  M.  Panini,  célébré  peintre  d’ar-  • 
chiteâure  & de  ruines , étoit  mort.  ^ 

Parmi  les  fcul^teurs , Je  n’ai  oui  citer 
k Rome,  en  176^,  que  les  Colin, Pié^ 
montois,  qui  font  retournés  à Turin  , 
Bracci  & ValU  ; il  y a maintenant  M. 
Canova,  Vénitien. 

Les  François  fe  diftinguoient  h Rome 
autant  ^ plus  que  les  Romains  eux-mê- 
îTies.  M.  Volaire  , éleve  de  M.  Vernet , 
y faifoit  des  marines  de  la  plus  grande 
beauté  ; il  eft  allé  à Naples  ; M.  Blaro 
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chet , qui  a pafle  fa  vie  à Rome , & qui 
y eft  mort , deflinoit  fupérieurement; 
M.  Pefcheux  ^ de  Lyon  , favant  pein- 
tre d’hi(l<)ire,  travailloit  k Rome  de- 
puis 17  ans  , & y faifoît  un  com*p 
merce  de  peintures  ; il  ell  direâeur  dn 
Tacadémie  de  Turin  j M.  Guîard , feu^)- 
teur , éleve  de  notre  célébré  Bouchar- 
don  , étoit  à Rome  depuis  14  ans^' 
& je  l’ai  oui  appeller  le  Fhydias  de  Ro- 
me. Il  falfoit  des  copies  en  marbre  de 
l’Apollon  du  Belvedere,  du  Gladîateuc 
de  là  ville  Borghefe  , & du  groyppe  de 
l’Amour  & Pfyché , qui  eft  au  Capitole  « 
auflî  grandes  que  les  originaux  , & defti- 
nées  pour  M.  Bouret  ; mais  il  eB  allé  s’é- 
tablir à Parme. 

Les  Romains  même  emploient  nosar- 
tîftes  François.  M.  le  Brun  a fait  pour, 
S.  Carlo  al  Corfo , une  grande  figure 
de  Judith,  dont  on  dit  beaucoup  de 
bien  ; & M.  Houdon  , une  ftatue  de  S» 
Bruno , pour  lès  Chartreux. 

C’efi  ainfi  que  le  Pouflin  étant  refté. 
kRome,  où  il  étoit  alléfe  former  vers 
Tan  1620,  devint  un  des  plus  grands 
peintres  de  l’It^.  On  cpmpte  encore, 
quelques-uns  de  fes  ouvrages  parmi  les 
premiers  tableaux  de  Rome  ; tels  font , 

L iv 
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par  exemple , l’Extrême-Ondion  & la 
Confirmation , qui  font  au  nombre  des  ' 
fept  Sacremens  qu’il  a peints  au  palais  de 
Boccapaduli , & dont  nous  avons  parlé  , 
Tom.  V,  p.  296. 

M.  Volaire  avoit  un  éleve  de' 1 5 ans , 
né  auprès  de  Lorette , qui , fans  avoir 
jamais  eu  de  maître , deHinoit  fupérieu- 
lement  ; on  efpéroit  de  lui  les  plus  grands 
fticcès  ; comme  il  étoit  fans  fortune , M. 
Volaire  lui  donnoit  un  afyle  : il  étoit 
beau  qu’un  François  fût  ainli  le  ref- 
taurateur  de  la  peinture  en  Italie , en 
protégeant  des  talens  qui  étoient  fans 
rcffource. 

Parmi  les  penfionnaires  ou  éleves  de 
Tacadémie  de  France en  1765  , il  y 
en  avoit  qui  fe  diftinguoient  déjà , tels 
que  M.  Pouflin  & M.  Julien  , peintres 
d’hiftoire , & M.  Houdon  , fculpteur  , 
devenu  célébré  a Paris  ; il  fit  en  1767  , 
une  figure  d’ccorché , grande  comme  na- 
ture , qui  paflbit  pour  un  chef-d’œuvre. 
M.  Monot , autre  penfionnaire  de  Fran- 
ce , aâuellement  de  l’académie  , fit  une  , 
copie  de  l’Hercule  Famefe , qui  a envi- 
ron trois  pieds  de  hau#,  dont  les  plus 
habiles  gens  recherchent  les  plâtres , & 
il  étoit  chargé  de  copier  ainû  les  plus 
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Icelles  figures  de  Rome  , pour  M.  Bar- 
bault  de  ’Bellefontaine , cjui  vouloir  en 
former  une  galerie  à Paris  \ AI.  Alonot 
eft  revenu  en  France. 

Après  avoir  vu  tout  ce  qui  refte  ac- 
tuellement de  peintres  & de  fculpteurs 
en  Italie , on  ne  peut  s’empêcher  de 
convenir  que  Paris  l’emporte  fur  l’Ita-; 
lie  , comme  fur  tout  le  refte  de  l’Euro- 
pe ; il  a bien  des  perfonnes  même , 
qui  croient  que  l’école  Françoife  peut 
foutenir  le  parallèle  avec  les  écoles  an- 
, ciennes.  L?  coUeftion  des  maîtres  Fran- 
çois , formée  par  M.  de  la  Live , l’un 
des  amateurs  de  l’académie  de  peinture , 
pouvoit  fervir  de  preuve  à qui  auroit 
pris  la  peine  d’en  faire  un  examen  ap- 
profondi .&  difeuré  \ mais  cet  examen 
n’eft  pas  de  mon  fujet.  ' 

Piranefe,  d’abord  architeêle  & gra- 
veur, enfuite  antiquaire  & homme  de 
lettres,  étoit  connu  depuis  long^temps 
par  fes  belles  eftampes  des  monuroens 
de  Rome  ^ de  fes  antiquités , & il  con-;» 
tinuoit  à en  tirer  beaucoup  d’argent  ; 
Volpato  & Cunego  étoient  diftingués 
pour  la  gravure  , confidérée  comme  telle. 
A^ûuellement  on  cite  Morgen,  gendre 
Volpato  , & qui  travaille  avec  lui  k 
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donner  les  gravures  des  peintures  de 
Raphaël  & autres  grands  maîtres  de  Té- 
cole  Romaine.  Il  y avoir  des  graveurs 
en  pierres  dures , tels  que  Sirleti  6c 
Pîkler,  Veder  , Pazzaglia  , & Coftanzi , 
qui  s’occupoient  à copier  des  pierres 
gravées  antiques  ; c*eft  une  branche  de 
commerce  à Rome. 

' Depuis  le  départ  de  VanvitelH  , on 
n’avoit  pas  k Rome  d’architede  d*unc 
grande  réputation. 

On  y bâtit  peu  k préfent;  la  vilhl 
^Alhani  eft  prefque  le  feul  édifice  de  quel-  * 
que  importance  qu*on  puiflè  citer  de- 
puis pluheurs  années  ; cependant  la  bonté 
des  matériaux  invite , pour  ainli  dire  ^ 
à la  conftrndion  ; mais  on  donne  beau- 
coup plus  k l’extérieur  qu’à  la  commo- 
dité, à la  décoration  qu’a  la  dillribu- 
tion , & cependant  on  ne  fait  point  de 
grands  édifices;  nous  avons  vu  que  la 
weriftie  de  S.  Pierre  a eu  peu  de  fuccès. 

M.  Cleriflèau  , architede  François , 
qui  depuis  vingt  ans  a étu4ié  fon  art 
à Rome , paflbit  pour  un  des  meilleurs 
architedes  que  l’on  y connut  ; on  a gravé 
des  vues  de  Rome  qu’il  a faîtes  , & qid 
furpaflênt  tout  ce  que  l’on  a dans  ce  gon- 
te  ; il  ed  aduellement  de  retour  à Paris.' 
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CHAPITRE  XI.  ' 

De  la  Campagne  des  environs  de, 
Rome  y & du  Climat, 

T*  J ES  deux  tien  de  l’efpace  renfermé 
dans  l*enceinté  des  murs  font  occupés 
par  des  jardins , des  vignes  & des  mai- 
ions  de  plaiüince  ; on  appelle  villa , 
une  maifon  de  campagne  , quand  elle 
eft  confidérable  ; & vigna  quand  elle 
éft  petite.  Nous  avons  décrit  celles  de 
Borghefe  , Panfili , Medici  , Mattéi  , 
Farnefe , Barberini , Lndovifi  ; il  nous 
. refte  à dire  un  mot  de  là'  campagne 
en  général  & du  climat  des  environs 
de  Rome.  “■*  ' 

On  eft  étonné  de  voir  à quel  point 
font  abandonnées  & incultes  les  vafles 
plaines  qui  font  autour  de  Rome , au- 
trefois fi  floriftàntes  & fi  peuplées  ; 
depuis  Rome  jufqu’à  Frafcati  , qui  eft 
à quatre  lieues  au  S.*  E.  , on  ne  voiç 
qu\ine  plaine  aride  & brûlante  ; pas  un 
feul  boiquct  pour  tempérer  la  chaleur 

' L vj  ’ 
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du  climat  ; pas  un  village  pour  fécon- 
der la  terre  ; pas  un  pré  , ni  naturel , 
ni  artificiel,  du  moins  de  quelque  éten- 
due , pour  fournir  des  pâturages  aux 
troupeaux.  Cela  vient  du  défaut  de  po- 
pulation & de  travail , & non  pas  du 
vice  de  la  nature  ; elle  y eft  au  contraire 
pleine  de  force  & de  vigueur  (a) , mais- 
on n’enfemence  les  terres  que  tous  les 
trois  ou  quatre  ans , & il  y en  a beau- 
coup d’incultes. 

Du  climat  de  Le  défaut  de  culture  dans  un  pays, 

Kome.  entraîne’ ordinairement  le  défaut  de  fa- 
lubrité  de  l’air  (h);  auffi  le  climat  des 
environs  de  Rome  palTe-t-il  pour  être 
mal-fain.  Les  étés  y produifent  fouvent 
des  fievres  tierces , putrides , ardentes  ; 
mais  il  arrive  auffi  quelquefois  que  l’été , 
quoique  très- chaud  , fe  trouve  coupé  par 
des  pluies,  de. la  grêle,  des  tourbillons 
& des  vents  de  nord  ; tel  fut  l’été  de  s 
1764,  dont  le  P.  Jacquier  a donné  les 
■ obfervation  dans  la  Gazette  Littéraire 


(a)  On  peut  voir  dans 
M-  Venuti  , le  difeours 
qu’il  donna  eu  17(0 > fut 
la  nicertité  de  rcrahlirra- 
griculcur:  dans  la  cam- 

pagne de  Rome.  11  eA  à 
la  Au  de  l’édition  qu’il  a 


donnée  du  livre  d’Efchi* 
nardi. 

( b ) V.  M.  de  Buffon, 
HiAoire  - Naturelle  , &c. 
Tome  XII.  De  la  Nature. 
Première  Yuc. 
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(tom.  III,  pag.  131.)  Le  4 Juillet  il 
plut  dans  toute  la  campagne  de  Rome, 
dt  il  tomba  beaucoup  de  neige  fur  les 
montagnes  de  la  Sabine  ; ces  pluies  di- 
minuèrent la  chaleur,  & le  thermome- 
r tre  de  Fareinheit  ne  fut  qu’à  65  degrés, 
ce  qui  fait  1 5 degrés  de  chaleur  fur  le 
thermomètre  de  Réaumur.  Il  ajoute  que 
le  II  du  mois  d’Août,  le  thermomètre 
monta  à 84  degrés,  ou  13  de  Réau- 
mur , & t^’il  ne  l’a  jamais  obfervé  plus 
haut  à Rome,  même  dans  les  chaleurs 
cxceflives  ; cependant  ces  Z3  degrés 
n’approchent  pas  des  chaleurs  de  Pa- 
ris , qui  vont  fouvent  à 28  & 29. 
Mais  j’ai  oui  dire  T d’autres  perfonnes , 
qu’à  Rome  on  a eu  qu 
de  chaleur. 

Le  froid  de  Rome  va  quelquefois  à 
12  degrés  au-deffous  de  la  congélation, 
mais  feulement  pendant  la  nuit  & dans 
les  grands  hivers.  Au  mois  de  janvier 
1767 , il  y eut  beaucoup  de  neige  dans 
la  ville  même  de  Rome. 

C’eR  moins  la  grande  chaleur  qui 
incommode  à Rome , que  fa  longue 
durée  ; encore  l’ai-je  trouvée  trèi-fup- 
portable.  Il  y a prefque  toujours , lut  , 
te  midi , un  vent  rafraichilTant  & agréa* 


elquefois  30  degrés 
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ble , qui  foulage  & renouvelle  la  nature 
on  dort  après  - midi , à l’heure  de  la 
grande  chaleur , & la  fraîcheur  de  Jj| 
nuit  dédommage  de  ce  qu’on  a pu 
Couvrir  pendant  le  jour  ; mais  il  tombe 
fur  le  foir  du  ferein  , & l’on  ne  fe 
promene  guere  pendant  les  deux  pre- 
mières heures  de  nuit , le  ferein  celle 
enfuite,  & tout  le  monde  eft  dehors. 
Les  promenades,  les  vilites  ^ les  con- 
verfations , les  fpedacles , tout  eft  ré- 
fervé  pour  la  nuit.* 

Le  tonnerre  eft  fréquent , on  l’entend 
même  au  mois  de  janvier , & il  eft 
beaucoup  plus  fort  qu’à  Paris;  les  mon- 
tagnes & les  exhahifons  fulphureufes 
- y contribuent. 

l»Ia«vai$  air.  Qjj  gft  convaincu  k Rome  que  l’air  de 
la  campagne  eft  extrêmement  dangereux  , 
au  mois  d’août , li  ce  n’eft  fur  les  hau- 
teurs; les  religieux  même  des  environ^ 
quittent  leurs  maifons  & viennent  s’éta- 
blir à Rome  dans  les  parties  élevées , où 
l’air  pafle  pour  être«meilleur  ; le  préjugé 
eft  au  point  que  perfonne  r^ofe  coucher 
à la  campagne , ni  même  y dormir  pen- 
dant le  jour;  on  afljre  aufli  qu’il  np 
faut  pas  changer  de  dorpicile  pend^pt 
la  faifon  de  ïana  c^üva^  JA,»  f 
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écrit  une  dillèrtation  contre  ce  préjugé  (a), 
que  le  célébré  Lancifi  paroiflbit  déjà  ne 
pas  adopter  (b).  II  prouve  dans  un 
ouvrage  fait  exprès,  que  Tair  de  Rome 
cft  naturellement  falubre,  quoiqu’il  puifle 
devenir  quelquefois  dangereux  par  des 
caufes  accidentelles  , comme  les  eaux 
Ragnantes,  les  neiges  trop  confiantes  & 
les  vents  du  nord  trop  violens.  Il  y 
parle  beaucoup  de  ce  Scirocco^ 
notusif  ou  ViilturniLS’^  les  François  di- 
fent  Cbiroque,  ou  fud  - eft.  ] Il  avoue 
que  le  vent  eft  nuiftble , fur-tout  k caufe 
des  èxhalaifons  des  marais  Pontins  qui 
viennent  k Rome  par  le  fud -eft.  C’eft 
fans  doute  k cette  caufe  qu’il  faut  attri- 
t)uer  tout  ce  qu’il  y a de  réel  dans  le 
péril  du  mauvais  air  en  été.  L’intem- 
périe , -ou  Varia  cattiva , commence  , 
fuivant  l’opinion  des  ^Romains , le  21 
juillet,  comme  dans  nos  almanachs  les 
jours  caniculaires  ÿ c’eft  le  jour  où  le 


(a)  Raponarmnto  ton- 
tro  ^vo'gare  opinione  di 
non  potere  •venïrc  a Ro- 
ma,  netla  eftate.  Do3. 
J,appi , iu  Rama  ne  lia 
Jlamperia  dé'  RoJJî 
w 4*-  91  pa«M.  • 

(b)  Jaannis  Marine  Ld»-] 
nfiîi  iatimi  tuhicatarii  âr 


idrekiatri  Pontifiai 
\fertàtiO  de  nativis  deque 
adveatitiit  Romani  caeti 
qualitatihus  , eut  accediC 
liiftoria  Epidemitt  Rheu- 
maticiT  , quaepej-tiyAnen 
ttnni  1709  vagata  cfl  yRo-* 
m*  ) 17x1  ) 8 4“* 
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foleil  entre  dans  le  figne  du  lion , c’eft- 
à-dire,  un  mois  après  le  folftice  d’été; 
Je  mauvais  air  finit  Jorfque  les  premières 
pluies  d’oftobre,  entraînant  & conden- 
fanc  les  vapeurs , ont  nettoyé  1 atmof- 
phere. 

Le  fcirocco  eft  regardé  à Rome 
comme  la  caufe  des  chaleurs  accablan- 
tes qu’on  éprouve  dans  certains  jours , 
où  il  femble  qu’on  ait  les  bras  & les 
jambes  rompus , avec  des  tirailîemens 
dans  les  nerfs,  une  laffitude  & un  abat- 
tement univerlèl  ; & l’on  eft  perfiiadé 
que  dès  que  ce  vent  ceffè,  on  eft  dé- 
livré de  cet  abattement  : on  prétend 
même  avoir  remarqué  que  le  chiroque 
rend  bien  des  gens  fous;  qu’il  y en  a 
beaucoup  à Rome , & que  les  chevaux 
même  le  deviennent. 

Il  ne  pleut  ordinairement  à Rome 
que  dans  les  mms  de  novembre  & de 
décembre , mais  la  pluie  eft  alors  prefque 
continuelle  & très-abondante  ; la  quan- 
tité moyenne  de  pluie  eft  de  30  r pouces 
de  France,  au  lieu  de  ,17  que  l’on  ob- 
ferve  à Paris.  Pafte  ces  deux  mois,  le 
temps  eft  fort  doux  & prefque  toujours 
beau , au  chiroque  prte  ; encore  a-t-on 
lemarqué  que  ce  vent  ne  régné  guère 
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XI.  Environs  de  Rome.  2^7 
plus  de  deux  ou  trois  jours  de  fuite. 

Le  climat  de  Rome  eft  fenfiblement 
plus  hâtif  que  celui  de  Paris  ; dès  le 
premier  avril  l’on  y mange  des  petits 
pois.  La  verdure  des  arbres  y paroît 
aulîi  plutôt  qu’en  France;  mais  ce  n’eft 
que  d’une  quinzaine  de  jours  tout  au 
plus;  pour  les  arbres  qui  perdent  leurs 
feuilles.  Cette  verdure  des  environs  de 
Rome  ell  plus  foncée  que  celle  de  France  : 
les  artiftes  prétendent  que  cela  vient  de 
fon  oppofition  avec  les  terres  qui  font 
d’un  ton  rougeâtre. 

Les  chevaux  font  très-beaux  h Rome, 
étant  prefque  tous  de  race  Napolitaine, 
quoiqu’à  Naples  l’exportation  des  che- 
vaux foit  défendue.  Les  animaux  tels  que 
les  chiens  & les  chats , &c.  y /ont  doux , 
ainfi  que  dans  toute  l’Italie.  Les  bœufs 
dans  la  campagne  de  Rome  font  plus 
grands  & plus  for«s  que  les  nôtres , ils 
oiK  les  cornes  beaucoup  plus  longues  6c 
plus  torfes , on  les  prendroit  pour  une 
efpece  différente  ; tous  les  charrois  fe 
font  avec  des  bœufs  dans  prefque  toute 
l’Italie. 

Il  y a encore  dans  la  campagne  de 
Rome,  une 'autre  efpece  d’animal  de 
même  genre , qui  eft  le  buffle , bufalo  j 


Buffles^ 
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il  eft  plus  noir  .que  le  bœuf,  plus  gros^ 
plus  pefant , & il  tire  avec  plus  de  force  , 
comme  cela  doit  être  ; car  c’eft  en  met- 
tant en  aâion  fa  propre  pefanteur,  qu’un 
animal  peut  tirer. 

Les  buffles  coûtent  moins  parce  qu’on 
ne  mange  pas  leur  chair , du  moins  cela 
n’eft  pas  d’ufage  parmi  les  gens  d’un 
certain  ordrç  ; d’ailleurs  , ils  vont  moins 
Vite  & font  moins  d’ouvrage  quand  il 
s’agit  de  labourer;  un  buffle  ne  coûte 
que  6o  k 8o  livres , & un  bœuf  coûte 
le  double.  Le  lait  de  buffle  eft  plus  léger 
que  celui  de  vache,  & plus  agréable, 
du  moins  au  goût  du  plus  grand  nombre; 
mais  il  n’eft  pas  fi  bon  pour  le  beurre 
& le  fromage;  les  buffles  aiment  les 
marécages , & ils  fe  vautrent  dans  la 
boue , comfne  on  le  voit , fur-tout  dans 
les  marais  Pontins , où  ils  paiflTent  en 
grande  quantité. 

On  rencontre  aux  environs  de  Rome 
un  nombre  prodigieux  de  lézards  verds , 
ils  partent  à chaque  pas  que  fon  fait  ; 
on  les  craint  beaucoup , cependant  ils 
ne  font  aucunement  dangereux  ; c’eft  un 
préjugé  de  l’enfance,  qui  eft  de  même 
efpece  que  l’horreur  araignées  ou 
des  crapauds. 
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CHAPITRE  XII. 


Solfatare  de  Tivoli, 

IP O U It  aller  à Tivoli , qui  eft  à fix 
Iteues  de  Rome  vers  l’orient,  o»  fort 
par  la  porte  S.  Laurent  ; on  traverfe 
deux  fois  le  Téverone  ( autrefois  l’Anio  ),  Adèi 
fleuue  célébré  dans  l’hiftoire  romaine  ; 
dl  y a meme  quîftre  ponts  fur  cette  ri- 
vière ; favoir , Ponte  Salaro  fur  l’an- 
cienne via  Salaria , Ponte  Lamentana  , 
autrefois  pons  Nomentanus , fur  la  via 
l^omentana;  ponte  Mamolo  & ponte 
Lucano , qui  font  l’un  & l’autre  fur 
la  via  Tiburtina  ou  fur  le  chemin  de 
Tivoli. 

Le  ponte  Salaro  fut  rebâti  par  Nar- 
sès , comme  on  le  voit  dans  les  vers  d’une 
infcription  en  marbre,  fur  le  côté  gau- 
che du  pont  ; mais  on  croit  qu’il  y 
avoit-là  un  pont  dès  le  temps  où  les 
Gaulois  vinrent  afliéger  Rome  ; c’eft  ce 
qui  paroît  dans  çe  paflàge  de  Tite-Live  : 

Mo  certi  anno  Gaüi  ad  tertium  hpidem 
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i6o  Voyage  ej^  Italie, 
Salaria  via  trans  pontem  Anicnis  cajlréi 
hahiure. 

Le  pont  Mamolo  , qui  eft  à quatre 
milles  de  la  porte  S.  Laurent,  elt  ainli 
appelle  par  corruption'  de  Mammco  y 
parce  qu*il  fut  rétabli  par  Mamrhea , 
mere  de  l’empereur  Alexandre  Sévere, 

Le  ponte  Lucano , qui  eft  à i ^ mille» 
de  la  porte  S.  Laurent , tire  fon  nom 
de  ce*  qr’il  fut  bâti  après  une  vidoire 
des  Romains  fur  les  Lucaniens;  il  fut 
rétabli  par  Fiberius  Plautiiis  y qui  ac- 
compagna l’empereur  Claude  dans  fon 
entreprife  fur  la  Grande-Bretagne,  & 
dont  on  trouve  une  infeription  dans  le 
grand  recueil  de  Gruter. 

Du  côté  de  l’hiftoire  naturelle  , le 
Tévérone  eft  remarquable  par  la  pro- 
priété qu’il  a d’incrufter  tout  ce  qu’il 
arrofe  ; on  montre  dans  la  villa  éEfte , 
à Tivoli , des  grouppes  de  feuilles  d’ar- 
bres qui  font  devenus  comme  des  pierres  , 
par  le  dépôt  des  eaux  du  Tévérone , dont 
les  eaux  fourniflent  à ces  jardins.  Nous 
en  parlerons  encore  à l’occafion  de  la 
cafeade  qu’il  fait  â Tivoli. 

Lorfqu’on  eft  à huit  milles  de  Rome  , 
ftjr  le  chemin  de  Tivoli , on  laifte  fur 
la  gauche  le  hameau  de  Marco  Simone  y 
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k droite  ceux  de  Cavaliete  & de  honghej^ 
ça , & à I milles  on  trouve  la  folfatare 
de  Tivoli , où  il  y avoit  autrefois  un 
oracle  fameux  dont  parle  Virgile , à 
l’oceafion  du  roi  Latinus  : » 

At  Rcx  (eMicitusmonftris  , oracula  Fauni , 
Fatidicigcnitoris  adit;  lucofque  fub  alta 
Confulit  Albunca  ( a ),  oemorumquae  maxima 
facro 

Fonte  (bnat  , farvanique  cxhalat  opaca  nic- 
phirim, 

Hîiic  Italæ  gentes  » omnifque  (Enotria  teljus  , 
In  dubiis  rcfppnfa  petunt. 

Æn.  VU*  Si. 

La  folfatare  de  Tivoli , acqua  Zoljh , 
en  latin  aqua  Albulœ , eft  une  Iburce 
dont  l’eau  blanchâtre  a l’odeur  & la 
couleur  du  foufre , ce  qui  lui  a fait  donner 
ce  nom- là , quoiqu’elle  foit  bien  diffé- 
rente de  la  fameufe  folfatare  de  Naples, 
qui  eft  une  efpece  de  volcan.  L^bbé 
Nollet  en  a fait  une  defcription  dans 
ies  Mémoires  de  l’académie  pour  1750; 
M.  l’abbé  Mazeas  qui  l’avoit  examinée 

(a)  La  Nymphe  Albuuea  étoit  la  Sibylle  Tibuttiae  j 
fnirant  Uâjincc. 


■# 
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Solfatare. 
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en  1758,  en  a parlé  dans  le  cinquième 
volume  des  mémoires  préfentés  à l’aca- 
démie, de  même  que  de  celle  qui  eft 
près  de  Viterbe  ( voyez  tom.  III , pag, 
y 8.  ).  Enfin  M.  Fougeroux  a décrit 
aufli  celle  de  Tivoli  dans  les  mémoires 
de  1770.  Elle  eft  à deux  milles  au 
nord , ou  fur  la  gauche  du  chemin  de 
Tivoli. 

Lorfqu’on  eft  arrivé  k deux  milles  de 
Tivoli , on  paflè  le  canal  de  Teau  bleue  ; 
c’eft  un  ruiflèau  qui  a quatre  ou  cinq 
pieds  de  largeur , & autant  de  profon- 
deur , & que  le  cardinal  d’Eft  fit  creu- 
fer,  pour  conduire  au  Tévérone  les  eaux 
de  la  folfatare , & pour  deftifcher  le 
marais  : l’eau  y coule  afifez  rapidement 
& exhale  une  odeur  de  foie  de  foufre, 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  Sacqua 
Zolfa.  Cette  odeur  hépatique  fe  répand 
afTez  loin  aux  environs,  & l’on  afîùre 
que  le  vent  la  porte  quelquefois  jufqu  à 
'Rome;  elle  dépend  d’un  fluide  élaftique 
■que  les  chymiftes  modernes  appellent 
hépatique , & qui  fe  dégage  d’un 
'foie  de  foufre  terreux.  La  vapeur. péne- 
'tre  infenfiblement  les  pierres,  elle  les 
divife  enforte  que  le  deftbus  de  1^  plaine 
qui  eft  entre  le  ruiilèaij  & la  moneagne 
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en  a été  miné.  On  en  juge  par  le  re- 
tentifTement  qu*on  y entend  ; la  terre 
même  s’y  eft  éboulée  en  plufieurs  en- 
droits , & il  s’y  eft  formé  plufieurs  fou- 
piraux , d’où  l’on  voit  fortir  une  vapeur 
^aifte,  & dans  lefquels  on  trouve  des  * 
fleurs  de  foufre  fublimces.  Les  grottes 
qui  font  du  côté  du  Teverone  renfer- 
ment aufti  des  incrûftations  fingulieres, 
produites  par  ces  eaux  fuifureiifes. 
iJacqua  Zolfa  n’a  que  peu  de  chaleur  ; 
le  thermomètre  de  l’abbé  Nollet,  qui 
étoit  k 1 6 degrés  k l’air  libre , ne  monta 
qu’k  20  degrés  dans  l’eau*,  ails  eft  bien 
différente  de  celle  qui  eft  k une  lieue 
de  Viterbe,  & dont  la  chaleur  égale 
celle  de  feau  bouillante;  le  bouillonne- 
ment qu’on  voit  k celle  de  Tivoli  ne 
vient  pas  de  la  chaleur , mais  des  bulles 
de  gaz  hépatique  qui  s’en  exhalent.  La 
fource  qu’on  appelle  proprement  la  fol- 
fatare , & qui  eft  k deux  milles  du 
chemin , eft  un  petit  lac  de  30  k 4b 
toifes  de  diamètre  ; il  eft  extrêmement 
'profond  vers  le  milieu , M.  Fougeroux 
a trouvé  plus  de  70  toifes , aflez  près 
des  bords  ; on  y ' vôit  de  petites  îles 
flottantes  affez  fingulieres;  elles  paroif- 
fent  avoir  été'  foïmées  par  le  térreia 
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que  les  eaux  ont  miné , & qui  s’efl 
détaché  du  rivage;  il  en  eft  parlé  dans 
ie  voyage  de  Spon  en  Italie* 

Il  y a d’un  côté  de  ce  lac  un  endroit 
où  l’on  prend  quelquefois  des  bains  pour 
Jes  rhumatifmes  & la  gale;  il  eft  parlé 
de  ces  eaux  dans  Galien , ( Methodus 
mcdmdi , L,  VIII , de  fimpl.  medic.  ) 
On  voit  près  delà  des  mafures  que 
les  antiquaires  croient  avoir  été  les  ther- 
mes d’Agrippa,  & qu’on  appelle  bagni 
délia  Regina,  On  y a trouvé  deux  co- 
lonnes de  verd  antique. 

.Cette  eau  contient  non-feulement  du 
foufre , mais  encore , fuivant  quelques 
phyficiens,  un  peu  de  fel  marin  à bafe 
terreufe , & même  des  parties  de  fer  ; 
elle  dépofe,  & forme  une  incruftation 
qui  eft  une  véritable  pierre  de  taille  ; 
c’eft  le  Trayertino  dont  on  bâtit  à Rome  , 
& qui  donne  en  effet  une  odeur  de 
foufre  ; la  çarrfere , cava  di  Traverüno , 
eft  peu  éloignée  delà. 

Il  y avoit  dans  les  environs  phifieurs 
xnaifons  de  campagne  des  anciens  Ro- 
mains , en  particulier  celle  du  jurifcon- 
• fuite  Régulus , où  il  y avoit  de  vaftes 
portiques  ; il  en  eft  parlé  dans  Pline  & 
dans  deux  épigrammes  de  Martial.  On 

peut 
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'peut  voir  de  longs  dérails  fur  ces  an- 
*Vdpr(a>  ^ns  l’ouvrage  du  P. 

Quand  on  eft  à Ponte  Lucano  , on 
trouve  fur  la  gauche  des  ruines  appel- 
Ices  ^i//a  di-Mecenate^  au  travers ^def- 
quellês  oh  trouve  des  vertiges  d’un  che- 
min confulaire  qui  àlloit  à Tivoli,  en 
pafTant  par  Paterno  , le  pont  de  l’Ac- 
coria,PonticeIli,  & Porta  Ofcura.  Il  y 
a aurti  fur  la  droite,  des  vertiges  d’un 
autre  chemin  antique,  près  de  S.  Marc 
oc  de  via  Peretta. 

arnlr/  ,1.  Tomlucn» 

groffe  tour  antique , femblable  à celle 

de  Capo  d»  Bove  ; c’étoic  le  tombeau  de 
a maifon  tjuj  y 

belle  maifon  de  campagne  dont  il  eft 
beaucoup  parlé  dans  Ovide.  Il  ne  refte 
de  ce  tombeau  qu’une  tour  ronde,  bâtie 
en  ferres  dé  taillé;  le  revétiflèment  de 
marbre  & les  ftatues  ont  été  enles^ées. 

1-e  bas  de  cette  tour  eft  antique  , & 


. ^ulpius.  Vêtus  La. 
tium.  Voyez  auiïï  l^^etus 

Latium  prof anum  & fa- 

€tfm  , fetn  MarcelUni 
Lcrradim.  Romœ  1704, 
«leux  vol.  Defcri. 

Xtone  di  Roma  e delh 

Tome  VL 


Romano  dal  P.  Ef- 
chenardi , accrefciuta  dalC 
Aliate  Venuti.  ,7^0. 
découverte  de  la  maifon 
d Horace,  parM.  Chaupy. 

^*7^7  , trois  vol.  in-8*. 
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le  haut  a été  reftauré  du  temps  des 
Goths , pour  fervir  de  fortification  ; le 
maflif  de  cette  tour  eft  de  pouzolane, 
& le  revêtement  de  pierre  tiburtine , 
avec  des  refends  légers.  Sur  le  devant 
de  la  tour  & du  côté  du  chemip  9 ü 
refie  des  troncs  de  fix  colonnes  ; elles 
étoîent  pofées  fur  des  piédeftaux , & 
ces  piédeftaux  fur  un  foubaftement  con- 
tinu. Dans  les  entre-colonnemens  , au 
milieu  & à droite , font  deux  infcrip,- 
tions  fur  de  grandes  tables  de  marbre, 
La  principale  infcription , <jui  étoit  du 
côté  du  chemin  , étoit  écrite  fur  cinq 
larges  dalles  de  marbre , mais  il  n’en  refte 
plus  que  deux.  Voici  l’infcription  du 
milieu  : M Phutiiis  m.  f.  an.  Silvanus 
cof.  VIL  vir.  Epiilon.  huic  Senatus 
trliLmphalia  ornamenta  decrevit  oh  res 
in  lllyrico  hene  gcjias.  Larda  gn,  f, 
uxor.  A Plauüus  M.  F.  Virgiilanius. 
rixit  an.  IX.  L’autre  infcription  qui 
eft  proche  de  celle-la  du  côté  de  Tivoli  ; 
eft  difficile  à lire , mais  elle  eft  dans 
le  Ladum  du  P,  Volpi.  Il  eft  k pré- 
fumer qu’il  y en  avoit  dans  tous  les 
entre  - colonnemens  de  cet  édifice , qui 
formolt  un  carré  , cîrçonfcrivant  la 
tour , fuivant  les  arracliemens  de  les 
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parties  du  piédeflal  cqntinu  qui  y ref- 
rent*  Cette  tour  m a paru  mn  peu  moins 
grande  que  celle  de  Capo  di  Bove  ; 
' mais  elle  ëtoit  plus  conûdérable  par  les 
colonnes  & les  tables  d’inlcriptions  dont 
Je  viens  de  parler. 

^ Après  avoir  pafle  Ponte  Lucano , on 
tire  fur  la  droite  pçur  aller  voir  les 
ruines  de  la  villü,  d*Adrianoy  avant. que 
d aller  a Tiyoji  \ elles  fopt  k deux  milles 
du  pont  & k deux  milles  de  Tivoli. 


CHAPITRE  XIII/ 


. Maifon  <Jt Adrien^ 

•V  ' , 

Y ILIA  D*  Adri  AN  O , Ou  villa  Adria^ 
na  y afiemblage  confidérable  de  ruines , 
de  mafures  & de’  débris  d’un  palais 
magnifique,  Kâti  par  l’empereur  Adrieri 
au  pied  du'  Tivoli  ; on  rappelle  quel- 
quefois l’ancien  Tivoli;  tivoli  Vècchio; 
les  maifons  qu'on  a bâties  fur  fes  ruines  , 
appartenoient  principalement  k M.  le 
Comte  Fede,  & aux  Jéfuites  , qui  avoiènt 
près  delà  une  mailbn  ap^pelcj  Koccu' 

Mi  - ' 
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bruna  r Ton  ÿ trouve  continuellemeni 
^es  refki  àc  Tëtonnante  magnificence 
<|ae  ceé'^  empereur- y-' aToif  mife  ; les 
Centaures  de  Furietti  <^ui  font  au*  Ca^ 
-pîtole  ^ piufieuTS' ftatues  qui  font -à  la 
Villa  d'Ejîe,  au  palais  ' Farnefe  , au 
Capitole;  chez 'lé  cardinalAlbani, 
*mille  'autres  chofes  précieufes  que  l’on 
‘^dhrire  a^is  Romé,’  en  ^ont^  été 'tirées  : 
^i(îi--le''péoverbe. vulgaire  dit  qu’il  y à 
uiv'tréfor  éntre  Fonte  •&  'Roccabruna^ 
chc  comprarebbe  Tivoli  e Roma, 
t On  peut  avoir  une  idée  de  l’iinmen- 
(ité  de  cette  maifon  & de  fes  dépen- 
dancey,  en  voyant  le  plan  & la  déf- 
cription  qu*en_  ont  donnés  Ligorius , le 
P.  Kircher,  un  arehiteâe  nommé 
François  Conlini  ; le  cardinal  Valenû 
en  fit  lever  le  plan  il  y quelques  an- 
nées par  Jofeph  Pannini  j M,  Clerif- 
ïeau  m’a  dit  auffi  qu’il  avoit  envoyé  à 
M,  Adam,  architeae  du  roi  d’Angle- 
terre , des  plans , détaillés  de  la  Villa 
' dAdrianoy  & ‘des'  thermes  de  Rome, 
qui  doivent  être  publies.  Le  F.^  abbé 
Revillas , Jéronimite , en  avoit  fait  une 
défcription  qui  accompagnoit  une  grande 
Jiiftoire  manufcrite  de  Tivoli,  & dont 
'6n  défirqit  beaucoup  la  publication 
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(Venuti  fur  Efchinardi , p.  241). 
plus  grande  defcripdon  imprimée  eft 
celle  que  donna  dans  un  ouvrage  à 
part  le  favant  ?irro,  Ligorio  , elle  eft 
accompagnée  d’un  plan  détaillé  ; mais  1q 
plan  & les  raifbnnemens  de  cet  auteuif 
étant  vifiblemem  défeâueux  dan^  cer- 
taines parties  ^Piranefe.  ^t  un  autre  plan. 
Enfin , , trois  peniîonnaires.  de  l-açadé* 
mie  de. France  à Rome  qui, font  aç^ 
tuellement.  architeftes  du  Roi  , favoir 
MM.  Peyre  l’aîné  , Moreau  .&  d^ 
Wailly , entreprirent  d’en  lever  un.  plan 
général,  il  y a quelques  années,  &,il$ 
.y  travaillèrent  avec  une  afîiduité  incroya? 
ble  pendant  plus  de  quinze  jours.  M,  Peyr^ 
pi’a  morrtté.  une,  ébauche^  de  Cç  plan  ^ 
faite  fur  une  échelle  4’enyiron  une  ligne 
par  toife  ; il  comprend  une  étendue  de 
525  toifes  de  long  fur  32 de  large, 
qui  étoit  remplie  de  batimens  de  toute 
efpece dont  plufieurs  étoient  d’une 
étendue  & d’une  magnificence  extrêmes^ 
Mais  foït  que  les.diiférentes ^parties  en 
euflent  étéj  faites  à différenteSi  reprifesi^ 
indépendamment  les  unes  des  autres  , foit 
qu’il  ait  été  trop  difficile  d’en  retrouver 
les  liaifons , on  û’a  pu  parvenir  à.  let 
' > concilier  & à en  faire  un  toutj  c’eft 

Miij. 
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270  Voyage  EN  Italie, 
ce  qui  a empêché  M.  Peyre  de  publier 
ce  plan  ; il  voûdroit  qaune  perfonne 
du  pays  voulût  s’occuper  à faire  la  re- 
cherche des  fondations  dans  lefquelles 
©n  retrouveroit  les  documens  nécefiaires 
pour  compléter  cette  defcription. 

Les  auteurs  difent  que  1 enceinte  de 
cette  maifon  & de  fes  dépendances 
avoît  trois  milles  de  longueur , & que 
(a  largeur  en  étoît  la  cinquième  partie  5 
mars  ce  que  Ton  peut  examiner  aôuel- 
lemcnt  tva  pas  le  quart  de  cette  lon- 
gueur. On  reeonnoît  aux  extrémités  de  . 
ces  ruines , deux  théâtres  en  demi-cer- 
cles , dont  Tun  avoit  34  toifes  de  dia- 
mètre , & l’autre  14  ; le  premier  eft  le , 
plus  éloigné  de  Rome,  il  n’eft  pas  loin 
de  la  paledre , dont  nous  parlerons 
bientôt. 

Dans  un  de  ces  théâtres  on  apper- 
çoit  encore  le  portique  extérieur , les 
falles  qui  fervoient  aux  adeurs , les  lix 
elcaliers  par  lefquels  on  montoîl  au 
théâtre , la  porte  de  la  fcene , les  por- 
tiques latéraux  du profcenium  ou  de  l’avant- 
fcene , l’orcheftre  & la  place  des  inftru- 
mens  *,  c’eft  le  théâtre  le  plus  entier  qui 
nous  foit  refté  des  anciens  ; on  y a trouvé 
les  fragmens  de  48  (iatues  dont  il  étoit 
décoré. 
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La  paleftre  , qui  eft  près  delà , for- 
moic  une  grande  cour  de  117  toifes  de 
long  fur  54.  de  large  , autour  de  la- 
çiuelle , fuivant  les  débris  qui  en  reftent , 
il  y avoit  des  portiques  en  arcades  : dans 
le  fond  eft  une  grande  niche,  où  l’on 
croit  que  Tempereur  fe  plaçoit  pour  faire 
la  revue  de  fes  troupes, 
i L^on  voit  auffi  près  delà , des  mines 
d*un  autre  petit  édifice,  dont  cour 
eft  chantournée. 

Un  peu  plus  loin  un  âutre  édin'ce  qui 
refte  prefque  en  fon  entier  & qui  paroît 
avoir  fervi  de  bain  ; toutes  les  pièces 
en  font  fort  petites  & prefque  toutes 
éclairées  par  en  haut  ; les  formes  de 
ces  pièces  font  toutes  différentes  les  unes 
des  autres,  & il  y en  a quelques-unes 
qui  font  allez  fingulieres. 

‘ On  reconnoît  auffi  un  emplacement 
rond  de  21  toifes  de  diamètre  qui  pa- 
roît avoir  été  une  ménagerie  ; enfuite 
line  naumachie  de  85  toifes  de  longueur^ 
qui  fe  rempliffoit  avec  les  eaux  de  l’Anio 
& \*aqua  Mania  ; elle  fe  termînoit  à 
lin  temple. 

: Une  cour  carrée  de  30  toifes  en  sont 
lèns ornée  de  colonnades  & de  porti- 
quès;  an  pan  de  mur.de  180  toifes  de 

- Miv 
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.long , percé  d’arcades ,,  X l’extrémité  du- 
quel eil  une  petite  rotonde  de  9 toifes 
.de  diamètre,  dont  la  circonférence  eft 
formée  par  trois  arcs  concaves,  & trois 
arcs  convexes , placés  alternativement. 

J.  Un  autre  édifice  peu  endommagé^ 

' dont  plufieurs  pièces  font  belles  ^ grandes 
& bien  'proportionnées , & dont  leS 
formes  font  fàgement  variées.  D’un  côté 
font  plufieurs  petites  pièces  qui  fervoient 
probablement  pour  la  commodité  de  la 
difiribotioitt  & jde-  l’autre  , îles  pièces 
de  parade;. dans  une  de  cés- pièces  eft 
une  voûte  en  arête,  décorée  d’ornemens 
en  arabefques  & de  petites  figures  en  ftucs 
alfez  bien  confervces , aulfi  légères  & 
avec  aufli  peu  de  relief  que  les  orne- 
mens  de  nos  plafonds  ; ils  n’en  different 
que  par  le  choix.  Dans  deux  aütres  pièces 
il  y a des  relies  de  peintures  & de 
décorations , partie  en  arabefques  , & 
partie  en  petits  bas-reliefs  feints. 

Les  couleurs  des  ornemens  qui  font 
dans  la  première  de  ces  deux  pièces, 
font  dures  & .tranchantes  les  unes  par 
rapport  aux  autres  ; celles  de  la  fécondé 
font  mieux  d’accord  : on-  y reconnoît  le 
modèle  de  quelques  arabefques  qu’on  a 
peints  enfuite  au  Vatican , en  particulier 
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tes  ailes  de  chauve  - foilris  ,•  qui  y font 
un  bel'  effet.'  ' • ’ 

Ôn  remarque  fur*tout  les  débris  d*uh 
autre  édifice ‘appellé’  canope;  il  eft  fitué 
fur  une  colline,  & forme  un -grand 
baflin , que  l’on  prétend  avoir  été  une 
naumachie  ; au  fond  on  trouve  une 
très-grande  niche»’  Tour  le  devant  de 
cet  édifice- eft  tombé,  k moins  que  ce 
ne  fut  un  temple  demi  - circulaire  oti 
en  forme  de  coquille  : c’étoit  le  temple 
de  Neptune  que  les  Egyptiens  révé- 
roient  fous  le  nom  de  Canope & quî 
donna  fon  nom  k cette  partie  de  là 
ville  Adrienne.  On  y a trouvé  le  cheval 
marin  confacré  à Neptune,  Kis,  Ofiris, 
Orus  , l’oifeau  Ibis  ,■  & d’autres  hyéro- 
glyphes  qui  font  voir  que  c’étoit- là  le 
canope.  Le  P.  Kircher  y obferva  deS 
efcaliers  k vis-,  par  lefquels-  oin  montqit 
& l’on  délcendoit  par  deux-  routes  'dif- 
férentes. Dans  le  fond  eft  Hinê  cfpecé 
de  grande  niche , qui'  renferme  d’airtrea 
petites  niches  carrées  & rondes,  ayant 
fur  le  derrière  des  chambres  voûtées  ÿ 
& fur  le  devant  des  degré» , l’un  del^ 
quels  eft  revêtu  de  marbre  blanc.  Dan^ 
le  fond  de  ces  niches  il-refte  des  brne^ 
mens  faits  avec  des  pétrifications.  .Danà 

M V 


174  Voyage  en  Italie, 
le  fond  de  la  plus  grande  eft  une  longue 
allée , de  laquelle  il  n^y  a qu’en viron 
le  tiers  de  voûté.  Des  deux  côtés  font 
de  petites  niches  carrées  & rondes  , & 
dans  le  fond  il  y en  a une' plus  grande, 
ornée  de  pétrifications  ; il  y a un  trou 
par  où  l’on  voit  une  chambre  qui  fein- 
ole  avoir  fervi  de  réfervbir  d’eau  ; *a 
côté  font  des  pièces  éclairées  par  en 
haut  & peintes  à grands  compartimens 
de  différentes  couleurs , fans  moulures 
dans  les  panneaux.  Par  ce  qui  refte  de  cet 
édifice , on  juge  que  c’étoit  une  grotte 
ornée  de  cafcades  qui  étoient  dans  les 
niches  carrées,  dont  on  a parlé  ci-dedùs  ; ^ 

la  lumière  y eft-  repartie  de  façon  à 
faire  beaucoup  d’effet,  & cette  partie, 
avec  la  naumachie  qui  étbît  devant , de* 
voit  former  un  bel  enfemble. 

Dans  l’emplacement  où  eft  la  -Roc- 
éabruna^  maifon  qui  appartenoit  aux  Jé- 
fuites  , on  croit  ^qu’ctoient  les  endroits 
^pellés  les  champs  £lyfées  & le  royau> 
me  de  Pluton.  On  y avoit  pratiqué  des 
canaux  pour  reptéfenter  le  Léihé , le  Co- 
cyte 8c  le  Phlégéton  : des  fculptures  y 
lepréfentoient  les  fupplices  d’ixion  , de 
Promcthée  , &c.  Dans  d’autres  endroits 
çn  af  perçoit  encore  quelques  (ailes  pref-. 
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qu'entières , une  fur-tout  qu*on  appelle 
Stan:^a  d'Adriano  ; des  reftes  de  grands 
efcaliers  , des  cours , des  colonnades  , 
des  temples , des  aqueducs  ; mais  tout 
eft  ruiné  de  maniéré  qu*on  ne  peut  que 
deviner  avec  peine  la  forme  & les  ufa- 
ges  de  chaque  chofe.  On  diftingue  une 
grande  place  de  5 g toifes  de  long  fuc 
42  de  large , qui , fuivant  Ligorio , étoit 
un  hippodrome^  ‘ . ' 

, Du  côté  du  nord  on  trouve  une  autre 

glace  qui  a 125  toifes  de  long  fur  56  de 
irge  ; un  portique  circulaire  avec  des 
' colonnes  de  1 4 pieds , auquel  eû  joint 
nn  temple  quadrangulaire , qui  a 5 ^ 
pieds  fur  44 , avec  fon  hémicicle  ou 
tribune  circulaire  qui  a 36  pieds  de  lar- 
ge , &.fept  niches  carrées^ 

V /Plufieurs  reftes  de  corridors,  de  pé- 
tiftiles  & d’un  grand  nombre  de  porti- 
ques , parmi  lefquels  on  obferve  principa- 
^ Icment  un  périftile  ou  efpace  reâangle 
qui  étoit  environné  de  colonnes  corin- 
thiennes de  marbre,,  il  a 203  pieds  fur 
158.  Un  autre  portique  fur  le  bord  de  ht 
«oHine,  qui  avoir  g 2 toifes  de  long  , étoic 
orné  par  des  colonnes  de  marbre,  canne- 
lées, de  16  pouces  de  diamètre , dont  or» 
voit  des  tronçons- brifés  &- épars  fur  lat 
terre*  M vj  ' 


« 
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. Un  corridor  fouterrain  qui  a-ji  f 
toifes  dejong  fur  13;  pieds  de  large, 
où  il  y.,avoit  .des  ,grotwques  adueUe-» 
tnent.  prefqu’eftacéÿ  par  l’iiumidité  qui 
fait  tomber  fenduît  ; mais  on  yLaitrouvé 
en  creufant  plus  bas  v des  peintures  qui 
avoient  confervé  fous  terre  leur  ftaîcheur 
& leur  beauté. 

: Il  y, avoit  aufii  plu0eurs  aqueducs, 
dont  il  refte  une  partie  de  137  toifes  , 
élevée  (ùr  des  arcs  & for- un.  gros  mur, 
traverfant  par' le  milieu  tout  remplace- 
ment de  la  maifon  ; on  reconnoît  les 
conferves  d’eaux. 

Spartiennous  apprend  qu  Adrien  avoit 
raHemblé , ou  du  moins. imité  dans  ce 
palais  tout,  ce  que  l’antiquité  avoit  eu 
de  plus  célébré  ; le  Lycée  , fAcadémie  , 

• le  Prytanée  , le  Portique  , le  temple  de 
Theflàlie  , le  pécile  d’Athenes  , &c.  Ce 
pécile-étoit  un  double  portique  d^^le 
très-grande  longueur  , avec  un  mur  très- 
élevé  dans  le  milieu  , qui  garantilfoit  du 
foleil  à toute  heure  du  jour  ; ce  mur 
exifte.  encore  prefque,tout  entier,  & 
fe”  dirige  d’occident  en -orient,  il  avoit 
800  pieds  de  long , & étoit  garni  de 
portiques  de  colonnes  &:  de  peintures, 
comme  le  pécile  d’ Athènes.  , 
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La  biblioihet^ue  ctoit.près  du  pccile  ; 
îl  en  refte  un  mur  fort  élevé  avec. 

D! elles  .pour  des  ftatues.  Enfin  Tem-» 
pereor  avoit  fait  tranfporter  d’Afie  ^ 
d’Afrique  & de  la  Grece , toutes  les 
fculptures  & les  raretés  qui  pouvoient 
fmbellir  fes,  édifices  , & dont  une  par* 
tie  fe  trouve  aâuellement  à Tivoli , au 
Capitole  , ,dan$,  le  palais  MalTimi,  6c 
cbea  le  comte  Fede.  On  y. remarque 
fur-tout  un.  grouppe  admirable  de  Caiine 
& de  Biblis,  où  le  frere  femble  repouf-» 
fer  fa  fœur  qui  le  tient  embralTé.  Un 
enfant  dont  l’air  riant  eft  des  plus  na-, 
turels  ; des  tables  de  marbre  & d’albâ-* 
ti;e  , & autres  raretés.  î 

- Tout’ ce  vafte  emplacement  occupe  lê 
haut  d’une  éminence,  qu’on  a foutenue 
de  tous  cotés  ' par' des  iubûruâions  im*^ 
menfes  , dont  il  refte  encore  de  très- 
grandes  parties  , .à  l’occident  ou  du  côté 
de  Rome.  On  les  appelle  dans  le  pays 
cenro  Camerelie. 

■.  ; On  reconnoît . dans  • les  ruines  de  la  De  la  dîAil^ 
villa  , • des.  appartemens  qui‘’““®“' 

étoienr  diftribués'  avec  le  plus  grand 
art  ; des  bains  oîi  toutes  les  commodi- 
tés, ctoient  ménagées  ade  la  .maniéré  la' 
plus  induftrieufe  6c  la  plus,  recherchée 
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des  pièces  d'une  bonne  grandeur , éclai- 
rées d’une  façon  très -propre  pour  le 
climat  & les  heures  du  jour  où  l’on  y 
reftoit  ; des  pièces  de  plain  - pied  oii 
tbuteS:  les  portes  font  en  enfilades  v en- 
fin les  plus  habiles  architeâes  y trou- 
vent de  quoi  juger , que  les  Romains 
avoient  pouHé  l’art  de  1a  diftribution  ^ 
& le  luxe  des  commodités,  plus  loinr 
qu’il  ne  l’ed  meme  parmi  nous.  Quand 
h la  décoration , on'  y trouve  des  en- 
tablemens  très-riches , de  beaux  profils 
des  corniches  admirables  , fur-tout  vers- 
le  côté  de  la  maifon  du  cômte  Fede; 
& M..  Peyre  avec  fes  collègues , en  ont 
defliné  plufieurs.  On  voit  un  morceau- 
de  plafond  d’ordre  dorique  , fur  la=  ter- 
rafle  du  comte  Fede,  que  MM.  Mo- 
reau & de  Waiili  ^ avoient  defliné  dans 
une  étude  particulière  qu’ils  ont  faite 
de  la  ville  Adrienne,  & M.  le  Roy 
l’a  fait  graver  pour  fervir  a décider  une 
queftion  entre  Perrault  &•  Blondel , fuF 
la  forme  du  plafond  dorique  de  A'^itnive 
' ( Monurru  de  la  Grèce  , part,  pag» 

I l ).  11  paroît  que  ces  diverfes  pièces 
étoient  ou  peintes  ou  décorées  en  ftucs 
avec  des  ornemeni  légers  & peu  dii^'r- 
i^os  des  nôtres.  > ; 
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Pour  ce  <(ui  regarde  la  conliruâion 
elle  eft  bonne  & bien  faire;  il  ne.pa* 
roîc  pas  qu’il  y ait  eu  pludeurs  étages- 
dans  ces  bâtimens , ni  aucune  piece  ..de  > 
charpenterie  , pas  même  .pour  former 
les  toits  ; car  on  remarque  en  plu- 
lieurs  endroits , que  le  delTus  des  voûtes 
prend  une  forme  triangplaire,  en  s’in- 
clinant fuivant  la  pente  qu’exige  la. 
chute  des  eaux,  & il  paroic  qu^n  y. 
avoit  pofé  immédiatement  le  madic  ou. 
les  tuiles.  Il  y a des  murs  qui  n’ont, 
foulfert  aucune  atteinte  , & il  paroit  que 
ceux  qui  font  ruinés  ont  été  détruits  ex- 
près. Ces  murs  font  de  briques , feule^ 
ment  le  milieu  eft  de  pouzolane,  ou 
feule  ou  mêlée  avec  des  cailloux  , & 
le  dehors  eft  en  forme  réticulée , c’eft- 
à-dire , revêtu,  de  petites  briques  taillées 
en  pyraipides  , dont  la  bafe  fait  le  de- 
hors du  mur;  & préfente  à l’extérieur 
un  lozange  de  deux  pouces  en  tout 
lèns  : opus  reticulaiiim.  Il  y a de  dif< 
tance  en  diflance  des  lits  de  briques 
qui  lient  toute  la  ccnftruâion , & qui 
font  aflez  près  les  uns  des  autres, 'pour 
fortifier  les  Itaifons  du  mortier  ; tous, 
xes  murs  font  recoiwerts  de  (lues  en. 
dedans.  Il  ne  papie  pas  qu’on  eut  pris 
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grand  foin  pour  la  régularité  extérieure 
de  ces  difFérens  bâti  mens;  car  ils  avan- 
cent , reculent , hauflent  & baiflent , fui- 
vant  que  la  hauteur  des  pièces  , leur 
grandeur,  & la  façon  de -les  éclairer 
l’exigeoit.  Peut-être  que  fii  Ton  y per- 
doit  pour  la  régularité  , on  y gagnoit 
du  côté  dè  la  variété,  en  formant  des 
points  de  vues  plus  pittorefques  des 
diftributions  plus  commodes.  _ 

: ' Cet  immenfe  édifice  ne  dura  pas  long- 
temps ; il  y avoit  k peine  8o  ans  qu  il 
étoit  achevé , lorfque  Caracalla  en  tira 
plufieurs  Aatues  j‘ les -autres  empereurs 
imitèrent  fon’  exemple , & il  fut  bientôt 
abandonné. 

- En  allant  k Tivoli , on  pafle  près 
des  Pifanetti  & de  Carciano , dont  les 
noms  paroiflènt  venir  des  maifons  de 
plaifance  que  les  Pifons  & les-  Caffius 
àvoient  fur  ces  collines  ; la  première  k 
droite  eft  celle  de  Cafïius  , où  fe  trama 
la  conjuration  contre  Céfar;  les  Pîfa- 
n'etti  font  un  peu'  plus  bas , ■ entre  la 
villa  d' Adriana  ^ & la  maifon  de  Caf* 
fius.  ' 

Au  bas  de-  Tivoli , eft  un  très-petit 
édifice  qui  eft- à pans  carrés  dc  -circu-*^ 
iaires  au -dehors;  & tout fait  rondr 
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an-dedans  , avec  de  grandes  niches  & 
un  trou  dans  le  milieu  , par  où  entre 
le  jour  : la  voûte  eft  Jans  ornement, 
ainîi  que  tout  le  reftc'de  l’édifice,  à 
l’exception  d’une  corniche  au- dehors  où 
il  y a. des  modillons:  le  couronnement 
extérieur  peut  avoir  été  comme  celui 
du  Panthéon  , mais  il  ell  couvert  de 
ronces  & prefque  ruiné , la  porte  d’enT 
trce  eft  du  côté  du  chemin  de  Tivoli  ; 
il  femble  par  les  arrachemens  qu’il  y ait 
en*  lin  portique  de  ce  côté-là  ; on  voit 
aulti  dans  le  pourtour  de  l’édifice , des 
arcades , dans  lefquelles  font  des  croi- 
^ fées  & abajours  pour  éclairer  l’intérieur^ 
on  peut  douter  ü c’étoit  un  petit  temple  , 
ou  une  fépulture.  ^ 


I 
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CHAPITRE  XIV. 

Dcfcription  Je  Tivoli, 

T 

X IVOLI , en  latin  TiBur,  en  grec 
, eft  une  ville  de  fix  à huit  mille 
âmes  , fituée  à lîx  lieues  de  Rome  vers 
l’orient  ^ fur  une  hauteur  agréable  , dont 
toutes  les  vues  font  belles , par  le  mé- 
lange fingulier  des  eaux , des  arbres  , des 
bâtimens  modernes  & des  ruinés.  « 

Les  environs  font  remplis  de  mai- 
Ibns  de  campagne , comme  ils  Tétoieni 
du  temps  des  anciens  Romains.  Cette 
ville  étoit  plus  ancienne  & plus  célébré 
que  Frafcati , dont  nous  parferons  bien- 
tôt ’j  mais  aujourd’hui  elle  eft  moins  fré- 
quentée , parce  qu’on  n’y  a pas  une  fi 
belle  vue,  & qu’elle  eft  d’ailleurs  plus 
éloignée  d’Albano  , de  Marino  » & de 
Caftel-Gandolfo,  -qui  *eft  pendant  l’au- 
tomne le  fejour  de  la  cour  ; voilà  pour- 
quoi Frafcati  paroît  avoir  la  préférence. 

Les  rues  de  Tivoli  font  irrégulières  , 
étroites  j la  ville  eft  mal  bâtie  ^ mal  pa-. 
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▼ée , & ne  reffemble  qu^à  un  village  ; 
mais  il  y a dans  les  environs  beaucoup 
de  chofes  dignes  d’attention. 

La  fondation  de  Tivoli  remonte  ^ ^ 

plus  de  1500  ans  avant  J.  C.  Denys 
d’Halicarnafle  l’attribue  aux  Aborigè- 
nes (L.  If  ch.  lé  ) , & Horace  dans 
Ton  ode  à Septimius,  l’attribue  à une 
colonie  Grecque  venue  d’Argcs  dans  le 
Péloponnefe  : 

Tibur  Argeo  pofîtam  Colona, 

Sic  mihi  fcdes  utinam  feneAxi 
Sic  modus  laflô  maris  & viarum  , 

MiHcixqae.  L.  II.  Ode  4; 

Virgile  nomme  les  freres  de  Tibur , fon- 
dateur de  cette  ville , parmi  ceux  qui  vin- 
rent au  fecours  de  Tuf  nus,  & il  la  compte 
parmi  les  grandes  villes  du  Latium  : 

Quinque  adco  magnz  pofîtis  incudibus  urbes*, 

Tela  novanc  : Atina  potens,  Tiburque  fupes- 
, bum, 

Ardea,  Cruflumeriqae  & curiégerz  Antemnx. 

VII.  ^19. 

Tum  gemini  fratrcs  Tiburtîa  mœnfa  linquunr^ 

Fratris Tibucci  diâam  cognominc  gentem, , 

€acilla(que  > accrque  Coras,  Argiva  juventut. 

VII.  <70.  ' 
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....  Jam  mocniaTiburis  udi 
. Stabant,  Argolicx  quac  pofuere  manus, 

Ovid.  Fa(l.  IV.  71-  ' 

Strabon  , L.  V,  & Martial  (IV.  57  j » 
parlent  aulTi  de  la  fondation  de  Tivoli , 

& l’attribuent  à des  colonies  Grecques  ; 
la  Sibylle  Tiburtine  ou  Albiinée,  qui 
croit  la  dixième  des  Sibylles  ,étoit  hono- 
rée à Tibur,  comme  la  divinité  du  lieu  : 
les  auteurs  difent  qu’on  avoir  trouvé  fa 
figure  , ayant  un  livre  à la  main  , dans 
le  goutfre  de  l’Anio  ; le  bois  d’Albunée' 
étoit  célébré  chez  les  Romains  ; il  y 
avoir  un  oracle  de  Faunus,  comme  nous 
l’avons  dit  en  parlant  de  la  Solfatare  de 
Tivoli.  ■■■  ' 

- Cette  ville  étoit  déjà  très  - peuplée', 
lors  de  la  fondation  de  Rome  , 7 5 4 ans 
a\^ant  J.  C.  Ses  habitans  fiers  & belli- 
queux réfiilerent  long  - temps  aux  Ro- 
mains ; fitués  prefque  à leur  porte , ils 
les  incommo^rent  fouvent  ; quelquefois 
aufïi  ils  les  aidèrent  dans  des  circonf- 
tances  périlleufes  ; mais  Camille  les  fub-» 
jugua  l’an  3^1  avant  J.  G.  Toujours 
fiers  , des  fervices  qu’ils  avoient, rendus  ^ 
aux  Romains,  ils  reprochereht  un  joui 
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ati  fénac  les  obligations  qu’il  leur  avoir  : 
on  traita  les  députés  d’arrogans,  fu~ 
perbi  ejîis  ^ & voilà  pourquoi  Virgile 
donne  la  même  épithete  à leur  ville,  Ti~ 
turque  fiiperbiim. 

Les  Romains  faifoient  le  plus  grand 
cas  du  bon  air  • que  Ton  y refpiroit 
Martial  le  prend  pour  exemple  de  la 
falubrité  , il  s’étonne  que  Curiace  y foit 
'mort. 

* • • ^ 

Cum  Tiburtinas  damner  Curiacius  auras , 

Inter  laudatas  ad  ftiga  mifTus  aquas, 

Nulla  fata  loco  poffisexcludere  : cùm  mors, 
Yenerit , in  medio  Tibure  Sardinia  cft. 

’ ' Man.  IV.  60. 

. . . . . . i 

Il  dît  dans  un  autre  endroit  .que  l’air 
de  Tibur  rendoit  à l’ivoire  fa  pureté  & 
la  blancheur.  Pline  , Properce  , & Silius 
Icalicus  en  difent  autant.  • 

"Qualc  micat  (èmpcrqucuovumcft  quodTiburis 
aura. 

Fafcic  ebur.  ’ 

SU.  Ital.  L.  XII. 

• •• 

Augufte  s’y  retiroit  fouvent,  & quel- 
quefois il  rendoit  la  juftice  dans  les  por- 
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tiques  du  temple  d’Hercule , qui  étok 
^ Tibur  , ou  il  y avoit  une  bibliothèque 
confidérable,  fuiyant  Aulugelle  ( L.  XIX, 
Ch.  5 ) , & qui  fit  nommer  Tibur  U 
ville  d’Hercule. 

Curvc  te  in  Hcrculeum  déportant  clTeda  Tiburî 

Prop,  L.  U.  EJeg.  23. 

\ 

Quofquc  fuo  Herculcistaciturnoflumine  mûris,’ 
Ponûfèra  arva  créant  An  ieivicolæque  Catilli, 

Ai/.  J toi.  L.  IV. 

On  voit  dans  ces  vers  , que  Tivoli  s’ap-; 
pelloit  aulîi  Catillus  , du  nom  d’un  frere 
de  T bur  \ ce  qui  paroît  encore  jpac 
ces  vers  d’Horace  : 

Nullum,  Vare,  facraviteprius  /èverls  arborcm, 
Çircà  miceCoIum  Tiburis  & mœn.ia  Catilli. 

ç Xm  I.  Od.  1^. 

Manlius  V opi  fcus , avoit  à Tivoli  une 
maifon,  dont  Stace  fait  une  belle  def- 
cription.  M.  Chaupy  croit  que  ce  font 
les  ruines  qui  fe  voient  au  -dellbus  de 
S.  Antoine.  Cetronius  en  avoit  encore 
_ une  qui  étoit  fi  belle , qu’elle  furpaflbit  le 
. temple  d’Hercule., 
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’Ædificator  erat  Cetronius  & modo  Curvo, 
Litora  Cajctac  jfumma  nunc  Tùuns  arce, 
Munc  prxncftink  in  montibus , aka  parabat , 
«Culmina. villarum , Grarcislongcquc  petitis, 
Marmoribus  vincens  fortune  at(jue  Hcrculis 
aedeni. 

La  maifon  de  Properce , celles  de 
Quimilien  & de  Plancus  , la  retraite  de 
2énobie  (a),  illuftrerent  Tibur;  mais 
rien  ne  Ta  rendu  plus  célébré  que  les 
vers  d’Horace , qui  paroît  avoir  *eu  fa 
maifon  au-delk  de  Tibur  ^ & qui  en  parle 
fans  cefTe  dans  fes  ouvra^es^  Suetone  dit 
en  parlant  de  ce  grand  poëte  : Vixit  ut 
plurimum  in  fece^u  ruris  fui  Sabini  aut 
Tibiirtini , domiifque  ejus  ojlendttiir  circa 
Tibiirtiai  lucum»  Horace  nous  dit  lui- 
même  , que  les  villes  les  plus  célébrés  de 
i’Afie , de  la  Theflalie  & de  la  Grèce, 
ne  l’intéreffoient  pas  autant  que  les  bords 
de  l’Anio. 

N 

Qusm  domus  Afbuncx  refbnantis, 
tr  preccps  Anio,  & Tiburni  lucus  & oda, 
Mobilibus  Pomaria  rivis.- 

L.  f . Od,  6. 

(i)  EUî  étoit  vers  les  ruine»  qui  font  fur  le  cbcmûi 
de  Tonte  Lucano  àMoiuicelU.  //•  417. 
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' Totila  , roi  des  Goths , ayant  faccagé 
Rome  l’an  «545  , prit  Tibur,  & Procope 
dit' que  la  plupart  des  habitans  furent 
' pafles  au  fil  de  l’épée.  Frédéric  Barbe- 
roufTe  la  rétablit , & en  fit  rebâtir  les 
‘ murailles.  Pie  II  y fit  bâtir  un  xhâteau. 
V.  Corradini.  . 

. ■ Tivoli  eft  aujourd’hui  une  vjlle  épif- 
, copale,  pîi  il  y a fept  paVoifïès,  & plufieurs 
. couvens  ; la  cathédrale  eft  bâtie  dans  . 
Tendroît  cù  étoit  le  fameux  temple 
.d’Hercule;  on  ,voyoit  fur  la  place  deux 
, belles  figures  Egyptiennes , de  i o pieds 
. & demi , adoflces  contre  un  mur  ; 
mais  elles  font  aduellcment  au  Vati- 
can. Elles  avoient  été  tirées  de  Ja  villa 
.d’Adriano. 

•Le  monument  le  plus  remarquable 
,de  Tivoli,  eft  un  temple  rond  qui  pa- 
roît  avoir  été  bâti  dans  les  plus  beaux 
fiecles  de  Rome.  Quoiqu’il  foit  appelle 
Temple  dedans  le  pays  le  temple  de  là  Sibylle, 

U Sibylle.  Qjj  qyg  c’étoit  un  temple  de  Vefta. 

Plutarque  dit  que  Numa  Pompilius  donna 
une  forme  ronde  au  temple  de  Vefta , 
pour  repréfenter  la  figure  de  l’Univers  ; 
Ovide  parle  aufti  delà  rondeur  de  ces 
temples. 

Par 
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Par  facics  Tcmpli , nullus  procurrit  in  illos  . 
Angulus , a plavio  vindicac  tmBrccholus. 

Üvid.  Fajl, 

Cependant , M.  Chaupy  prouve  cjiie 
c’étoit  ici  le  temple  de  la  Sibylle  Ti« 
burtine , dont  parle  Laélance  ( L.  i , c.  5). 

Ce  temple  eft  placé  for  l’extrémité 
d’une  colline , ayant  d’un  côté  les  mai- 
fons  de  1 ivoli , & en  tace  la  grande 
cafcade.  Il  eft  du  nombre  de  ceux  que 
Vitruve  appelle  , c’eft-à-dire, 

ayant  des  colonnes  autour  de  la  nef. 
Il  n’en  refte  que  dix  colonnes  corin- 
thiennes cannelées , c’eft  à-peu-près  le 
quart  de  celles  qui  exiftoient  autrefois; 
mais  le  mur  de  la  nef  eft  encore  pref* 
que  tout  entier.  Le  haut  du  temple , où 
ëtoit  la  partie  du  couronnement , ne 
fubfifte  plus.  Les  colonnes  ont  une  hau- 
teur'égale  au  diamètre  de  la  nef;  elles 
ont  des  bafes  dont  le  plinthe  ou  le  ftylo- 
bate  eft  fuppiimé , & font  pofées  fur 
un  foubaftement  régnant  fous  la  totalité 
de  l’édifice.  Les  chapiteaux  des  colonnes 
font  (f  une  bonne  hauteur  ; feulement 
; le  choix  des  feuilles  en  eft  (ingulier  ; * 
elles  tirent  fur  Tartichaut,  les  Italiens 
Tome  VL  N 


Digitized  by  Google 


i<)o  Voyage  en  Italie,  . 
appellent  cela  en  fleurs  d’olive  ; elles 
font  divifécs  de  maniéré  quelles  /ne 
forment  aucune  malîe  où  la  vue  puifîè 
s’arrêter.  On  en  peut  voir  la  defcrip- 
tion  & la  figure  dans  Palladio. 

L’entablement  a dans  la  frife  des 
guirlandes  foutenues  par  des  têtes  de 
bœufs  ; les  fofites  du  portique  font  ornées, 
de  petits  caiflfons  continus  : on  a évité 
de  mettre  des  divifions  dans  les  caif- 
fons , comme  on  en  voit  dans  les  autres 
édifices  antiques. 

On  erttre  dans  la  nef  par  une  grande 
porte , à côté  de  laquelle  .font  deux 
croifées  ; toutes  les  parties  du  plan  font 
bien  proportionnées,  comme  la  largeur 
du  portique  & des  entre- colon  nemens 
avec  celle  de  la  nef.  Les  parties  de  la 
décoration  font  aufli  très-bien  propor- 
tionnées entr’elles , quoiqu’elles  aient 
des  rapports  différens  de  ceux  qu’on 
remarque  dans  les  édifices  antiques  & 
modernes , fur-tout  le  rapport  de  l’en- 
tablement aux  colonnes  t celles-ci  font 
un  bon  effet , quoiqu’elles  n’aient  environ 
que  huit  diamètres  Sj.  demi , au  lieu  de 
dix  qu’on  leur  donne  ordinairement. 
• Les  colonnes  font  inclinées  en  dehors 
de  toute  leur  diminution  ; leurs  hafes 
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avancent  portent  entièrement  fur  la 
corniche,  du  picdeftal , ce  qui  paroît  ^ 
avoir  été  fait  par  Tarchitede , afin  que 
les  parties  vues  d’en-bas  ne  fuflent  pas 
cachées  les  unes  par  les  autres  ; il  a 
obfervc  la  même  chofe  dans  tout  l’édi- 
fice. Il  régné  dans  ce  monument  une 
élégance  mâle  , qu’on  ne  trouve  pas  dans 
les  autres  antiquités  de  Rome. 

Tout  cet  édifice  eft  de  pierre  tibur-  ' 
tine , que  le  temps  a rendu  d’une  belle 
couleur , & il  eft  revêtu  de  ftuc  ; c’eft' 
la  première  çhofe  que  les  architedes  , 
les  antiquaires  &,tous  les  curieux  vont^ 
voir  à Tivoli;  cependant  on laifte  tom- 
ber ce  temple  en  ruine  : on  ne  ménage 
pas  même  ce  que  le  temps  a refpedé; 
il  fert  de  J|^her  pour  la  maifon , dans 
le  jardin  Hlquel  il  eft  fitué  , &'  on  le . 
remplit  de  fagots.  Il  y avoit  au  milieu’ 
du  tenqple  un  grand  arhandier,  dont  le’ 
feuillage , joint  à l’architedure  du  tem-  . 
pie  y avoit  quelque  chofe  de  pittorefque , 
mais  il  n’exifte  plus. 

A côté  du  petit  temple  rond  de  Tivoli , 
font  plufieurs  colonnes  fur  un  foubaflè- 
meht , qui  ont  fait  partie  d’un  temple 
carré -long.  U ne  refte  aucun  veftige 
de  l’entablement  ni  ■ des  chapiteaux , & 

N ij 
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191  Voyage  en  Italie, 
les  pierres  des  colonnes  font  toutes  feuil- 
letées. II  y en  a qui  prétendent  que 
c’étoit  le  temple  d’Hercule  ; mais  d’au- 
tres le  mettent  à la  cathédrale , comme 
nous  l’avons  remarqué. 

La  cascade  de  Tivoli  eft  vis-k-' 
vis  de  ce  temple;  elle  eft  formée  par 
les  eaux  du  Tévérone;  il  prend  fa  fource 
au  mont  de  Trévi , vers  -les  frontières 
de  TAbruzzo  ou  de  l’ancien  pays  des 
Herniques , & fépare  la  Sabine  du  La- 
tium , ou  de  la  campagne  de  Rome, 
Arrivé  au-deffus  de  Tivoli , il  fe  rétrécit 
entre  deux  collines,  dt  trouvant  un  rocher 
qui  eft  taillé  à pic , il  fe  précipite  dans 
un  vallon  qui  a *près  de  ^ o pieds  de 
profondeur;  la  chûte  de  ce  torrent  fait 
un  bruit  qui  retentit  dans,^|||u  les  en- 
virons ; elle  remplit  l’air  cRme  vapeur 
qui  donne  le  fpeâacle  de  l’aro-en-ciel , 
toutes  les  fois  qu’on  a le  foleil  derrière 
foi.  Le  pape  Sixte  V ht  &ire  à grands 
frais  une  groftè  muraille  , pour  régler 
le  cours  de  l’eau,  & pour  en  rendre  la 
chute  plus  belle.  Il  y a encore  quatrç 
autres  petites  chûtes  iur  la  droite , qui , 
mêlent  leurs  eaux  avec  grand  fracas , à 
l’énorme  bouillon  que  forme  la  grande 
Qÿppe,  & vont  fe  précipiter  auw-tôt, 
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par  un  fentier  étroit , deflbus  des  rochers, 
où  elles  paflènt  avec  beaucoup  de  rapi- 
dité pour  aller  former  plus  loin  ce  qu’on 
nomme  les  cafcatelles  ; celles  - ci  font 
mouvoir  des  moulins  & des  ulines  pour 
des  papetiers , ferruriers  , maréchaux  & 
couteliers. 

Il  n’y  a rien  de  fi  pittorefque  & de 
(i  majefiueux  que  le  fite  de  la  grande 
cafcade  : le  Tévérone  femble  avancet 
gravement , en  laifiant  fur  fa  ^uche  les 
maîfons  de  Tivoli , & fur  la  droite  une 
belle  rive;  un  grand  lavoir  public,  qui 
efl  au-defiùs  des  quatre  cafcatelles , du 
côté  de  la  ville , rend  cet  endroit  plus 
vivant , & des  roches  Tonnantes  & 
mouflèufes , qui  font  de  l’autre  côté , en 
augmentent  la  fingulatité.. 

Tout  le  rivage  dont  on  vient  de 
parler  eft  dégagé;  les  troupeaux  qui  y 
pailTent  viennent  Ce  défaltérer  au-deflùs 
de  la  cafcade , & donnent  encore  beau- 
coup d’agrément  au  payfage , par  la 
variété  des  afpeéls  & des  mouvemens 
qui  s’y  fuccedent. 

Pour  voir  les  cafcatelles,  on  peut  ne 
pas  defeendre  dans  le  vallon  , & faire 
le  tour  de  la  colline  en  pafl'ant  au  def- 
fous  de  S,  Angdo , couvent  de  Camal»- 

N iij  . 
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294  Voyage  en  Itaiie, 
dules , fitué  fur  le  bord  du  Tévérone  , 
oppofé  à Tivoli , où  l’on  croit  qu’étoit 
la  maifon  de  Properce,  pour  aller  juf- 
qa’au  couvent  de  S.  Antonio , où  quel- 
ques antiquaires  placent  la  maifon  d’Ho- 
race ; mais  nous  en  parlerons  plus  bas  \ 
il  eft  plus  probable  que  c’eft  celle  de 
Vopifcus , qui  étoit  à S.  Antoine.  M. 
Chaupy  croit  que  celle  de  Catulle  étoit 
à S.  Angelo,  T.  II,  p.  424. 

. Près  de  S.  Antonio  font  quantité  de 
chambres  fouterraines  voûtées , avec’de 
longues  galeries.  Les  murs  ont  encore 
leur  enduit  antique.  On  voitauffi  le  Qiiin- 
ûliolo  ^ dont  le  nom  femble  indiquer 
la  maifon  de  Quintilius;  c’eft  un  refte 
de  TriT^nium , ou  une  efpece  ,de  tour  à 
trois  étages , qui  font  retraite  l’un  fur 
l’autre,  & vont  en  diminuant  de  dia- 
mètre. On  dit  que  c’étoit  la  maifon 
de  ce  Quintilius  Varus , à qui  Augufte 
redemandoit  fes  légions.  ' 

. Tl  y a encore  dans  la  même  plaine 
.quelques  fubftrucHons  de  la  maifon  de 
campagne  de  Mécene,  au-deftùs  def- 
rpielles  eft  l’ancienne  via  Tiburtina  ; 
cette  maifon  de  Mécene  s’etendoit  juf- 
qu’à  la  porte  de  Tivoli , à gauche  , & 
la 'voie  publique  paffoit  fous  les  area* 


Ch.  XIV.  Defcript.  de  Tivoli.  29^ 
des  qu’on  y voit  encore.  Il  faut,  pour 
jbien  voir  tous  les  reftes  de  ces  bâtimens, 
demander  la  clef  d’une  vigne  voifine , 
& entrer  dans  une  coiîr  qui  faifoit  partie 
de  la  maifon  de  Mccene  (1). 

On  y trouve  on  refie  d’édifice  carré , 
aÿant  des  ccdonnes  dortqnes  & des 
arcades , le  tout  bâti  à la  ruftique  avec 
de  petites  pierres  carrées  enfoncées  dans 
la  pouzolane  : ces  arcades  font  l’entrée 
d’un  portique  en  équerre;  dans  l’un  des 
bouts  eft  une  petite  cafcade , qui  en  fait 
une  retraite  fort  pittorefque  & fort 
gracieufe.  Derrière  ce  portique  font  des 
chambres , après  lefquelles  eft  un  fécond 
portiqde,  donnant  fur  le  côté  du  Té- 
vérone  , avec  des  arcades  & des  co- 
lonnes doriques. 

Ces  portiques  & les  chambres  dont 
mous  avons  parlé,  font  bâtis  au-deftus 
d’une  grande  galerie , ou  cfpece  de  falle 
fouterraine , qu’on  appelle  communé- 
ment les  écuries  de  Mécene  ; toute 
cette  partie  eft  d’une  diCpofuion  qui  ne 
peut  convenir  à des  écuries  ; mais  qui 
feroit  plus  convenable  a des  bains.  Quel- 

(a)  Chaupy  croit  que  ces  vaftcs  mines , ront  celle* 
d'une  bSlïUque  éc  d'un  Forum  ( p 410  ). 

Niv 


Digitized  by  Google 
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ques-uns  prétendent  que  ce  n’étoit  autre 
chofe  que  de  grands  réfervoîrs,  où  les^ 
Romains  rafTembloient  l’eau  de  la  mon- 
tagne , pour  la  , diftribuer  dans  leurs 
maifons  de  plaifance  qui  écoient  fur  la 
côte;  les  entrées  des  arcades  qui  font 
dans  la  galerie,  ne  répondent  point  les 
'«nés  vis-à-vis  des  autres.’ 

Dans  un  côté  de  cette  galerie  on  a 
creufé  un  canal  , où  pafle  un  torrent 
rapide , qui  coule  à grand  bruit  fe 
décharge  par  une  arcade,  d’où  il  tombe 
au  bas  de  la  montagne;  fa  chûte  forme 
«ne  très-belle  nappe  d’eau. 

Au  fortir  des  bains  de  Mécene  on 
defcend  la  montagne  pour  gagner  celle 
qui  eft  vis-à-vis , & en  fe  promenant 
fur  un  petit  fentier  à mi-côte , on  joujlt 
encore  du  coup-d’œil  des  cafcatelles. 

Les  trois  premières  cafcatelles  que 
l’on  renconçre , forment  trois  grandes 
nappes , dont  l’une  tomboit  par  des 
arcades  des  bains  de  Mécene  ( a ) , 
comme  nous  venons  de  le  dire  , & coule 
dans  la  grande  galerie;  les  deux  autres 
paffent  un  peu  au-defibus  des  arcades. 
Ces  trois  cafcatelles  tombent  de  plus  de 


. (a)  Oa  l’a  découtnfc  pour  uu  naoulia.  « 
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cent  pieds  de  haut , en  fuivant  la  pente 
de  la  montagne , qui  eft  prefque  droite  5 
elles  font  plus  hautes  que  la  grande 
cafeade , mais  bien  plus  étroites  ; elles 
reflèmblent  à trois  nappes  d’argent , qui 
jointes  a la  verdure  des  environs,  à la 
beauté  des  ruines  des  bains  de  Mccene 
qui  couronnent  la  montagne,  forment 
un  fpeâacle  majefiueux  & lingulier.  > 
Quand  on  arrive  vers  le  fond  du  val- 
lon , on  découvre  la  grande  cafcatelle  ; 
elile  eft  formée  par  une  large  nappe 
d’eau  qui  pafle  entre  des  arbres , & 
tombe  d’environ  ^o  pieds  «de  haut  au 
milieu  de  la  . montagne  ; trois  petites 
cafcatelles  fur  la  gauche  , mêlant  leurs 
. eaux  fur  un  terrein  fort  étroit , forment 
une  autre  grande  nappe  qui  tombe  de 
près  de  100  pieds  de  haut , & vient 
fe  brifer  fur  les  rochers,  où  elle  don- 
ne aulTi , quand  il  fait  du  foleil , des 
couleurs,  ou  même  un  arc-en-ciel  régu- 
lier. Des  deux  côtés  de  la  grande  caf- 
catelle , outre  les  trois  petites  dont  on 
vient  de  parler,  il  en  fort  encore  deux 
autres  petites , qui  filent  entre  les  rochers 
& les  buifTons.  Au  bas  de  la  montagne 
gauche  de  la  grande  cafcatelle , c’efl*> 
à- dire , à gauche  du  fpeâateur , un  tor- 
“ ' 'N  y 
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rent  roule  entre  les  rochers , & grollîc 
fes  eaux  par  la  réunion -de  celles  de  la 
•grande  cafcatelle. 

On  préfère , à la  cafcade  même , la 
grande  cafcatelle  pour  la  beauté  ; en 
elFet , fon  afpeû  eft  admirable, en  même- 
temps  qu’il  eft  des  plus  champêtres;  on 
ne  peut  rien  voir  de  plus  (îtngulier  que 
ce  mélange  éclatant  des  eaux  avec  leÿ 
rochers  couverts  de  moiiftes , & que 
ces  campagnes , dont  la  verdure  eft  aufli 
variée  que  leur  fite  eft  agréable  , par 
les  effets  des  Arbres  dont  il  eft  parfemé. 
Ceux  entre  lefquels  la  grande  cafcatellé 
paroît  tomber,  en  s’ifolant  fur  le  ciel, 
font  encore  un  effet' charmant en  uni 
mot , tout  ce  vallon  eft  admirable , 

& l’on  découvre  aufli , par  - defîus  & ' 

dans  une  échappée , la  mer  dans  le 
lointain.  • . 

On  peut  remonter  à Tivoli  par  un 
petit  fentier  fort  efcarpé,  qui  eft  vis-à- 
vis^  la  grande  cafcatelle’  : cette  monta- 
gne eft  couverte  de  très-beaux  oliviers  , 
ainfi  que  les  campagnes  voiflnes , où  il 
y en  a une  grande  quantité;  les  huiles 
qu’on  y fait  font  des  plus  eftimées  , 
qu’il  -y  ait  aux  environs  de  Rome.  Lorf^ 
que' l’on  eft  parvenu  an  fomttiec,‘bn' 
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rencontre  un  grand  chemin  qui  recon- 
duit à Tivoli  ) par  un  côté  tout-à-fait 
oppofé  à celui  que  nous  avons  pris  en 
fortant.  On  a dans  toute  cette  prome- 
nade la  vue  la  plus  intéreflante.  Si  l’on 
regarde  du  côté  de  Rome  , on  apper- 
çoit  très-diftinâement  le  dôme  de  S. 
Pierre,  quoiqu*^a  18  milles,  & fi  l’on 
jette  les  yeux  fur  Tivoli , il  préfente  un 
amphithéâtre  de  maifons  modernes , qui , 
jointes  aux  beaux  effets  des  fabriques  an- 
ciennes & du  temple  de  la  Sibylle  , arrê- 
tent agréablement  la  vue.  Ce  temple , 
malgré  fa  petiteffe  , commande  tous  les 
environs,  & paroît  uneTois  plus  grand 
qu’il  n'eft  réellement^  tant  il  eft  bien 
entendu  de  perfpeélive. 

Villa  Estense  , belle  maîfon  de 
campagne  fur  la  hauteur  de  Tivoli  ; elle 
rfut  bâtie  avec  une  magnificence  royale, 
par  le , cardinal  Hypolite  d’Eft  II , fils 
d’Alphonfe  duc  de  Ferrare , & de  Lu- 
crèce Borgiâ,  vers  l’an  1^42.  Sa  fîtua- 
tion  élevée ,' la  multitude  de  terrafles, 
'de  fontaines  , de  baffins  , de  jets- d’eau  , 
de  ' parterres , de  labyrinthes  , d’oran- 
gers , de  fleurs  , de  fruits  , de  ftatues , 
forment  un  aflemblage  des  plus  agréa- 
bles de  des  plus  rares. 

N vj 
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Le  cafin  ou  bâtiment  n’eft  pas  remar- 
quable du  côté  de  l’architfcâure  ; on  y 
voit  dans  plufieurs  falles  intérieures,  de 
mauvais  plafonds  ,de  Zucchcri , en  ara- 
befques , & en  tableaux  où  il  a beaucoup 
imité  Raphaël , & l’a  totalement  défigu- 
‘ré  ; il  paroît  qu’il  a fur- tout  pillé  dans 
fon  repas  des  Dieux , qui  eft  à la  Far- 
néfinc. 

Ce  bâtiment  eft  élevé  fur  des  terraf- 
fes  bordées  de  charmilles  qui  fuivent  le 
penchant  de  la  montagne  ; avec  des  pen- 
• tes  douces  ; au  bas  de  ces  terraflès  font 
des  pièces  de  verdures  bordées  aufli  de 
charmillc'S  , & dans  le  milieu  il  y a un 
grouppe  de  grands  cyprès  d’un  bop  elFet  ; 
k l’un  des  bouts  de  cette  partie,  & vers 
Tivoli , eft  une  chute  d eau  très-abon- 
dante , & qui  defcend  d’aftèz  haut.  Au 
/ haut  de  cette  chûte  eft  une  grotte  conf- 
’truite  par  Guillaume  délia  Porta  , éleve 
de  Michel-Ange  , & qui  cependant  n’eft 
point  bonne;  il  y avoit  au-dedans  des 
orgues  à eaux  qui  ne  jouent  plus  ; elles 
font  placées  dans  une  décoration'  d’archi- 
tefture , oh  il  y a des  figures  Perfannes 
■qui  fervent  de  pilaftres. 

Au  milieu  des  terraftès  il  y a des 
eaux  , entr’autres  une  gerbe  appellée  gi- 
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rande  , die  eft  vis-à-vis  le  cafin  ;•  l’effet 
^n-eff  afîèz  beau,  elle  haufle  & elie 
baiflè  à volonté , & fait  un  bruit  qui 
reffèmbie , pour  aind  dire  , à celui  de 
l’artillerie. 

Les  fontaines  portent  les  noms  4e 
la  Licorne,  de  Thétis,  d’Aréthufe,  ^ie 
Pandore  , de  Flore,  de  Pégafe , de  Bac- 
chus , d’Efculape , de  l’Anio  & des  Nym- 
phes , de  Diane , de  Pallas  , de  Vénus , 
de  Neptune,  & d’Apollon  ou  de  la  Na- 
ture. ' 

Dans  une  grande  allée  terminée  en 
forme  de  théâtre,  il  y a plus.de  300 
f lets  d’eau  qui  fortent , ou  de  differens 
vafes  , ou  des  becs  des  aigles  formant 
les  armoiries  de  la  maifon  d’Eft.  Ce 
font  des  efpeces  de  guéridons  d’eau  , 
d’où  partent  ces  petits  jets  entre-mêlés 
de  foleils  d’eaux  ; ils  fourniflent  k des 
robinets  qui  viennent’  fe  décharger  dans 
des  cuvettes  pofées  fur  les  tablettes  d’un 
gradin  inférieur , k-peii-près  comme  cel- 
les qui  font  autour  du  fer  k cheval  du 
Luxembourg  ; l’effet  • général  de  cette 
allée  d’eau  eft  affez  beau  , excepté  celui 
des  foleils. 

A l’un  des  bouts  de  la  même  allée  du 
coté  de  Tivoli , cil  une  cafeade  en  demi- 
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cerclé  , décorée  de  petites  niches , avec 
des  figures  &,  des  arcades  qui  laifTent  voir 
un  portique;  toute  cette  décoration  efî: 
petite  & mefquine  ; mais  au  milieu  eft  un 
gros  guéridon  d’eau  qui  fait  très-bien, 
Au-defTus'  de  cette  partie  font  des  ro- 
chers, au  milieu  defquels  il  y a une 
grande  figure  de  femme  afîife,  dans  un 
renfoncement , ce  qui  eft  caufe  vraifem- 
blablement  qu’on  appelle  cette  cafcade 
l’antre  de  la  Sibylle  ; aii-deftus  de  cette 
figure  , & dans  le  milieu  des  rochers 
eft  un  percé  de  montagnes  feintes , fur 
lefquellés  font  des  arbres  , ' & dans  le 
plafond  eft  un  Pégafe  : cette  cafcade 
eft  en  général  d’un  bel  effet , qui  eft 
encore  augmenté  par  les  arbrés  touffus  ’ 
dont  elle  eft  garnie , mais  Jes  parties 
en  font  mauvaifes.  On  voit  fur  le  côté 
une  falle  où  font  des  ornemens  en  mo- 
zaïque  , & une  grotte  avec  cinq  niches  ; 
dans  celle  du  milieu  il  y a un  Bacchus  , 
figure  médiocre. 

A l’autre  bout  de  l’allée  formée  par 
les  guéridons  d’eau  dont  on  a parlé  , 
eft  ce  qu’on  appelle  fontaine  de  Rome, 
où  l’on  voit  une  quantité  de  temples  & 
autres  édifices  en  ftuc  , qu’on  a placés 
les  uns  auprès  des  autres  ^ pour  donner 
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une  idée  des  anciens  monumens  de  Ro- 
'ine.  Ces  petits  édifices  font  mauvais  ^ 
_&  leur  petitefTe  les  rend  peu  proores  à 
la  décoration;  parmi  ces  petits  modèles 
on. voit  une  cafcade  repréfentant  le  Té- 
vérone  qui  forme  le  point  de  vue  de 
l’allée' d’eau  dont  on  vient  de  parler. 
Enfin-  l’eau  qui  eft-  très-abondante  fur 
cette  montagne,  comme  ot  en  peut  ju- 
ger par  la  cafcade  de  I ivoli , a été  dif- 
tribuée  dans  ces  jardins  avec  beaucoup 
d’agrément , & il  n’y  a gueres!  d’endroit 
au  monde  où  l’on  ait  une  auffi  belle  vue 
au-defîous  de  foi , avec  des  jets  - d’eau 
rmmenfes  au-deflùs , j’en  excepte  Marli , 
©ù  les  jets-d’eau  dépendent  de  l’entre- 
tien d’une  énorme  machine  , «tandis  qu’à 
Tivoli  la  nature  a pourvu  à leur  durée. 
Il  y a différens  endroits  où  le  fontainier 
â foin  d’àrrofer  ceux  qui  ne  font  pas  fur 
leur  garde  ; on  aime  beaucoup  en  Italie 
ces  petites  attrapes,  & dans  les  gran- 
des chaleurs  elles  ne  font  pas  fort  à crain^ 
dre.  Il  y a du  grand  dans  ce  jardin  , par 
le  fite  & la  hauteur  des.  arbres , mais 
il  n’y  a aucun  bon  parti  de  pris  dans 
les  plans , de  l’on  auroit  pu  y mettre 
plus  de  variété.  On  y fait  remarquer 
quelques  Ratues  antiques  tirées  de  la  yilla 
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d'Adriano , V.  Monfignor  Francefco 
Maria  Suareflo  [Prœne/Ies  antiquœ  ^ 
'Lihri  IL  Romœ  i6s5  )•  Ôurman,Torn. 
VlII , N°.  z8 , & Hubert  Foglietta  qui 
a donné  une  defcription  poétique  de  cette 
belle  maifon  d’Eft.  -Elle,  appartient  au 
duc  de  Modene  ; mais  elle  eu  abandon7 
née  , & par  conféquent  en  mauvais  état  ; 
les  neveux  du  pape  Rezzonico  , & l’en- 
voyé de  Modene  y alloient  quelquefois 
en  villégiaturé , mais  cela  ne  fufiifoit  pas 
pour  qu’elle  lût  entretenue  & réparée. 

Au-defîùs  de  la  hauteur  qui  domine 
la  villa  Eftenfe  , ily  a trois  autres  mai- 
fons  fort  grandes  & dans  une  belle  expo- 
(ition , qui  appartenoîent  aux  Jéfoites-; 
ce  font  les  plus  apparentes  & les  mieux 
fituées  de  tous  les  environs. 

On  trouve  dans  l’intérieur  de  la  mon- 
tagne , des  canaux  qui  avoient  été  creu- 
fés  pour  conduire  les  eaux  de  Subiaco 
(qui  eft  fix  lieues  plus  loin  ) , & les  dif- 
tribuer  en  difFérens  endroits  de  la  côte  de 
Tivoli. 
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CHAPITRE  XV. 

Environs  de  Tivoli,  Paleflrine. 

E s s U s de  la  montagne  k la 
droite  duTévérone,  dans  l’endroit  ap- 
pelle Arci , l’on  voit  les  aqueducs  de 
l’eau  Claudia  & de  l’eau  Martia.  La  pre- 
mière , qui  fut  amenée  a Rome  par  les  or- 
dres de  l’empereur  Claude , avoient  des 
aqueducs  de  46  milles  de  longueur  , 
dont  plus  de  dix  étoienc  formés  par  des 
arcs  élevés  quelquefois  ^e  plus  de  100 
pieds. 

Il  y avoît  dans  ces  environs  une  maî- 
fon  de  campagne  de  Néron  , où  le  Tc- 
vérone  retenu  enferme  de  lac,  comme 
k Subiaco,  faifoit  trois  belles  cafeades  ; 
cette  maifon  occupoit  toute  la  plaine  des 
deux  côtés  du  Tévérone , depuis  l’endroit 
appelle  Mandra  , jufqu’k  celui  où  font 
la  papeterie , l’égliie  de  S.  Antoine, 
le.  jardin  qui  eft  au-deflbus  de  Ste  Marie 
délia  Neve  9 l’églife  de  S.  André , & 
jufqu’au  pont  de  S.  François  ; elle  con- 
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tenoit , fuivanc  les  réglés  de  Columelle , 
trois  parties  qui  étoient  appellées  XJrbana^ 
Riijüca , Friiclifera  ; il  y avoit  un  pa- 
lais", un  temple  , un  cirque  , & d’au- 
tres bâtîraens  dont  on  voit  quelques 
reftes  au  couvent  de  fainte  Scolaftique , 
&'dont  les  ruines  ont  fervi  'a  bâtir 
l’ancien  couvent  de  S.  Clément.  Il  y a 
dans  l’églife  de  fainte  Scolaftique , au- 
deftbus  de  l’orgue , deux  très-belles  co- 
lonnes. 

Nerva  avoit  aufli  une  maifon  de  cam- 
pagne à une  lieue  de  Tivoli , fur  l’autre 
montagne  appellée  Arcinazzo , Ik  où 
refte  encore  une  vieille  Tour  de  Pio  di 
Campi  ; on  y ^oit  des  ruines  confidéia- 
bles  & deux  grofles  colonnes  enterrées. . 

' - V ers  le  château  d’Empolo  qui  eft  à une 
lieue  de  Tivoli , étoit  une  ancienne  ville 
que  les  habitans  de  Tivoli  détruifirent 
en  iizV,  & dont  les  habitans  allèrent 
«’établirent  fur  la  colline  du  Cartel  Ma- 
dama. 

' La  Mentorella  eft  un  fief  de  la  maifon 
Conti , avec  une  églife  bâtie  à l’endroit 
où  S.  Euftache  vit  le  Crucifix. fur  la  tête 
d’un  cerf.  (a).  Toute  la  defcription  de 


(a.)  Voyez  ci  • devant , T.  V , p.  1 1 j . 
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Tivoli  &d  e fes  environs  fe  trouve  avec 
un  grand  détail  dans  le  Latium  du  P. 

•Volpi.  ^ 

- Monte  Spaccato  près  de  Tivoli , 
eft  une  montagne  finguliere  qui  paroît 
s’étre  fendue  par  quelque  tremblement 
de  terre  ; le  P.  Kircher  croyoit  que  c’é- 
toit  le  jour  de  la  mort  de  J.  C. 

Au  baS  du  monte  Gennaro  qui  n’en  eft 
pas  éloigné  , M.  l’Abbé  Mazeas  obferva 
l’abrifleau  appellé  Stirax  folio  mali  co-  ^ 

tone  , qui  donne  par  incihon  le  uic 
réfineux  appllée  Storax  en  larmes , il 
■£n  parla  dans  fon  mémoire  fur  les  folfa- 
tares  , & il  attribuoit  cet  effet  à la  for- 
^e  des  rayons  du  foleil , réfléchis  dans 
une  petite  plaine  par  les  montagne  voi- 
fines.  Üu  voyageur  moderne  a pris  ce 
- Storax  pour  du  baume  de  la  Mecque , 
mais  il  en  différé  beaucoup  ; cela  vient 
peut-être  de  ce  que  M.  Mazeas , dans  le 
même  endroit , cicoit  un  paflage  de  Pline 
fur  le  baume  de  Judée  , que  Titus  rap- 
porta à Rome  lors  de  fon  triomphe  fur 
ies  Juifs;  mais  il  ne  faut  pas  que  la  mé- 
prife  tombe  fur  le  naturalifte.  Au  refte 
on  ne  trouve  cet  arbriffeau  dans  aucun 
antre  endroit  des  environs  de  Rome  , 
ü ce  n’eft  à la  ville  Adrienne  ; il  donné 
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une  odeur  très*  fuave  , & Ton  en  brûle  k 
Rome  pendant 'rhi ver  dans,  les  appar- 
temens  où  il  n’y  a point  de  cheminçe  : 
on  en  porte  une  poignée  avec  un  réchaud 
de  feu  , & l’on  ne  fait , pour  ainfi  dire  y 
que  traverfer  l’appartement  pour  l’é- 
chaufFer  & l’embaumer  tout  à la  fois. 

L’on  tire  aufli  de  la  manne  aux  envi- 
rons de  Rome,  par  des  incihons  faites  aux 
frênes  ; du  côté  de  Frafcati  on  voit  pres- 
que dan^  tous  les  frênes  des  incifions  faites 
à l’écorce  pour  faciliter  l’écoulement  de 
la  manne.  i» 

Les  montagnes  de  Tivoli  font  répa- 
rées de  celles  de  Frafcati  , & font  aulH 
d’une  terre  différente  ; on  y voit  des 
vdfiges  du  féjour  de  la  mer  , des  pé- 
triûcations , & des  poudingues  d’une 
groffeur  extraordinaire , dont  les  petits 
cailloux  font  liés  par  un  ciment  très-dur  ; 
on  les  trouve  fur-tout  en  allant  de  Tivoli 
-Subiaco,  à Suhiaco  qui  eft  à lîx  lieues  à l’orient 
' de  Tivoli  ; c’eft  un  endroit  célébré  par 
la  retraite  de  S.  Benoît  ; il  eft  fitué  fur 
le  haut  delà  montagne  voifine  des  Apen- 
nins^; on  jr  trouve  aufli  des  bois  pétrifiés. 
Le  nom  de  Subiaco,  Sublacusy  eft  ve- 
nu d’un  lac  formé  par  le  Tévérone,  que 
les  Romains -retinrent  par  de  fupeibes 
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ouvrages , dont  on  peut  voir  les  reftes 
entre  deux  montagnes  efcarpées  où  il 
coule. 

On  trouve  au  bas  de- ces  montagnes 
des  concrétions  piierreufes  d^une  forme 
ïinguliere , ‘ & prefque  toutes  les  pierres 
ÿ font  en  filigrane  ; on  y voit  aufli  des 
pofeaux  pétrifies  ou  incruftés , ' qui  font 
très- fin guliers , on  s’en  fert  pour  faire 
des  grottes.  On  en  tire  aufli  de  la  pouzo- 
lane , ce  qui  efi  un  in4ice  de  volcans. 

En  remontant  le  Tévérone  , deux 
lieues  au-deffus  de  Tivoli , on  trouve 
Vicovaro,  & une  demi-lieue  plus  loin 
la  LicenT^a^  autrefois  Digentia^  dont 
parle  Horace  (Liy.  I , Ep.  18  ).  C’efi  Mii on  d‘H#- 
lur  le  bord  de  cette  riviere  , à deux 
lieues  de  fon  embouchure,  que  M.  l’abbé 
Cap  - Martin  de  Chaupy.  place  la  maî- 
fon  d’Horace , que  ce  grand  poëte  a 
célébré  fi  fouvent  dans  fes  poéfies  , & 
dont  il  parle  avec  de  complaifance  , 

M.  de  Chaupy  a publié  en  1767  , un 
ouvrage  en  trois  volumes  in-8'’,  que 
nous  avons  déjà  cité  , dans  lequel  il 
pule  aulli  de  tous  les  environs  de  Rome. 

Tous  les  antiquaires  plaçoient  à Tivoli 
la  maifon  de  campagne  d’Horace  > |[^ce 
qu’il  parle  fouvent  de  dans  Tes 
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ouvrages  ; mais  M.  de.  Chaupy , ayant, 
difcuté  à fond  cette  matière , & ayant 
parcouru  tout  ce  canton  avec  M.  le  ba- 
ron de  Saint  - Odil , a.  reconnu  que 
quand  Horace  parle  de  Tibur,.c’eft  de, 
la  maifon  de  Mécene , ou  de  quelqu’au- 
tre  qu’il  veut  parler  ; mais  que  quand 
il  s’agit  de  fa  propre  maifon  , il  parle 
de  la  Digentia  , du  mont  Lucretile  , 
ou  des  vallons  de  la  Sabine  , dans  ief- 
quels  par  conféquent  il  faut  en  chercher 
la  fituation.  * 

» 

Me  quotics  reficit  gelidus  Digentia  rivus  , 

Quem  Mandela  bibit , rugofusfrigore  Pâgus, 
Qiiid  iêntire'  putas,  quid  credis,  amicc,  precariî 
Sit  mihi  quod  nunc  cft  , étiam  minus,  & mihi 
vivam  , *•  • ' 

Quod  fupcrcfl:  ævi. 

, L.  I.  Epl/l.  i8.  V.  104. 

^ ■ r __ 

*' Ve!ôx  arfia:num  facpeLucrcfilcm,  ‘ ' , ‘ 

^Mùr'ac  Licæo  faunus,  & igncam  ‘ . 

• ' ■ Défendit  æftàtem  capcilis, 

Ufque  riieis. 

L.  V.  Od.  17. 

> » . » 

Vefter  , camena: , vefter  in  arduos  , 

Tollor  Sabinos.  feu  mihi  &Igidqm 

: J r f.  ai.-j  .f’  ■ V f.*i.  . *. 

. feuTibur  fupmpm,  - : 

. Seu  liquidas  pl^c^ucre  lia^ae.  .. 

L,  III.  Oi.  '4.  . 
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Cur  iavîdendis  poftibus  & novo  , 

Sublime  rim  nioliar  atrium  ? 

Cur  vallc  permutcm  Sabina  , 

Divitias  operofiores  ? 

X.  III.  Od.  I. 

. . . nihil  fiiprà  ' 

Deos  bccflb  ncc  potcntcni  amicam , 

• Lafgiora  flagito  , 

Sacis  beatus  anicis  Sabinis. 

L.  II.  Od^i, 

On  trouvera  dans  l’ouvrage*de  M.  de 
Chaupy  , beaucoup  d’autres  pafl'ages  qui 
prouvent  que  la  maifon  d’Horace  n’é- 
toit  point  à Tivoli , & plufieurs  recher- 
ches intéreflàntes  & pleines  d’érudition 
fur  les  maifons  de  Cicéron  ^ & fur  divers 
objets  femblables  d*antiquitc, 

PalESTRINA,  eft  une  petite  ville  pjlcftrine. 
fituée  a fept  lieues  de  Rome , & à quatre 
lieues  de  Frafcati  Sc  de  Tivoli.  C’étoic 
âutrefoîs  la  ville  de  ^énefte,  célébré  dans 
l’hiftoire  Romaine,  & digne  pa.r  cela 
même  de  la  curiofité  des  voyageurs.  Son 
origine  remontoir  bien  au-delà  de  la 
fondation  de  Rome  , k en  juger  par  ces 
vers  de  Virgile  : 
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Nec  Præneftinx  fandator  dcfuir  urbis, 
Vulcano  genitum  pecora  inter  agreftia  regem  > ^ 
Invcntumquc  focis  omniï  quemetediditartas, 
Cxculuï. 

. VII.  678. 

Caeculus  fondateur  de  Paleürîne  , 
tendoit  cju’il  étoit  fils  de  Vulcain  , 
que  fa  mere  l’avoit  conçu  , ayant  été 
frapogê  par  une  étincelle  facrée  ; il  avoit 
attire  autour  de  lui  pluCeurs  peuples  voî- 
fins  , par^  la  renommée  d’un  prodige  : 
il  invoqua  fon  pere',  qui , pou^  1^*  ren- 
dre témoignage , environna  d un  tour- 
billon de*  feu  ceux  qui  doutoient  de  fon 

origine.  1 r.  > 

Suivant  Solin  & Zenodore , le  fon- 
dateur de  cette  ville,  fut  Prénefte , fils 
de  Latinus  & arriere-petit-fîls  d ülyflè. 
V.  Suarefio,  Prœneftes  antiqua,  de 
même  que  les  defcriptions  du  Latium , de 
Kircher  & de  Volpi. 

Cette  ville  fut  gouvernée  long-temps 
par  des  rois , l’un  dcfquels  eut  une  fille 
connue  en  France  , du  moins  par  un  des 
contes  moraux  de^M.  Marmontel;  ce 
conte , auffi  tendre  qu’il  eft  pathétique  fiC 
fublime , eft  celui  de  Laufus  & Lydie. 

La 
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La  (ituation  de  Prénefte  étoit  beau- 
coup plus  forte  que  celle  de  Tibur  , 
étant  fur  une  montagne  ifolée , d’un 
abord  difficile  , & garnie  de  grottes  pro- 
pres k des  embufcades.  Feftus  croit  que 
fon  nom  vient  de  prejîante^  parce  qu  elle 
dominoit  fur  toutes  les  montagnes  voi- 
£nes.  Biondo  dit  que  le  fommet  de  ro- 
t cher  qui  eft  décrit  dans  Strabon  , eft  ce 
«ju’on  appelle  aujourd’hui  la  Rocca  ddlc 
Cave  y voilà  pourquoi  Virgile  l’appelle 
' àltum  Prcenejîe y (7,  68 1)  & Horace 
‘ frigidum  Prcenejîe  ( 3 , 4 ).‘  StrdDon  ob- 
‘ ferve  que  la  force  de  la  iituation  ht 
I fouvent  fon  malheur.  Les  faâieux  & les 

® mécontens  de  Rome  s’y  retiroîent  ; on 

les  y forçoît  avec  beaucoup  de.peîne  , de 
par  conféquent  avec  beaucoup  de  dom- 
^ mage  pour  les  habitans  3 il  y en  eut 
beaucoup  qui  abandonnèrent  leur  ville 
‘ dans  le  temps  des  guerres  civiles. 

,i  Tite-Lîve  parle  fouvent  de  Prénefte; 

il  célébré  fur-toüt  la  fidélité  que  Tes  ha- 
bitans conferverent  aux  Romains  après 
t la  bataille  de  Cannes.  Le  fénat  récom- 
penfa  les  foldats  de  Prénefle  par  une 
;i  double  paye  & une  exemption  de  milice 
«{l  pejndant  cinq  ans.  , . 

Marjus,  neveu  & fils  adoptif  du  cé- 
l Tome  VL  O 
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febre  Marius  , ayant  été  défeit  par  Sylla 
à Sacro  Porto , fut  afliégé  dans  Prénefte  , 
83  ans  avant  J.  C.  La  ville  étant  prife 
il  fe  réfugia  dans  une  des  cavernes  de 
ia  montagne  ; mais  voyant  qu’il  lui  étoît 
împoflible  -d’échapper  à fes  ennemis  ^ il 
réfolut,  avec  Pontius  Telefinus  , de  mou- 
rir enfemble  en  courant  tout  à la  fois 
l’un  fur  l’autre  l’épée  à la  main  ; Tele- 
finus  mourut  fur  le  coup,  Marius  ne 
fut  que  bleffé  , & fut  obligé  d’avoir  re- 
cours k un  de  fes  efclaves  pour  l’ache-  . 
ver  (Titei-Live,  L.  87  & 88).  Sylla 
fit  mafTacrer  tous  les  habitans  de  Pré- 
nelle  ; U fit  mourir  un  autre  Marius  de 
la  maniéré  la  plus  horrible , en  lui  fai- 
fant  couper  les  bras  , les  jambes  , le  nez 
& arracher  les  yeux  ; tous  ceux  qui  furent 
exceptés  de  cette  horrible  boucherie , fu- 
rent vendus  à l’encan  comme  des  ani- 
maux, au0i-bien  que  les  habitans  de  Spo- 
lete  & de  Florence,  Lucain  &it  mention 
de  ces  horreurs  ; 

Vidic  fbioma  colonos, 

Prxncftina  fuos , cunflos  fimul  eol^  reci(bs , 
Uaiui  populum  pereuntem  tcmpore  monis. 

J ■‘••••••a 

Jamquodapud  raçrlcçcidçtctadavera  portum. 

P/krf.l.U. 
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Cette  ville  ëtoit  auiS  remarquable  par 
(ies  eaux  , dont  les  tources'fourniflbient 
meme  à la  ville  de  Rome  ; elle  étoit 
fréquentée  du  temps  des  empereurs  Ro- 
mains, à caufe  de  fa  fituation  & de 
la  pureté  de  l’air.  Antonin  le  Pieux 
y étoit , lorfqu’il  y perdit . V érus  , âgé 
de  Cept  ans  ; Jules  Capitolin  parle  de  la 
douleur  amere  qu’éprouva  ce  refpeâable 
empereur,  qui  pleura  fbn  fils  pendant 
fept  jours. 

Prénefte  fut  la  patrie  d’Ælien , qui 
enfeigna  l’éloquence  à Rome  vers  l’an 
222  , & dont  il  nous  refte  une  hiftoire 
des  animaux , & des  mélanges  grecs  fort 
eftimés.  ‘ 

C’eft  à Palcftrine  que  S.  Agapet, 
citoyen  dé  la  même  ville,  fut  martyrifé 
à l’âge  de  15  ans,  fous  le  régné  dé 
l’empereur  Alexandre. 

Dans  le  temps  ’ des  guerres  civiles, 
les  Colonnes  étant  maîtres  de  Paleftri- 
Be,  Boni&ce  VIII  là  ruîna' une  pre» 
• miere  fois  ; efifuite  le  papeSugene  IV 
envoya  le  cardinal  ViteUeichi , en  1432, 
qui  détruUit  la  ville  en  entier,  & en 
fit  bâtir  une  autre  dans  le  voifinage, 
qu’il  àppéllà'  CÎÀd 

B’emp^ba  pas  qué'  d^s  fe’fiiite  on  ne 
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rebâtit  Paleftrine  k l’endroit  oîi  elle  avoit 
été  dans  le  principe , & les  anciens  murs 
fubliftent  en  partie. 

L’évêque  de  Palestine  e(l  un  des  fût 
cardinaux  évêques. 

Ce  qu’il  y avoit  de  plus  fameux  â 
Prénefte  étoit  le  temple  de  la  Fortune, 
dont  il  refl;e  encore  des  veftiges, 

jfitnc  Tibur  Catille  tuum  ractifque  dicatum* 

fottun?ç  Prsnçftc. 

SiLItaUL.ym, 

Temple  de  la  Ce  temple  filt  bâtî  par  Sylla  avec  la 
lortyae.  grande  magnificence.  On  y voyoit 

qne  ftatue  de  la  Fortune  qui  étoiç  dorée 
a\^ec  tant  d’art , qu’il  était  pafle  en  pro- 
verbe d’appellec  les  plus  belles  dorures 
dont  on  vpulait  faire  l’éloge,  dorure 
de  Prénefte, 

Ce  ^mple  étoiç  éleyé  fur  le  plus  haut 
de  la  montagne , le  long  de  hquello 
régné  maintenant  la  ville  de  Paleftrine  , 

' bâtie  fur  les  débris  même  du  temple  $ ' - 
àufti  la  ville  moderne  embraftè  bieti 
moins  de  terrein  que  l’ancienne  Pré- 
nefte. C’étoit  en  montant  cette  hauteur 
aftèa  rude , qu’on  arriyoit  ;;au  teinple 
propccuaen^  dit. . Pç  diftance  en  dift^n.CQ 
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en«rouvoit  fept  plate-formes , dont  les 
places  fpacieufes  étoient  fur  de  longues 
maçonneries  de  pierres  de  taille  , à l’ex- 
ception de  celle  d’en-bas , qui  étoît  bâ- 
tie de  briques  polies , & ornée  de  ni- 
ches. Dans  les  efpaces  de  toutes  ceS 
plate-formes , il  y avoir  de  belles  pièces 
.d’eau  & de  iuperbes  fontaines  , dont  on 
reconnoit  encore  la  fituation.  La  qua- 
trième plate-forme  ctoit  le  premier  pé- 
riftyle  du  temple  ; il  refte  encore  fur 
pied  une*  grande  partie  de  la  façade , 
avec  des  cippes  ou  des  demi-colonnes. 
La  place  qui  eft  au  devant  forme  aujour- 
d’hui le  lieu  du  marché  de  Paleftrine  ; 
c’étoit  dans  ce  périftyle,  que  Sylla  fit 
faire  le  fameux  pavé  de  mozaïque  dont 
nous  allons  parler.  Enfin  le  temple  de 
la  ■ F ortune  étoit  fitué  fur  la  derniere 
terradè,  & c’eft  cet  efpace  qu’occupe 
le  château  moderne  du  prince  Barberi- 
nî  , ou  prince  de  Paleftrine. 

Kircher  , Suarez  & Volpi,  ont  fait 
de  grandes  & belles  defcriptions  du  tem- 
ple de  la  Fortune  5 ils  y mettent  plu- 
fteurs  édifices  les  uns  au-deftùs  des  au-  - 
très  , & même  un  phate  ou  fanal  qui 
fe  voyoit , dit-on  , depuis  la  mer  ; mais 
iVenuti  eft  perfuadé  qu’il  n’y  a pas  grand  ' 

O iij  ' 
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fondement  dans  toutes  ces  defcriptinns.' 
Quoi  qu’il  en  foit , il  en  refte  un  fra- 
gment précieux , qu’on  a toujours  re- 
gardé comme  un  des  beaux  monumens 
de  l’antiquité  ; il  eft  connu  ,fous  le  nom 
de  mozaïque  de  Paleflrine.  Elle  eft  fî 
célébré  que  nous  croyons  devoir  en  par- 
ler un  peu  en  détail.  Cette  mozaïque 
placée  au  fond  du  veftibule  du  palais 
du  prince  de  Paleftrine , dans  une  e£> 
pece  de  niche  dont  elle  couvre  le  pa- 
vé, a 18  pieds  de  long  fur  14.de  large. 
Elle  fut  décrite  en  165^  dans  le  Frœ- 
nejles  antiqua  de  Suarefio , d’après  les 
deflins  qu’en  avoit  fait  faire  le  com- 
mandeur dal  Po:^.  Elle  fut  gravée  en 
1671  , dans  l’ouvrage  de  Kircher,  in- 
titule Latium  vêtus  ^ & en  i690,dans 
l’ouvrage  de  Ciampini  ( Vet,  Monum, 
T.  I , p.  81).  Le  cardinal  François 
Barberini  la  fit  graver  plus  en  grand  en 
1721,  Le  comte  de  Cayliis  en  joignît 
la  gravure  à celles  des  peintures  anti- 
ques. Enfin  , M.  l’abbé  Barthélemi'  en 
a donné  une  figure  encore  plus  exade 
& une  explication  plus  détaillée  dans 
le  30®.  volume-  des  mémoires  de  l’a- 
cadémie des  Infcriptions  & Belles-Let- 
tres, imprimé  en  1764.  Cette  mozaï- 
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que  eft  compofée  de  fragmens  de  mar- 
bre de  trois  k quatre  lignes  en  carré; 
on  voit  dans  ce  monument  beaucoup 
de  figures,  d’animaux  & de  plantes; 
une  tente  avec  des  foldats , une  galere , 
des  prêtres  qui  forment  un  chcÊur  de 
muilqiie;  des  perfonnages  occupés  de 
travaux  mftiques , des  tours  , des  obé- 
lifques , des  temples  , des  cabanes , des 
barques  , figures  détachées  , dont  on  a 
tâché  de  feire  un  corps  ou  un  fyftême  lié. 

Kircher  y trouvoit  l’image  des  biens 
& des  maux  que  la  nature  difpenfe  k 
l’humanité.  L’opinion  la  plus  commu- 
ne , celle  entr’autres  du  cardinal  de  Po- 
lignac,  eft  qu’on  y a exprimé  Farrivée 
d’Alexandre  à Memphis , M.  l’abbé  du 
Bos  la  regardoit  comme  une  cfpece  de 
carte  géographique  de  l’Egypte.  Le  P, 
Volpi  penfa  qu’elle  fe  rapportoit  à Sylla  ; 
le  P.  de  Montfaucon  l’explique  par 
les  fpeâacles  du  Nil , de  l’Egypte  & 
de  l’Ethiopie , que  Sylla  y avoit  fait  ex- 
primer en  mozaïque  ; & M’.  Bartoli , 
{avant  antiquaire  du  roi  de  Sardaigne , 
croit  en  effet  que  c’eft  Sylla , qui  alla 
mettre  Ptolémée  X fur  le  trône  d’Égypte. 
M.  Chaupy  ( II.  300.  ) y trouve  l’E- 
gypte dans  une  heureufe  inondation  du 
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Nil.  M.  l’abbé  Barthélemi  établit  avec 
beaucoup  d’érudition  , que  cette  mozaï* 
que  repréfente  le  voyage  de  l’empereur 
Adrien  en  Egypte , dans  les  environs 
d’Eléphantine  , & qu’elle  appartenoit  à 
un  temple  de  Sérapis , bâti  par  Vale- 
rius  Hermaifcus , l’an  157  de  J.  C. 
Enfin  Winkelmann  remontant  beaucoup 
plus  haut , croit  que  c’eft  l’arrivée  de 
Ménélas  & d’Hélene  en  Egypte. 

Ménélas  lui  paroît  être  le  héros  qui 
boit  dans  une  corne  ; Hélene  feignit 
que  fon  mari  étoit  mort;  qu’elle  vou- 
loir faire  fes  obfeques.  On  y voit  en 
effet  une  efpece  de  cercueil  porté  par 
quatre  perfonnes.  La  figure  de  femme 
qui  eft  aflife  à terre  devant  cette  efpece 
de  proceflion , paroît’ être  Hélene.  Pour 
faire  ces  obfeques , Théoclymenes  lui 
avoir  donné  un  vaiflèau  équipé , qu’on 
voit  auffi  près  du  rivage.  Cependant  le 
roi  d’Egypte  avoit  ordonné  à fes  fujets 
de  célébrer  d’avance  la  fête  de  fes  no- 
ces avec  Hélene , & de  chanter  les  airs 
joyeux  de  l’hymenée , fête  qui  eft  repré- 
fentée  par  les  perfonnages  qui  boivent 
& qui  fe  divertiftènt  dans  un  berceau 
ouvert,  Hijî,  de  T Art.  III , 147.  • 

Le  mémoire  de  .M.  l’abbé  Barché-. 
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lemi  ,'eft  remarquable  par  l’explication 
des  noms  de  tous  les  animaux  & de 
toutes  les  plantes , d’après  le  célébré  Ber- 
nard de  Juffieu,  qui  le  fit  un  plaifir  de 
contribuer  aux  recherches  de  cet  habile 
antiquaire.  Telle  eft  , par  exemple , la 
plante  fameule  du  Lotus  , Aurlt , que  les 
Egypriens  regardoient  avec  tant  de  vé- 
nération , parce  qu’elle  fembloit  avoir 
des  rapports  avec  le  foleil , s’ouvrant 
le  matin  & fe  fermant  le  foir , & s’en- 
fonçant dans  l’eau  pendant  la  nuit 
( Théophrafte , L.  IV  ).  M.  le  comte  * 
de  Caylus  nous  apprend  que  ce  n’étoit 
autre  chofe  que  le  Nymphæa  ou  Nénu- 
phar, extrêmement  commun  dans  nos 
étangs,  qui  par  fes  larges  feuilles  en 
couvre  quelquefois  Ja  furface,  & dont 
on  prétend  que  la  racine , eft  employée 
comme  anti-aphrodîfiiaque. 

CoLONNA , à deux  lieues  de  FraC- 
cati , du  côté  de  Paleftrine , paftè  pour 
avoir  été  l’ancienne  ville  de  -Gabies, 
détruite  par  Tarquin , ou  l’ancien  Co/ü- 
men.  Près  de  Côlonna  eft  la  fource  de 
VAcqua  Feüce  , ou  de  la  fontaine  des 
thermes  de  Dioclétien  , k laquelle  Sixte- 
Quint  donna  fon  nom  de  religieux  « 
Félix,  . ^ 
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L’ancienne  ville  de  Collatia  n’étoît 
pas  loin  delà  ; mais  on  ignore  fa  véri- 
table pofuion.  Les  antiquaires  la  met- 
tent à 1-endroit  appelle  Ojîcria  ddV 
Ofa  ; mais  il  paroît  plutôt  qu’elle  étoit 
dans  la  montagne  , puifque  Virgile  dit 

Hi  collatinas  imponenc  montibus  arces. 

Fabretti  la  met  entre  Lunghezza  & le 
lac  de  Pantano , fur  le  bord  du  fleuve 
Ofa.  Cela  s’accorde  avec  la  pobtion  de 
• la  via  Collatina  , qui  étoit  entre  la  Pre» 
neftia  & la  Tiburtina. 


C H A P I T R E XVI. 

Defcription  de  Frafcati, 

F* RASCATI  ,err  latin  Tufculum,  petite 
ville  à quatre  lieues  de  Rome , vers 
l’orient , dans  le  Latium  ou  la  campagne 
de  Rome,  près  de' l’ancienne  ville 
Hiftoire  de  d’Albe.  Elle  eft  le  fîege  d’un  des  fix  car- 
Tufsuium.  dinaux-évêques  , rempli  aduellemeut  par 
le  cardinal  diiç  d’York.  Silius  Italicus  & 
Eufebe  difent  que  Tufculum  avoit  été^ 
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fondée  par  Télégone,  fils  d’Ulyfle  & de 
Circé.  On  prétend  que  fon  nom  venoit 
d’un  /not  grec  , qui  lignifie  fe  fatiguer  , 
à caufe  de  la  difficulté  qu’on  trouvoit  à y 
parvenir  ; mais  Annius  dans  le  7®  livre 
de  fes  commentaires,  dit  qu’elle  fiic 
ainfi  nommée  à caufe  des  Tofcans  qui  en 
étoient  les  fondateurs.  Denys  d’Halicar- 
nalTe  parle  beaucoitp  des  divHions  qu’il  y 
eut  entre  Rome  & Tufculum,  dans  le 
commencement  de  la  fondation  de  Rome. 
Mais  Tarquin  le  Superbe  ayant  befoin  ^ 
pour  maintenir  fon  autorité  , de  s’alTurev 
le  fecours  & l’amitié  de  fes  voiCns , 
donna  fa  fille  en  mariage  à.  Odavius 
Mamilius , de  Tufculum  , chef  des  Latins, 
& qui  palfoit  pour  être  defcendu  de  Télé- 
gone. Tite-Live  nous  apprend  que ^or-*^ 
fenna  ayant  fait  fa  paix  avec  les  Romains; 
Tarquin  fe  retira  chezTon  gendre  hTuf- 
cnlum  , cela  occaConna  une  guerre  entre 
les  Latins  & les  Romains  ; qui  finit  par 
la  bataille  donnée  près  du  lac  Régile, 
qu’on  croit  être  le  lagheito.  ^ * 

Dans  le  temps  ou  cette  ville  étoit  en 
gueire  contre  Rome  , Lucius  Furius  mé- 
content de  fa'  patrie , la  quitta  , fe  retira 
dans  Rome , y fut  .fait  conful , défit  les 
babitans  de Tufcukm:,  & triompha  d;’ eui 
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dans  la  même  année  où  il  les  avoit 
commandés. 

Lorfque  les  Romains  eurent  iiibju- 
gué  Tufculum , ils  en  firent  une  ville 
municipale  ; Cicéron  en  parle  avec  dif- 
tindion  , il  l’appelle  clarijjîmum  muni~ 
cipium  (pro  Fonteio,  31.). 

- Cette  ville  n’a  rien  de  plus  remar- 
quable dans  l’antiquité  , que  d’avoir  été 
la  patrie  de  Caton  le  Cenfeur  ou  l’An-  • 
cien  , né  134  ans  avant  J.  C»  qui  fut 
le  bifayeul  de  Caton.  d’Utique , & le 
chef  de  la  maifon  Porcia*  Cet  illuftre 
Romain  fe  diftingua  par  fon  courage  , 
par  fon  (avoir  & par  le  mépris  des 
richeâès  & des  plaifirs  ; au  retour  de 
fes  vidoires , il  labouroit  fes  terres  avec 
Tes  ^fclaves , habillé  comme  eux  , & 
mangeant  à la  même  table.  11  fut  en 
même-temps  orateur,  hiftorien,  jurif- 
confulte.  Cicéron  dit  de  lui  qu’il  n’y 
avoit  rien  dont  il  ne  fut  inftruit  : Nihil 
in  hoc  civitate  tcmporihus  illis  Jciri  dif- 
cive  potuit  qiLod  Ule  non  mm  invefti- 
garit  & fcierit , mm  ctiam  conJcripferU 
( De  Orat.  L.  III.  ). 

L’auRérité  avec  laquelle  il  exerça  dans 
Rome  la  charge  de  cenfeur , lui  fit 
•tant  d’ennemis  qu’il  fut  accufé  en  juRjce 
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quarante  - quatre  fois  , mais  toujours 
abfous  (a). 

Caton  d’Utique,  arriere-petit-fils  de 
Caton  le  cenfeur,  eut  une  vertu  auffi 
auftere  , & aufli  expofée  à la  jaloufie. 
Ce  fut  lui  qui  ayant  ëpoufé  Marcia  , fille 
de  Marcius  Philippus , & en  ayant  eu 
, trois  enfans , la  céda  volontairement  à 
Hortenfius , qui  la  lui  demanda  dans 
le  temps  même  qu’elle  ëtoit  grofle  ; elle 
eut  aulîi  des  enfans  de  ce  fécond  niari  ; 
après  la  mort  duquel  elle  demanda 
que  Caton  la  reprit  : 

Liceat  tomulo  fcripfiflè  Catonis , 

Marcia  , nec  dubiumlongo  quaeratur  in  xvo, 
Mutarim  primas  expulfa  an  tradica  cédas. 

Lucanus,\l,  543. 


Cëfar  reprochoît  à Caton  qu’il  avoît 
donné  fa  femme  pauvre,  pour  la  re- 
prendre riche.  On  prétendit  aufli  qu’il 
ëtoit  fujet  au  vin.  On  lui  reprochoit 
d’avoir  reçu  un  foufflet  fans  en  tirer 
vengeance;  mais  il  rëpondoit  qti’il  ne 


<a)  Pline  VII.  17.  La 
rie  de  Caton  cil  dans  Plu- 
tarque, 8c  dans  le  Dic- 
aiomuire  de  Bayle où 


fon  atdcle  eft  ttdi-  eu- 
deux}  V.  auffi  Tire-Live, 
L.XXXlX.Chap.ioSctfl. 


Voy  age  IN  Italie, 
s*en  tenoit  pas  ofFenfé , & que  l'injure 
ne  pouvoir  venir  jufqu’à  lui.  On  ne 
croira  pas  que  c’étoit  par  lâcheté  ; l'on 
fait  comment  il  mourut , l’an  47  avant 
J.  C. 

« 

Vi^riz  caufa  diis  plaçait , fed  vi£la  Catoni. 

Cicéron  illuftra  aufli  Tufculum  par  la 
maifon  célébré  qu’il  y eut  ; elle  a donné 
le  nom  aux  Tufculanes , diilèrtations  phî- 
lofophiques  fur  la  vertu,  les  pallions, 
les  chagrins  & le  mépris  de  la  mort  ; il 
les  compofoit  dans  cette  retraite.  ^ 

C’cft'là  que  ce  Romain , dont  Téloquente  voix  » 
D’un  joug  ptelque  certain  Ikuva  la  république  , 
Fortifîoit  fon  cœur  dans  l’étude  des  Loiz , 

Ou  du  Lycée  ou  du  Portique. 

Libre  des  foins  publics  qui  le  faifoientréver. 

Sa  main  du  Confulat  lailToit  flotter  les  renes  , 

Et  courant  à Tufcule,  il  alloit  cultiver 

Les  fruits  de  l’école  d’ Athènes. 

RouJJeau. 

Cicéron  parle  dans  vingt  endroits  de 
les  ouvrages,  des  différentes  maifons 
que  les  Romains  avoient  à Tufculum.^ 
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ï des  temples  , des  eaux , de  l’académie  , 
i de  la  bibliothèque , & des  agrémens 
!i  de  ce  féjour.  Dans  une  lettre  de  l’an 
ï a8  avant  J.  C.  , l’on  voit  avec  -quel 
foin  il  y faifoit  préparer  tout  ce  qui 
étoit  nécefTaire  à l’agrément  & à la  fanté; 

1 In  Tufculanum  nos  venturos  putamus  aut 
nonis  aut pojîridie , ibi  ut  Jint  omnia  pa^ 

" rata.  Plures  enim  fortajfe  nobifcum  emnty 
3 O ut  arbitror  diutius  ibi  commorabi- 

i mur  : labriim  Jî  in  balneo  non  e/i , ut 

î y?/;  item  cœtera*quce funt  ad  viâum  0 

ad  yaletudinem  necejTaria.  VaU*  Kal,  "" 
, Ocl.  de  Venufino. 

A la  chute  de  l’Empire , la  ville  de 
’ Tufculum  continua  d’étre  confidérable 

1 & puiflante  ; fes  habitans  remporteront 

{)luficurs  vidoires  fur  les  Romains  , vers 
’an  liSo,  fpécialement  fous  la  con- 
duite de  Rainon  , qui  étoit  leur  fouve^ 

' ^ rain  , Çc  qui  déht  l’armée  de  l’empe- 

I jreur  Frédéric  Barberouflè  ; il  y eut  tant 
de  Romains  tués  dans  cette  adàire , 
qu’on  la  comparoit  à la  bataille  de  Can- 
nes. les  Romains  furent  long-temps  à 
s’en  remettre:  mais  fept  ans  après  fis 
i’  reprirent  courage  & attaquèrent  Tuf- 

5 culum  avec  tant  de  violence  , qu’ils  s’en 

> rçcdirent  les  Îhaîtres , & la  ruinèrent 
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de  fond  en  comble.  Cette  ville  fut  dès- 
lors  déferte  & inhabitée  , du  temps 
de  Leandro  Alberti , qui  écrivoit  vers 
1556,  on  n’y  voyoit  que  des  ruines  & 
des  broulTailles  , & c’eft  delà  qu’eft  venu 
le  nom  de  Frafcati.  Le  même  auteur 
dit  que  Frafcati  eft  à l’endroit  où  avoir 
été  bâtie  la  maifon  de  campagne  de 
Lucullus , & que  le  pape  Paul  III  y en 
avoit  fait  bâtir  une  très  - belle , où  il 
alloit  fouvent  difliper  Tes  ennuis.  M. 
Chaupy  prouve  que  Tûfculum  étoit  fur 
le  fommet  de  la  montagne  (T.  II , p. 
104  ).  On  y remarque  encore  des  vef- 
, tiges  de  murailles , d’amphithéâtre  & 
d’aqueducs  fouterrains. 

La  nouvelle  ville  eft  dans  une  po- 
fition  heureufe  , fur  le  penchant  de  la 
montagne.  Quand  on  la  voit  d’en -bas  on 
y découvre  une  vue  très-belle  & très- 
variée  , par  les  différens  plans  de  la 
montagne  , & les  différentes  maifons 
qui  font  defltis  , donc  les  arbres  font 
un  très-bel  effet.  La  ville  eft  environ- 
née de  murs  , dont  quelques  parties  ont 
une  forme  de  baftions  ; alTez  près  de  la 
porte  eft  une  grande  place  fur  laquelle 
eft  l’églife  cathédrale , & une  fontaine 
de  trois  jets  d’eau , qui  jouent  dans 
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trois  niches  ; cette  fontaine  eft  très- 
mauvaife  de  compofition.  On  eft  tou- 
jours étonné  de  voir  qu’en  Italie , on  aie 
une  fi  grande  quantité  d’eau,  & qu’on 
fâche  fi  rarement  en  tirer  un  bon  parti 
quant  à la  perfedion  de  l’art. 

Frafcati  paflè  pour  la  patrie  de  Me-  juetafiafic, 
TASTASIO , parce  qu’il  y avoit  été  élevé  : 
l’abbé  Gravina  l’avoit  pris  chez  lui  ; en- 
chanté des  difpofitions  qu’il  lui  trou- 
voit;  il  cultiva  fes  talens , & il  eut  la 
gloire  de  donner  k l’Italie  le  plus  grand 
poëte  lyrique  qu’elle  ait  jamais  eu.  Nous 
en  avons  parlé  déjà  pag.  zi8  , & nous 
aurons  occafion  d’en  parler  encore, 
quand  il  fera  queftion  des  opéra  de 
Naples. 

Villa  Aldobrandini  , appellée 
aiifli  villa  Pamfili^  & Belvederc^  à viOaPm- 
caufe  de  la  beauté  de  fa  Ctuation  & des  JW. 
embelliftêmens  dont  elle  eft  décodée  , 
eft  fituée  au-deffus  de  Frafcati;  il  y en 
a des  gravures  qui  dirent  dédiées  k 
Louis  XIV.  Cette  maifon  fut  bâtie  en 
1^03,  par  le  cardinal  Aldobrandini, 
neveu  du  pape  Clément  VIII  , après 
la  prife  de  Ferrare.  On  arrive  par  de 
belles  avenues  , à une  grande  fontaine, 
près  de  laquelle  font  deux  efcaliers , 
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qui  fe  replient  pour  conduire  à uti6 
terraflè  , où  eft  une  autre  fontaine  ; 
delà  on  monte  à la  terrafle  où  eft  placée 
la  mai  Ton. 

Ce  bâtiment  fut  le  dernier  ouvrage 
de  Jacques  délia  Porta;  il  n’y  a cependant 
rien  de  fort  curieux  k l’extérieur  , mais  le 
làllon  du  milieu  & les  deux  appartemens 
qui  font  fur  les  côtés  font  remarquables 
par  la  beauté  des  marbres  dont  ils  font 
ornés,  & par  de  belles  peintures. 

Dans  une  chambre  à coucher  , k main 
droite  du  grand  fallon  , on  voit , au 
milieu  du  plafond , une  frefqiie  de  Jo- 
feph  d’Arpino  , repréfentant  David  & 
Abigaïl,  Ce  tableau  eft  bien  compofé  ; 
le  mouvement  de  David  eft  un  peu 
manqué  ; il  eft  mal  fur  fes  jambes.  Abi- 
gaïl n’a  point  de  nobleftê , mais  les  hom- 
mes qui  font  derrière  David  font  bien; 
ce  i^bleau  tient  de  Raphaël , quoiqu’il 
foit  peint  féchement. 

Dans  le  plafond  de  la  petite  galerie , 
font  trois  tableaux  k frcfque  du  même 
Jofeph  d’Arpino  i°.  Le  Pere  Eternel 
défendant  k Adam  de  manger  le  fruit.  2®, 
Adam  tenté  par  fa  femme.  3®.  Adam 
& Eve  chafles  du  Paradis  terreftre  par 
un  Ange,  Les  deux  premiers  font  médio- 
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çrcs;  le  dernier  eft  le  meilleur. 

Dans  le  plafond  d’une  chambre  à 
coucher  , David  qui  tue  Goliath , tableau 
du  même  maître  , mal  compofé. 

Dans  le  plafond  d’une  autre  cham- 
bre , Judith  fuivie  de  fou  efclave , rap- 
portant la  tête  d’Holopherne  ; la  Judith 
eft  belle  , le  nud  eft  bien  indiqué  ; les 
draperies  font  bien  jettées  & d’une  aflèz 
belle  couleur  , mais  le  mouvement  de 
la  figure  n’eft  pas  aflez  décidé  : on  ne 
voit  pas  fi  elle  marche. 

La  difpofition  générale  des  Jardins 
çft  belle  du  côté  de  Tentrée  , & il  y 
a une  partie  qui  reflemble  beaucoup  à 
des  Jardins  de  le  Nôtre,  quoiqu’ils  aient 
été  delfinés  également  par  Jacques  délia 
Porta.  Ils  ont  l’agrément  de  n’étre  pas 
tous  en  arbres  noirâtres , comme  la  plu- 
part des  Jardins  d’Italie;  il  y a des 
allées  de  platanes  qui  forment  une  om- 
bre dclicieufe  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l’année.  Ils  font  ornés  de  fon- 
taines , de  cafcàdes  & de  Jets- d’eau  , 
difpofés  avec  art.  Les  eaux  amenées  du 
monte  Algido^  qui  eft  à deux  lieues  delà  ^ 
y paroiffent  fous  mille  formes  diffé- 
rentes*: des  tuyaux  d’air  rafraîchiffent  les 
appartemens , en  fouftant  .par  le  moyen 
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de  Teau  qui  met  l’air  en  mouvement  ; 
il  y a aufli  une  imitation  du  tonnerre 
que  l’eau  &it  aller. 

Quand  on  eft  fur  les  terraflès  , on  a 
une  vue  très-belle  & très-étendue;  on 
découvre  même  jufqu’à  la  mer.  Dans 
une  de  ces  terrafles  il  y a une  grotte 
formée  par  une  grande  niche  ornée 
de  congélations  ou  de  ftallaâites , fur 
lefquelles  il  eft  venu  beaucoup  d’her- 
bages qui  font  un  bon  effet.  Dans  le 
bas  de  cette  niche  , eft  une  grande  gerbe 
qui  monte  jufqiaes  dans  la  nai (Tance  du 
cul-de-four  , & la  remplit  entièrement. 
Ces  eaux  jointes  à celles  qui  tombent 
d’en-haut , font  très-bien.  La  niche  eft 
décorée  d’un  ordre  ionique  ; mais  elle 
feroit  mieux  s’il  n’y  avoit  point  d’ar- 
chiteâure.  Derrière  le  cafm  eft  un  édi- 
fice adofle  contre  la  montagne , for- 
mant des  cafcades  , lequel  eft  décoré  de 
pilaftres  ioniques  & de  colonnes  corin- 
thiennes avec  de  grandes  niches  où 
font  des  ftatues,  parmi  lefquelles  il  y 
a un  Centaure  qui  fonne  de  la  trom- 
pette ou  de  la  cornemufe,  & qu’on  en- 
tend de  fort  loin  ; le  Dieu  Pan  joue 
auffi  de  fa  flûte  à plufieurs  tuyaux-;  c’eft 
un  véritable  orgue , qui  va  par  le  moyen 
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des  eaux  ; mais  toute  cette  niche  eit 
mauvaife,  de  même  que  Jes  bas>relie6» 
& les  fiatues  antiques  de  la  décoration. 

Au-deilùs  de  cet  édifice  on  décou- 
vre la  montagne  couverte  d’arbres;  du 
haut  de  laquelle  tombe  une  fuperbe  caf- 
çade  à trois  chûtes , qui  vient  de  Vacqua 
Algida , & qui  s’entend  de  très-loin  ; 
elle  fe  précipite  dans  la  grotte  qui  eft  ' 
au  milieu  de  l’édifice  dont  on  vient  de 
parler , & paflè  fous  un  globe  porté  par 
un  atlas  aidé  d’Hercule,  & accompa- 
gné de  figures  allégoriques  : l’eau  Te 
rompt  en  bas  fur  des  rochers.  Toute 
cette  cafeade  eft  décorée  de  petite  ma- 
niéré.; mais  l’effet  des  eaux , des  arbres 
& de  la  montagne  eft  très-pittorefque  9 
& forme  un  beau  point  de  vue  pour  le 
grand  fallon  du  caftn  qui  a la  cafeade 
d’un  côté  , & df?  fautre  la  vue  de  Rome 
& de  la  mer. 

Il  y. a fous  un  fallon  k côté  de  la 
cafeade , une  figure  antique  repréfen- 
tant  Silene  alHs , qui  tient  une  outre  , 
elle  eft  d’un  beau  marbre. 

La  coqr  & les  degrés  du  grand  fallon  ÿ 
vis-à-vis  de  la  grande  cafeade , font 


* ' il 

quand  on  veut  % il  y a encoro 
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aux  environs  de  la  cafcade  d’autres  jets 
cachés  , avec  lefquels  on  peut  furpren- 
dre'&  arrofer  les  curieux» 

Dans  une  falle  voifine  de  la  grande 
cafcade  eft  un  Parnaflè  exécuté  en  mau- 
vailes  figures  coloriées , placées  fur  un 
rocher  qui  jette  de  l’eau  ; cette  falle  eft' 
décorée  en  mozaïque  formant  des  pan  - 
neaux  & des  ornemens , au  milieu  def-' 
quels  il  y a des  peintures  du  Domini-- 
quin  , qui  onc  été  gravées.  La  plupart 
des  fujets  font  tirés  de  la  fable  ; le  prin- 
cipal eft  fur  la  face  d’entrée , il  repré- 
fente Apollon  qui  écorche  le  fatyre 
Marfyas  en  préfence  de  trois  femmes  , 
d’un  fatyre  & d’un  jeune  prêtre,  qui 
pleurent  à ce  fpeftacle  .•  le  tableau  eft' 
foible  de  compofition;  il  a beaucoup- 
fouffert,  mais  il  devoit  être  très -bien- 
colorié  ; on  .y  trouve  une  fgrande  ex- 
prefîion;  la  figure  du  Marfyas  eft  bien 
deffinée  ; la  tête  en  eft  fort  belle.  Dans 
les  autres  neuf  tableaux , les  payfages' 
plaifent  plus  que  les  figures. 

Vitu  Ludo-  Villa  Ludovisi  , fituée  aufli  tout 
fifi-  près  de  la  ville  de  Frafcati,  etoit  au- 
trefois une  maifon  de’campagne  du  pape 
Grégoire  XV  Ludovifi  ; elle  a pafle  «n- 
fiâte  dans  la  njaifon  Coati.  Oh  y voit 
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de  vaftes  jardins  & des  jets-d’eau , qui 
font  les  plus  confidérables  de  Frafcati. 

La  girandole  eft  fur-tout  une  des  plus 
belles  qu*il  y ait  ; la  cafcade  eft  fameufe  ; 
le  labyrinthe  des  eaux  eft  aufli  une  chofe 
unique  ; l’expofition  de  cette  maifon  eft 
vers  le  midi.  ViUa  . 

Villa  Bougheseou  viUa  Taverna^^^^‘' 
une  des  plus  belles  des  environs  de  Ro- 
me, eft  fituée  au  - deftus  de  Frafcati, 
vers  le  nord.  Le  cardinal  Scîpion  Bor- 
ghefe,  neveu  de  Paul  V , qui  fe  diftîngua 
par  beaucoup  de  pieux  établiftèmens  à 
Rome  , voulut  aufli  déployer  fa  magni- 
ficence, en  faifant  bâtir  une  belle  mai- 
fon pour  fa  fœur  Hortenfe  Borghefe  $ 
il  n’y  épargna  rien  de  tout  ce  qui  pou- 
voir la  rendre  agréable  & magnifique  ; 
le  pape  fon  oncle  y alloit  fouvent  fe 
récréer  ; le  cafin  n’a  rien  de  remarqua- 
ble pour  un  architeâe.  On  voit  dans 
les  appartemens , une  belle  tête  de  S. 

Jérôme , par  le  Guerchin  ; il  y a un 
falloii  d’où  l’on  apperçoit  des  aUées  fu- 
perbes , au  levant  & au  couchant. 

On  va  (ans  interruption  des  jardins 
on  des  allées  de  la  villa  Borghefe  , à * 

ceux  d’une  autre  maifon  de  campagne 
plus  élevée  & plus  belle,  qu’on  appelle 
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Mondra^onCf  fituée  à une  demi -lieue 
de  la  ville  de  Frafcati  fur  la  hauteur, 
& qui  appartient  encore  k la  maifon 
Borghefe.  La  grande  allée  eft  d’yeufes, 
les  autres  font  mêlées  de  lauriers  d’Ef- 
pagne , de  lauriers  - tins.  Cefl  dans 
ces  deux  maifon  s que  les  princes  Bor- 
ghefe reçoivent  la  plus  grande  Ôc  la  plus 
nombreufe  compagnie  dans  le  temps  de 
villégiature , au  mois  de  mai  & au  mois 
de  (eptembre  ; c’eft  le  rendez-vous  de 
la  première  noblelïè , & l’endroit  où  il 
fe  fait  le  plus  de  dépenfe. 

Mondragone  efl;  une  maifon  qui 
fiit  bâtie  par  le  cardinal  Marco  Sixico , 
de  la  maifon  d’Altemps, neveu  de  Pie  IV 
par  Claire  Médici  fa  mere  , foeur  de 
Fie  IV  qui  étoit  de  Milan.  Après  iâ 
mort,  le  cardinal  Scipion.. Borghefe  fit 
achever  & agrandir  les  bâtimens  avec 
toute  la  magnificence  dont  il  étoit  capa- 
ble; on  y compte  366  fenêtres;  cela 
peut  faire  juger  de  la  grandeur  du  bâ- 
timent, qui  d’ailleurs  n’a  rien  de  fort 
remarouable.  Le  parterre  n’eft  pas  trcs- 
agréabie  ; il  y a feulement  un  portique 
de  Vignole , qui  ed;  à l’un  des  bouts 
d’un  parterre,  & qui  ed  compofé  de 
cinq  arcades  décorées  de  colonnes  & de 

pilaftreç 


Digitized  by  GooglQ 

- . . À 


\ 


C^.  'iCVl.  Dejcript.  de  Frafcati.  337 
pîlaftres  ioniques,  dont  la  difpofuion  ell 
fort  bonne , quoique  rexécutton  foit 
lourde  : ce  portique  eft  exécuté  en  pierre 
appellée  di  Péroné , qui  eft  de  couleur 
de  biftre,  & qui  fait  un  très-bon  effet. 
Le  C.  Albani  a imité  ce  portique  dans 
fa  maifon  auprès  de  Rome.  A fextrê- 
mité  orientale  du  portique  de  Vignole , 
on  voit , en  ouvrant  une  fenêtre , le 
monte  Porcio , & à droite  les  Camai- 
dules.  Au-deftùs  de  la  fenêtre,  on  Ut 
ces  vers  ; 

Profpicis  hinc  Tibur  colles  6*  rara  CatoiHs. 

Pulchrior  afpeflu  qua  tibi  fcena  fubit. 

C’eft  effeftiveraent  un  .point  de  vue 
très-in téreffant , fur  des  collines  couvertes 
de  vignes  & de  bois. 

A l’autre  extrémité  du  parterre , '& 
au-deflùs  d’un  grand  perron  fur  lequel 
oh  monte  par  une  double  rampe  fort 
large,  il  y a un  grand  fond  d’architec- 
..  ture  dans  le  goût  antique , fur  un  plan 
circulaire , avec  fix  niches  en  perfpec-r 
tive  dans  les  entre -colonnemens  ; de* 
(ix  figures,  il  y en  a cinq  tant  mau- 
vaifes  que  médiocres.;  la  fixieme , qui 
eft  une  figure  de  femme,  eft  bien  pro-* 
Jome  VL  P 


Digiii^eru  by  Google 


338  Voyage  en  Italie,  * 
pottionnée,  bien  drapée  & d’un  grand 
caraâere.  Dans  la  niche  du  milieu  qui 
eft  beaucoup  plus  grande,  que  les  fix 
autres,  il  y a un  dragon  fur  un  rocher, 
pour  exprimer  fans  doute  les  armes  de 
ia  maifon  Borghefe. 

Au  milieu  de  la  terrafle  qui  eft  au 
devant  des  fix  niches , on  a conftruit 
un  baftin  & une  demi  - lune  avec  une 
grande  gerbe  d’eau  ; une  baluftrade  régné  • 
tout  autour , & il  y a des  guéridons  d’eau 
deftus  la  baluftrade. 

Lorfqu’on  entre  dans  les  appartemens 
de  .Mondragone , on  remarque  dans  la 
galerie  une  tête  coloftâle  de  Fauftine, 
femme  de  Marc  - Aurele  , trouvée  à 
Tivoli  ; elle  eft  médiocre.  Au  fond  de 
cette  galerie  , un  grand  tableau  de  Paul' 
Véroncfc , repréftntant  Salomon  qui 
adore  les  idoles,  à la  follicitation  de 
fes  femmes  : ce  tableau  eft  bien  colorié  ; 
il  y a des  fineflès , mais  il  eft  médio-  ’ 
crement  compofé,  & d’une  maniéré  un 
peu  feche. 

Au-deflbus  eft  un  bufte  coloftàl  d’An- 
linoüs,  dont  il  n’y  a que  la  tête  d’an- 
tique ; elle  fut  trouvée  à Tivoli  ; elle 
eft  d’une  confervation  ft  parfaite,  que 
Ion  diroit  quelle  ne  ïak  que  fortir  des' 
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mains  de  l’ouvrier;  elle  eft  conçue  dans 
les  grands  principes  de  l’art,  & d’une 
fl  grande  beauté  , que  Winkelmann  ne 
craint  pas  de  dire  que  cet  ouvrage , 
après  l’Apollon  & le  Laocoon  du  Bel-^ 
vedere , eft  une  des  plus  belles  chofes  i 
que  l’antiquité  nous  aif  tranfmifes  ; s’il 
étoic  permis  de  mouler  cette  tête  ’ 
pour  en  prendre  le  plâtre,  nos  artiftes 
pourroient  l’étudier  comme  un  modèle 
de  beauté.  Cette  tête  avec  ‘ un  bufté 
d’Antinoüs  en  demi  - boflè  à la  villa 
Albani , fait  la  gloire  de  l’art  ‘ pour  le 
temps  de . l’empereur  Adrien  ( Vi^inkel- 
mann  , T.  III , p.  218  ).  On  trouve  ' 
feulement  que  les  cheveux  en  font  traites 
avec  féchereflè. 

On  remarque  encore  les  douze  Céfars 
par  le  Bernin , ainC  qu’un  bufte  du 
cardinal  Scipion  Borghefe;  un  Cicéron 
trouvé  à Monte  Porcio  ; un  Orphée  de 
Jofeph  d’Arpino , peint  au  fond  de 
la.  galerie  ; des  portraits  des  hommes 
illuftres. 

r Dans  la  fala  regia , beaucoup  de  por- 
. traits  de  cardinaux , de  généraux , d’hom- 
mes célébrés. 

.Dans  une  autre  falle,  deux  fontaines' 
de  iluc  en  façon  de  porphyre  qui  font- 
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devant  deux  niches  ; dans  l’ime  eft  une 
Vénus  dans  le  goût  de  celle  du  capi- 
tole , très- inférieure , & avec  beaucoup 
de  reftaurations  ; dans  l’autre , un  mau- 
vais Bacchus , dont  la  tête  a été  rcftaurée 
par  le  Bernin. 

La  terrafTe  du  jardin  eft  de  l’architec- 
ture de  Vîgnole  ; fa  pofition  eft  admi- 
rable , l’on  voit  toute  la  plaine  de^Rome 
qui  s’étend  à gauche  julqu’k  la  mer;  à 
droite»  Monte  Porcio  ; plus  loin  le  vil- 
lage de  la  Colonne , donc  nous  avons 
parlé.  On  voit  aufli  l’endroit  ou  étoit 
le  temple  de  la  Fortune  , dans  lequel  les 
triomphateurs,  venoient  facrifier,  & le 
lac  de  Caftiglione,  vers  Gabino.  Tout 
le  territoire  des  environs  dépend  de  la 
terre  des  princes  Borghefe;  leurs  pof- 
fefiions  s’étendent  jufqu’à,  la  porte  ma- 
jenre  ^ les  redevances  font  très-forfes; 
un  rubio  de  vigne  paie  lo  feudi  , ou 
52  liv.  de  France.  Dans  le  quartier  de 
Fràfcati,  on  paie  14  feudi,  dans  celui 
de  Grottaferrata  12. 

,La  Rufin  a,  maifon  des  Falconierî, 
fut  bâtie  en  1714  par  Alexandre  Fal- 
conieri  ; on  y voit  des  plafonds  de 
Carie  Maratte  & de  Ciroferri  ; des 
tableaux  du  Titien,  & de  Carie  Ma- 
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ratte;  Aâéon  & des  nymphes  dans  le 
bain , de  l’Albanc  ; Caïn  & Abel , du 
Guerchin  ;*  un  cabinet  peint  en  verdure 
avec  uiie  belle  table  de  verd  antique  au 
‘ milieu- 

ViLtA  BracciaNO  , autrefois  Mon- 
talto , eft  fituée  plus  au  midi.  Le  bâti- 
ment eft  petit , & tout  le  refte  mé- 
diocre. On  y arrive  par  une  très-lon- 
gue allée  tournante,  dans  des  bois  frais 
& touffus , garnis  de  ' plantes  , dont  la 
plupart  ne  viennent  pas  naturellement 
en  France.  On  y va  voir  diverfes  pein- 
tures , & fur-tout  urt  plafond  fait  par 
des  cleveS  du  Dominiquin  dans  Tappar- 
tement  d*en-bas^  où  eft  repréfentée  la 
courfe  du  foleil  dans  Tes  trois  points  prin- 
cipaux, le  commencement  du  jour , le  mi- 
lieu &L  la  hn.  Au  premier  étage , une 
galerie  de  Jean-Paul  Pannîni;  tous  ces 
ouvrages  font  médiocres.  Quand  on  eft 
au  balcon  de  ce  cafin , Ton  a une  très- 
belle  vue  ; le  jardin  eft  vafte , mais  n’a 
rien  de  remarquable,  fi  ce  n’eft  de 
grandes  allées  dont  les  paliffades  ou 
charmilles  font  formées  de  lauriers-cerifes 
ou  lauriers-amandes.  La  yîl/a  Scarcelli  , 
eft  fituée  un  peu  plus  haut  ; la  vue  en 
eft  encore  plus  belle  que  toutes  les  pré- 
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* , cédantes.  Plus  bas  on  trouvé  'la  viUa 

^ ’RofpigUoJi  , & la  villa  Conti , remar- 
quable par  un  beau  bois.  La  villa  Spada 
,.1’eft  par  les  peintures  des  plafonds;  celle 
de  Pallavicini  par  l’enfemble  de  la  maf- 
,.fon  & du  jardin.  Ces  belles  maifons  de 
. -.Frafcati  font  mal  entretenues  : ce  dé- 
. faut  ed  commun  en  Italie , même  chez 
, les  plus  grands  feigneurs. 

En  montant  fur  les  hauteurs  qui  font 
à l’orient  de  Frafcati , on  trouve  le 
,, couvent  des  Capucins,  où  il  ,y  a un 
. crucifix  du  Guide.  Plus  haut  eft  la  Kùfi- 
La  Rufinellf,  ndla  ^ maifon  de  campagne , où  les 
„Jèfuites  venoient  paflèr  l’automne;  on 
.croit  que  c’étoit  l’emplacement  de  la 
_maifon  de  Gabinius,  mais  M.  Chaupy 
. (pag.  2^3)  la  place  entre  la  Rufinella 
& l’ancien  TuCculum.  Il  y a un  belvé- 
dère, d’où  l’on  voit  Rome  en  entier, 
fur  la  gauche  Oftîe  & le  rivage  de  la 
mer,^  plus  haut  le  temple  de  Jupiter 
Latial , occupé  par  les  milhonnaires  de 
la  pafTion.  On  voit  encore  ,fur  la  gau- 
che Marino,  Caftel-Gandolfo , Albano; 
& fur  la  droite  on  apperçoit  Tivoli. 

Mozaï^u*.  La  raozaïque  de  Médufe  & du  Zodia- 
que , trouvée  fur  la  hauteur  de  la  Ru- 
hnella,  eft  un  reRe  précieux  de 
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cien  bâtiment  : le  P.  Bofcovich  obtint 
du  pape  Benoît  XIV , qu’on  y bâtit  an 
pavillon  pour  la  conferver , & il  en  a 
donné  une  defcription  imprimée  en 
1746,  dans  le  Giornalt  de  Litterati 
di  Roma  , en  même-temps  que  celle 
d’un  ancien  cadran  folaire'fait  à la  ma- 
niéré de  Bérôfe  & de  Vitruve.  Cette 
mozaïque  fera  employée  au  mufée  du 
Vatican.  - ^ ’ ' . ' ’ 

C’eft -auprès  de  la  -Rüfinèîla  • que -le 
P.  Zuzzefi’fotitient  qü^étolt  'la  tnâifttn 
de  Cicéron  Venuti  ( fur 'EIBhinardi , 
p.  175)  paroît  être  du  même  avis, 
ainfi  que  <M.  l’abbé  Chanpy  , quoique 
la  plupart  des  antiquaires  la  placent  beau- 

• coup  plus  bas , vers  l’abbaye  de  'Grotta 
. Ferrata  mais  de  grofles  briques,  où 

font  les  lettres  M.  TVLL.  & fa  pofition 
fur  le  penchant  de  la  montagne,  fem- 
blent  prouver  contre  l’opinion  commune, 
que  c’étôit  la  maifon  de  Cicéron. 

Les  ruines  de  l’ancienne  viHe  de  Tuf- 

• culum  font  fur  la  même‘QDllme;’  le  vdl- 
‘ gaire  les  appelle  auffi 'grottes  * de 'Cicé- 
ron ; l’on  y apperçblt  les^Velbes  d’un 
amphithéâtre  qui  eft  dans  une  pofition 
fort  élevée , ce  qui  répond  à l’épichete 

. que  lui  donne  Horace  : 
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Supcrni  villa  candens  Tafculi. 

L’hermitage  des  Camaldules,  qui  efl 
au-dellùs  de  Frafcatî , mais  du  côté  du 
nord , mérite  auffi  d’étre  vu  ; c*eft  - là 
que  le  célébré  cardinal  Paffionei  s^étoit 
formé  une  habitation  agréable*,  il  avoir 
ralTemblé  dans  cet  hermitage  un  grand 
nombre  d’infcrrptions  antiques , grec- 
ques & latines , dont  M.  le  prélat 
Benoît  Paffionei , ■ fon  neveu , a publié 
le  recueil  à Lncques  en  1763.  Après 
la  mort  du  cardinal  Paffionei , les  reli' 
gieux  ont  détruit  cet  hermitage  qui  leur 
avoir  été  un  peu  à charge , & il  n’en 
xefte  aucun  veftige;  on  a prétendu  que 
c’étoitune  fuite  de  la  haine  des  Jéfuites. 

Les  infcriptions  ont  été  données  par 
M.  Paffionei  au  pape  Clément  XIV, 
qui  les  a fait  placer  dans  le  corridor 
de  la  Cléopâtre. 

On  peut  voir  dans  le  Latium  de 
Kircher  le  deffin  du  tombeau  des  Furius , 
découvert  chez  les  Camaldules  en  16^ 

Les  Fralcatanes  ne  m’ont  pas  paru 
jolies  , non  plus  que  les  filles  de  Tivoli , 
quoiqu’elles  en  aient  la  réputation  parmi 
nos  artilies.  Les  payfanes  ou  contadines 
des  environs  portent  des  manches  liées 
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avec  des  rubans  en  rofettes;  elles  ont 
les  cheveux  trefles , & portent  fur  la 
tête  un  voile  ou  mouchoir  empefé,  & 
ploie  par  bandes  ; il  eft  de  forme  carrée 
par  devant,  & leur  tombe  très-bas  par 
derrière;  ce  voile  eft  quelquefois  garni 
de  dentelles  fur  les  bords , & il  y en 
a,  fur -tout  parmi  les  vieilles,  qui  le 
font  tomber  fur  les  côtés.  • 

Monte  Porzio,  qui  tire  fon  nom  MomePî»»*, 
de  la  famille  Porcia,  eft  à une  demi- 
lieue  de  Frafcati , en  tirant  vers  Palef- 
trine.  Le  château  eft  moderne,  & fut  fait 
à foccafion  d’une  chapelle  de  S.  An- 
toine , qu’un  hermite  François  fit  élever 
en  i^6o.  Grégoire  XIII  y fit  bâtir 
«ne  églîfe  qu’il  dédia  à S.  Grégoirc- 
le-Grand , & qui  a été  reconftruite  par 
les  princes  Borghefe , à qui  cette  terre 
appartient.  Le  territoire  eft  très-fertile 
en  vins. 

Le  Borghetto,  qui  n’en  eft  pas  éloigné, 
eft  l’endroit  oii  font  les  ruines  du  Tuf- 
culanum  de  Scaurus , fuivant  M.  l’abbé 
Oiaupy. 

Les  pâturages  voifins  portent  encore  le 
rom  de  Prati  Pareil  ; il  paroh  que  c’ étoît 
des  dépendances  de  la  maHbn  des  Car- 
tons , qui  poffédoient  un  vafte  tend- 
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toire  dans  les  environs  de  leur  ancienne 
patrie. 

Dans  l’endroit  appelle  OJîeria  ddV 
Aglio  , vers  la  forêt  des  Algcri , un 
peu  au-delà  des  ruines  de  la  Molara, 
AljWum.  étoit  l’ancienne  ville  à!Algidum , dont 
le  territoire  féparoit  le  Latium  d’avec 
le  pays  des  Eques  , des  Volfques  & des 
Herniques.  Cependant,  la  fttuation  de 
'cette  ville  a été  fixée  par  l’abbé  Chaupy, 
au  pied  du  mont  Artémîfe,  au-delà  de 
VOJîeria  Nuova.  La  ville  ^Algidum  étoit 
petite , mais  dans  une  afliette  très-forte  ; 
elle  tiroit  fou  nom  du  froid  qu’on  éprou- 
Toit  fur  les  montagnes  voifines  , qui 
étoient  entre  celles  d’Albe , de  Tufcu- 
;,lum  & de  Velletri.  Les  uns  croient  que 
le  mont  Algidus  étoit  l’endroit  appellé 
Rocca  Priora , d’autres  croient  que  c’eft 
Monte  Fiori,  Ce  fut  le  théâtre  d’une 
longue  guerre  entre  les  Romains , les  ' 
*'  Eques  & les  Volfques.  Il  y avoir  dans  ' 
le  même  canton , un  temple  de  Diane 
qui  étoit  célébré. 

Le  P.  Kircher  prétend  que  Lucullus 
avoir  une,  maifon  de  campagne  qui  s’é-  j 
tendoit  depuis  Monte  Por:^o  , jufqu’à  1 
Manno  ^ & même  dans  la  plaine  juf^ 
qu’aux  Centroni  ôc  aux  Morem , fur  qn  j 
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cfpace  de  près  de  deux  lieues.  On  voit 
en  effet  dans  Pline  ( L.  IV , c.  6 ) , 
que  Lucullus  avoir  une  étendue  fi  pro- 
digieufe  de  terrein  que,  fuivant  fes  ex- 
preflions  villa  carebat  agro , bien  diffé- 
rente de  celle  de  Scevola , dont  il  dit 
cpefandus  villâ  carebat.  Le  P.  Kircher 
ajoute  que  les  reftes  de  fubftruéHons 
que  l’on  voit  aux  Centroni , ou  les 
Grottoni  d'Amadei  étoient  les  caves  de 
Lucullus , proportionnées  k l’étendue  de 
fes  vignes.  D’autres  croient  que  ces  bâ- 
timens  étoient  ceux  de  Centronius  , dont 
parle  Juvénal  dans  fa  quatorzième  fatyre. 
Le  P.  Kicher  en  a donne  des  dimenfions 
& la  figure,  aufli-bien  que  Mattéi  dans 
fon  Tufciiliim  ; il  y a un  corridor  de 
400^  pieds  de  long  '&  30  pieds  de 
haut , d’où  fort  ' une  fource  de  très- 
honne  eau  ; il  eft  probable  que  cfs  bâ- 
timens  -étoient  un  corps  de  cafernes  , 
Cajlrum  Prœtorium , avec  des  écuries 
& des  retranchemens , où  l’on  pouvoir 
fe  défendre.  Le  prélat  Ciampini,  a qui 
ces  mafures  appartenoient , les  a décrites 
fort  au  long.  M.  Chaupy  croit  que 
c’étoit  la  maifon  de  Craffus  (T.  II , 
aux  add.  de  la  pag.  2,^3  ) -»  & que  la 
.-maifon  de  Lucullus  étoit  k l’endroit  où 
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eft  maintenant  Frafcati  ; le  tombeau  an- 
tique , placé  au  haut  de  la  rue  qui  eft 
à côté  de  l’églife  de  fainte  Marié  in 
Vivario , lui  paroît  celui  de  Lucullus. 

Le  lac  Régile,  aâuellement  le  lac  de 
Sainte-Praxede , que  l’on  voit  aufli  dans 
la  plaine  au-deflùs  de  Frafcati,  étoit 
fameux  par  le  gain  de  la  bataille,  donc 
ou  prétendit  c(ue  Caftor  & Pollux  avoient 
apporté  la  première  nouvelle  à Rome , 

& qui  donna  aux  Romains  la  fupério- 
rité  fur  tous  les  Latins  ; niais  M.  Chaupy 
croit  que  c’eft  le  Laghetto  qui-  étoit 
autrefois  le  lac  Régile. 

GkOTTA  Flrrata  eft  une  abbaye 
ütuée  à une  petite  lieue  de  Frafcati,  à 
laquelle  on  arrive  par  une  grande  & 
belle  allée.  Elle  eft  dans  l’endroit  où 
l’on  croit  communément  qu’étoit  le  Tuf- 
cuhim  de  Cicéron  , que  nous  avons  placé 
à la  ’Rüifinella.  Cette  abbaye  eft  occupée 
par  des  religieux  Grecs  de  l’ordre  de 
S.  Baftle.  Le  cardinal  Rezzonico  qui  en 
eft  abbé  commendataire , tire  90  mille 
livres  de  rente  de  cette  abbaye.  On 
voit  çh  & là  dans  les  cours , des  colonnes 
de  granité  , des  chapiteaux  , &c.  11  y a 
en  appentis  dans  une  des  cours  qui  eft  . 
ibutenu  par  q.uatre  colonnes  de  granité. 
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L’églile  eft  très- ancienne , tout  l’annonce» 
jufqu’au  pavé  qui  eft  d’une  ancienne 
mozaïque.  Dans  une  chapelle  qui  eft  à 
côté  de  l’églife , on  va  voir  fix  grands 
tableaux  à frelque  » du  Dominiquin  ; ils 
repréfentent  l’hiftoire  de  faint  Nil  , ce 
fut  vers  fan  1000 , qu’il  vint  s’y  établir 
' pour  fuir  les  Arabes  qui  défbloient  la 
Calabre* 

Le  plus  remarquable  eft  le  quatrième 
' tableau , où.  l’on  voit  un  exorcifme  3 
c’eft  un  enfant  en  convulfton  que  le 
faint  guérit , en  lui  mettant  dans  la  bou- 
che une  goutte  d’huile  de  la  lampe  qui 
eft  devant  un  petit  tableau  de  la  Vierge. 
Ce  morceau  eft  célébré;  on  y trouve 
une  expreffion  étonnante,  tant  dans  les 
religieux , que  dans  l’enfant  ; les  têtes 
font  bien  coloriées  ; la  mere  de  l’enfant 
'&  un  autre  moine  priant  la  Vierge, 
font  de  belles  figures  ; le  deftin  en  eft 
corred  & la  compofttîon  parfaitenr^nt 
rliée;  il  y a feulement  un  peu  de  féche^ 
relié  dans  l’exécution. 

Dans  le  cinquième  tableau , Othon  III 
embraftè  le  fupérieur  de  la  maifon , qui 
le  reçoit  avec  la  croix,  h la  tête  de  fa 
communauté  ; il  y a de  grandes  beautés 
de  détail  dans  ce  tableau.  Le  Domini- 
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qiiin  fi’eft  peint  lui-même  tenant  le 
cheval  près  du  roi.  Il  y a peint  la 
maicrefle  déguifée.  Le  fixieme  a pour 
fujet  S.  Nil  en  priere  dans  le  délen, 
au  pied  d’un  grand  crucihx. 

Dans  le  petit  cul-de-four  qui  eft  fur 
l’autel , on  remarque  trois  petits  ovales 
& un  rond  dans  le  milieu, i où  eft  le 
Pere  Eternel , le  tout  peint  à frefque 
par  le  Dominiquin  ; les  ovales  font  ^ 
. remplis  par  des  figures'  allégoriques  de 
femmes.  Le  Pere  Eternel  eft  beau  & 
bien  drapé  ; il  y a une  femme  vêtue 
de  blanc , aufli  fort  belle  & à l’imitation 
de  celle  qu’on  voit  dans  la  noce  Aldo- 
brandine;  elle  eft  fameufe  fous  le  nom 
. de  la  Frafcatane;  les  caraâeres  de  têtes 
des  autres  femmes  font  très-gracieux. 

Une  belle  urne  de  marbre  que  l’dn 
révéré 
rifons. 

On  reconnoît  autour  de  l’abbaye  i 
-l’enceinte  d’un  ancien  château  fort , bâti 
dans  le  temps  des  guerres  des  Goths  ou 
des  Lombards. 

A-deflbus  de  l’abbaye  eft  un  vallon 
.-qui  s’étend  du  côté  de  Rome  & de  la 
, mer , & au  fond  du  vallon  coule  la 
-Marana , que  l’on  croit  être  Vaqua 


comme  ayant  opéré  des  gué- 
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Crabra  de  Cicéron  ; elle  prend  fa  fource 
line  demi-lieue  plus  haut , & va  entrer 
dans  Rome  vers  le  grand  cirque.  Ce- 
pendant M.  Chaupy  croit  que  l’aqua 
Crabra  étoit  le  ruifléau  qui  fournit  des 
eaux  à la  villa  di  Belvedere,  à Frafeati. 

Ce  ruillèau  fait  aller  les  maillets 
d’une  papeterie  & les  marteaux  d’une 
forge,  Ferriera  (a).  La  mine  fe  tire 
de  Portoferraio , & vient  par  mer  juC- 
qu’à  Rome , & de  Rome  on  i’amene 
avec  des  chevaux  ; quand  le  fer  eft  fa- 
çonné en  carillon , qA)  le  porte  à la 
filiere  ( Fïlatorio  ) qui  eft  établie  à 
Rome  fur  le  Janicule,  au  - deflbus  de 
faint  Pierre  in  Montorio , comme  nous 
l’avons  dit.  Dans  la  forge  de  Grotta 
Ferrata  il  y a un  tuyau  comme  dans  celles 
du  pays  de  Foix  , avec  cette  diffé- 
rence qu’il  eft  plus  éloigné  de  la  forge , 
où  le  vent  eft  conduit  par  un  canal  ren- 
fermé dans  la  maçonnerie  ; & par  un 
robinet , on  peut  donner  autant  d’air 
que  l’on  veut , à une  autre  petite  forge 
qui  fert  à différens  ufages.  ; 
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CHAPITRE  XVII. 

Defcription  de  Marina  , Albano  ^ 
Cafid-Gandolfo  & des  environs» 

M A R I "N  O efl  une  terre  de  la  maî- 
fon  Colonne  , fituée  un  peu  au  midi 
de  Grotta  Ferrata  , k une  lieue  de 
Frafeatî  & de  Ôaftel-Gandolfo.  Son  nom 
vient  probablement  de  quelque  maifon 
de  campagne  de  Marius.  Dans  le  temps 
des  guerres  entre  les  papes  & la  maifon 
Colonne elle  fut  défolée  plus  d’une 
fois  ; elle  fut  brûlée , encore  fous  Clé- 
ment VIL  C’eft  aduellement  une  pe- 
tite ville  dans  laquelle  il  y a beaucoup 
de  maifons ou  les  habitans  de  Rome 
•vont  en  villégiature^ 

La  vue  de  Marino  pcélènte  une 
grande  file  de  maifons  fur  le  haut  d’uae 
montagne , dont  le  coup-d’œil  eft  agréa- 
ble. On  va  voir  dans  la  collégiale  dédiée 
à S.  Barnabas , un  tableau  très-médiocre 
du  Guerchin , qui  reptéfente  le  manyce 
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de  ce  faint  qu’on  approche  du  feu;  il 
cft  placé  fur  le  maître-autel. 

A l’autel  gauche  de  la  croifée , le 
martyr  de  faint  Barthelemi , autre  ou- 
vrage alTez  bien  compofé;  cependant 
on  n’aime  pas  l’intervalle  des  jambes  qui 
laillè  voir  le  fond.  Le  faint  Barthelemi 
qu’on  écorche,  a peu  de  nobleflè,  mais 
il  eft  d’une  très-belle  couleur  ; ce  tableau 
eft  en  général  bien  colorié , mais  d’une 
maniéré  feche.  L’ange  qüi  eft  dans  la 
gloire  eft  une  rémini fcence  des  anciennes 
Renommées;  les  petits  anges  qui  font 
pofés  en  grouppe  font  un  fort  mauvais 
effet. 

Dans  l’églife  de  la  lâinte  Trinité,  au 
fond  & derrière  l’autel,  on  vpit  un 
'tableau  du  Guide,  repréfentant  la  fainte 
Trinité.  Le  Pere  Eternel  a fon  Fils  mort 
fur  fes  genoux,  & le  S.  Efprit  defcend 
de  fa  barbe  ; la  tête  du  Pere  Eternel 
eft  fans  nobleffe  ; le  chrift  eft  beau 
mais  trop  gris.  La  gloire  d’anges  eft  en 
camayeu  rouge.  Ce  tableau  a le  carac- 
tère original  ; c’eft  un  double^  de  celui 
que  l’on  voit  k Bologne  ; mais  que  l’on 
croit  cependant  plus  beau. 

Les  aqueducs  qu’on  apperçoit  le  long 
de  la  plaine  qui  eft  entre  Rome  6c 
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' Marino , font  ceux  de  l’eau  Claudia  & 

de  l’eau  Martia , qui  avancent  parallè- 
lement , au  nord  de  la  voie  latine , qu’ils 
traverfent  à quatre  milles  de  Rome,  & 
. ils  s’enterrent  à moitié  chemin  de  Ma- 
1 rino  à Rome. 

■ caftckJan-  Castel  - Gandolfo  , village  bâti 
dolfo,  fur  une  hauteur  , d’où  l'on  a une  très- 
, belle  vue  , près  du  lac  appelle  Lago 
Cajîdlo^  avec  un  château  pontifical,  où 
le  pape  va  paffer  ordinairement  la  vil- 
légiature d’automne  3 c’eft  la  feule  mai* 
fon  de  campagne  qu’il  ait.  Benoît  XIV 
y ‘alloit  fort  fouvent , & s’en  trouvoit  à 
merveille , l’air  étant  bien  meilleur 
qu’à  Rome. 

En  entrant  à Caftel  - Gandolfo  , on 
• voit  *la  villa  Barberini , dont  les  jardins 
renferment  les  ruines  de  la  .maifon  de 
^ campagne  de  Domitien  ; il  en  refte 

des  fragmens  confidérables , fur  lefquels 
on  peut  conjedurer  ^que  cette  maifon 
étoit  régulière  & formée  fur  un  plan 
général.  On  voit  en  différens  endroits 
des  chambres  voûtées , un  grand  mur 
avec  de  grandes  niches  de  diftance  en 
dijfance , & de  petites  niches  dans  leur 
pourtour.  Il  eft  à préfumer  que  ce  mur 
,pouvoit  faire  le  côté  d’une  galerie  j il 
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y a aâuellement  au-deflus,  une  rangée 
de  gros  arbres , dont  les  racines  ont 
pris  dans  la  pouzolane , & dont  les 
têtes  font  faillie  fur  une  allée , où  ils 
portent  un  bel  ombrage  ; ces  arbres  font 
taillés  carrémentjen  maflif , comme  tous 
ceux  de  ce  jardin. 

On  trouve  du  grand  dans  la  diftri- 
bution  générale  de  ces  jardins , les  allées 
en  font  plantées  de  Leccini  ( le  leccino , 
ou  petit  Uccio , ihx , eft  le  chêne  verd  ) , 
on  les  taille 'en  maflifs  & en  palifTades 
carrées , comme  nous  l’avons  déjà  dit  ; 
il  y a aufli  de  belles  charmilles.  Le  plan 
de  ce  jardin  eft  formé  de  trois  allées 
fort  longues , dans  l’intervalle  defquelles 
il  y a des  allées  de  traverfe  qui  entou- 
rent de  . grands  carrés  de  verdure  ; l’allée 
fur  'la  droite  en  entrant , forme  une 
longue  '&  belle  terraffé , portée  fur  une 
fuperbe  voûte  antique , encore  très-bien 
confervée  & très-longue.  La  vue  s’étend 
fur  la  campagne,  & fe  termine  vers  la 
mer;  cette  vue  eft  très-étendue  & fort 
agréable  , quoiqu’elle  ne  foit  pas  fort 
meublée  ; quelques  pcrfonnes  la  trouvent 
un  peu  fechc.  L’allée  à gauche  régné  le 
long  de  ce  grand  mur  antique , dont 
j’ai  déjà  parlé.  V, . ^ 
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du  Le  CHATEAU  de  Cajîd-Gandolfo 
n’a  rien  de  remarquable  ; c’eft  une  (im- 
pie maifon  dénuée  de  toute  décoration; 
on  y trouve  beaucoup  de  logement  & 
plufieurs  galeries  ; mais  tout  eft  d’une 
(i  grande  fimplicité,  que  l’on  prendroit 
plutôt  cette  maifon  pour  la  retraite  d’un 
fupérieur  d’ordre , que  pour  la  maifon 
de  plaifance  d’un  fouverain.  La  cham- 
bre du  pape  eft  meublée  très-modefte- 
ment  d’un  (impie  lit  de  damas  , avec 
de  grollès  chaires  de'  bois  qui  (ont 
peintes. 

Il  n’y  a de  remarquable  que  feîz» 
cartons  de  difFérens  peintres  , qui  ne 
font  pas  mauvais.  Quatre  tableaux  de 
fleurs  par-Criftiani , qui  font  d’un  co- 
loris un  peu  bleu.  Deux  tableaux  d’a- 
nimaux , de  Roza , repréfentant  des 
cbevres  des  moutons  aflèz  bien  tou- 
chés ; mais  très-maniérés , & un  tableau 

' où  il  y a des  coqs,  des -poules  d’inde 
& un  lapin  blanc. 

L’églile  de  Caftel  - Gandoifo  eft  du 
Bcmin  ; fa  forme  eft  une  croix  grecque , 
fur  le  milieu  de  laquelle  eft  une  cou- 
pole; la  décoration  extérieure  n’a  point 
de  relief  & peu  de  caradere;  elle  eft 
nrnée  de  pilaftres  doriques. 
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L’intérieur  eft  aufli  décoré  de  pilaf- 
*res  d’ordre  dorique  ; & cette  décora- 
tion eft  plus  fage  & de  meilleure  pro- 
portion que  celles  des  autres  églifes  qu’a 
fait  le  Bernin. 

Au  maître-autel  eft  un  tableau  ovale, 
de  Pierre  de  Corlone , porté  par  des 
anges  de  ftuc , & au  - deflùs  un  Pere 
Eternel  en  ftuc , enchâfle  dans  une 
mauvaife  architefture  ; c’eft  une  idée  du 
Bernin  qui  a été  mal  rendue. 

Dans  la  chapelle  à ntain  gauche  , une 
Aflbraption  de  Carie  Maratte,  tableau 
très-fnave  de  couleur , fagement  & gra- 
cieufement  compofé  ; ce  tableau  eft  gravé.' 
Les  jardins  du  pape  font  fermés  par 
des  murs  fort  élevés  ; ils  font  très-nm- 
ples  ôz  formés  de  lauriers  & de  chênes 
verds.  La  vue  fur  le  lac  d’Albano  ou 
Lago  Caftello , eft  belle , mais  ne  vaut 
pas  celle  des  Capucins  d’Albano.  Clé- 
ment XIV  acheta  des  jardins  dans  le 
voilinage  & ht  adoucir  lés  avenues  du 
château.  ^ 

- On  va  voir  aufti  â Caftel-Gandolfo , 
la  villa  Ciho , où  il  y a de  grands  jardins 
& beaucoup  de  ftatues  de  marbre.  On 
. fait  remarquer  près  de  Caftel-Gandolfo  , 
l’endroit  où  Miion , allant  à Lânuyium( 
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fa  patrie , dont  il  ctoit  didateur , fut 
attaqué  par  le  tribun  Clodius,  qui  re- 
venoit  à cheval  d’Aricia , & que  Milon 
tua , 5 1 ans  avant  J.  C.  Milon  , exilé 
pour  ce  meurtre , donna  lieu  à la  plus 
belle  harangue  de  Cicéron.  M.  Chaupy 
croit  que  ce  fut  vers  l’cglife  de  S.  Sé- 
baftien , où  la  Buona  madré  del  Viag~ 
gio,  autrefois  le  temple  de  la  bonne 
Déeflè',  à 'un  mille  d’Albano. 

De  Caftel-Gandolfo  à Albano,  il  y 
a un  mille  ; on  va  à Albanb  par  deux 
allées,  l’une  qui  régné  le  long  du  lac 
& conduit  au  beau  couvent  des  Capu- 
cins ; l’autre  qui  eft  à droite , paflè  au 
pied  des  jardins  Barberini , & conduit 
au  tombeau  d’Afcagne , au  bas  de'  la 
ville  d’Albano.  Ces  deux  allées'  font 
fuperbes , & formées  prefqu’entiérement 
par  des  chênes  verds  d’une  grofleur 
prodigieufe.  Il  y a auffi  des  chênes  or- 
dinaires. • 

’ L’avenue  qui  eft  fur  le  bord  du  lac 
eft  admirable.,  le  couvert  en  eft  très- 
gracieux  ; comme  l’air  de  cet  endroit 
eft  très-bon  , le  pape  vient  s’y  promener 
fouvent,  lorfqu’il  eft  à Caftel-Gandolfo. 
Tous  les  villages  dont  nous  venons  de 
parler,  communiquent  auffi  entre  eux 
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par  des  avenues  bien  plantées  & en 
bon  air;  les  payfages  qu’on  y voit  font  ' 
très-propres  aux  études  des  peintres,  y ’ 
ayant  des  hauts  & des  bas,  & la  nature  * 
y étant  très-belle  & très-variée. 

Albano,  petite  ville  fituée  auprès  ' 
du  même  lac  ; elle  eft  le  fiege  d’un  des 
(Ix  cardinaux  - évêques , dont  le  diocefe  ' 
s’étend  à Marino^,  Caftel-Gandolfo , la  ' 
Riccia , Genfano , Civita  Lavinia , Net-  * 
tuno , Nemi , Ardea , Pratica  & Aftura. 

L’ancienne  & fameufe  ville  d’Albe 
la-  longue , de  laquelle  les  Romains 
tiroient  leur  origine  , & qu’ils  détrui- 
lirent  l’an  de  Rome  88  , étoit  fituée 
entre  la  montagne  appellée  aujourd’hui 
monte  Cavo  & le  Lago  - Cajleîlo.  Le 
P.  Kircher  & plufieurs  autres  antiquaires 
croient  qu’elle  s’étendoit  depuis  Palaz-r 
zolo  jufqu’à  Caflel  - Gandolfo  ; mais 
Efchinardi  & Venuti  la  placent  feule- 
ment k Palazzolo , maifon  du  connétable 
Colonne , oit  il  y a aufli  un  couvent 
d’Obfèrvantins.  M.  Chaupy  (T.  II , 
pag.  19  & 6 $ ) fait  voir  que  l’ancienne 
& la  nouvelle  ville  d’Albe  n’ont  rien 
de  commun;  celle-ci  fût  bâtie  k l’occa- 
(ion  des  cafernes,  ou  du  Cajîrunt  Pra^ 
torium , qui  étok  dans  le  canton  ^ & ok 
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les  vivandiers  & autres  fortes  de  mar- 
chands s’établirent  peu-à-peu  à caufe 
du  commerce  qui  le  faifoîc  avec  les 
troupes. 

Cette  nouvelle  ville  d’Albe,  différente 
de  l’ancienne , commença  dès  le  temps- 
de  Pompée  , fuivant  M.  Chaupy , du 
moins  dès  le  temps  de  Néron  ; car  il 
en  eft  parlé  dans  Suétone;  on  voit  auffi 
qu’il  y avoit  un  évêque *d’Albe,  lors  du 
concile  de  Milan  tenu  fous  Conftantin. 
Dans  b temps  que  les  papes  étant  en 
guerre  contre  les  habitans  de  Tiifculura 
ou  Frafcati , détruifirent  cette  ville  ; celle 
d’Albano  qui  avoit  pris  le  même  parti, 
éprouva  le  même  fort.  Ce  fut  au  temps 
d’Urbain  VIII  que  les  Romains  recom- 
mencèrent à fréquenter  fes  environs  & 
à y bâtir  des  maifons  de  campagne  ; 
elles  y font  aujourd’hui  en  très -grand 
nombre. 

, En  entrant  à Albano  on  voit  h gauche 
un  ancien  maufolée  dépouillé  de  fes 
ornemens,  & qui  reflèmble  de  loin  à 
la  tour  magne  de  Nîmes  ; le  peuple 
l’appelle  tombeau  d’Afcanius , fils  d’Enée  , 
M.  Chaupy  croit  que  c’étoit  le  tombeau 
des  Clodius  (T.  II , pag,  93  ). 

Tombeau  de*  Vcrs  l’autre  porte  d’Albano,  du  côté 

Horace*. 
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de  la  Riccia , pfès  des  Carmes’ de  la 
Stella , on  voit  un  grand  maufolée  de 
^5  pieds  en  carré,  où  il  y a cinq  py- 
:;amides  de  lo  pieds  de  diamètre;  le 
aeuple  l’appelle  le  tombeau  des  Horaces 
& des  Curiaces  •,  V enuti  croit  que  c*eft 
relui  du  grand  Pompée  ; ce  fentiment 
sft  bien  plus  probable  ; Plutarque  dit 
que  les  cendres  de  ce  héros  furent  ap* 
portées  d’Egypte  à fa  veuve  Cornelie, 
Sc  qu’elle  les  plaça  dans  fa  maifon 
^ Alhanum.  On  voit  dans  le  même  au- 
:eur  que  la  famille  Pompeia  avoit  fon 
rombeaii  vers  Albe , & que  Julie , fille 
de  Céfar , y fiit  enterrée,  Ligorius  croit 
que  ce  monument  fut  élevé  à la  mé- 
■noire  de  Pompée  par  l’emperçur  Adrien , 
Sc  que  les  cinq  pyramides,  fymbole  de 
’Egypte  , fe  rapportoient  à cinq  vic- 
roîres  célébrés  qu’il  remporta  avant  fdn 
premier  confulaf.  Ce  monument  eft  d’ud 
goût  très-mâle , & il  ed;  très  remarqua- 
dIc  : de  ces  quatre  tourelles  en  forme 
ie  cônes  ou  de  pyramides,  il  en  refte 
encore  deux  fur  pied , elles  font  revêtues 
ie  pierre  pépérine  fur  un  côté  ; le  noyau 
de  la  pyramide  du  milieu  eft  de  cail- 
oux  mêlés  avec  là  pouzolane  ; celui  qui 
refte  à l’un  des  coins,  eft -plus  détrujt 
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que  celui  de  la  pyramide  du  milieu.  Une 
des  pyramides  des  angles  eft  totalement 
détruite , les  autres  le  font  en  partie.  Ce 
tombeau  devoit  être  d*un  tres-bel  effet; 
dans  l’état  où  il  eft , fes  ruines  qui^  fe 
confondent  avec  les  ronces,  font  dun 
pîttorefque  admirable. 

La  villa  Pamfili  & la  villa  Lercari  k 
Albano,  font  bien  bâties  & fort  pro- 
pres, trials  il  y manque  des  jardins,  qui 
font  toujours  la  partie  eflentielle  d’unfO 
campagne.  La  villa  Corfini,  bâtie  en- 
1774,  eft  aufli  fort  belle. 

L’emjJereur  Domitien  avoir  un  palais 
eonfidérable  au  pied  de  la  montagne 
d*Aibe , dont  les  bâtimens  avoient  ren- 
formé  ceux  de  Clodius , & ceux  du  grand 
Pompée,  On  fait  qu’il  s’y  plaifoit  beau- 
coup ; qu’il  y donnoit  des  combats  de 
gladiateurs  ; des  fpeâacles , des  jeux  ; 
qu’il  y raflèmbloit  des  gens  de  lettres  ; 
de  qu’il  prenoit  intérêt  à leurs  difputes 
littéraires.  On  voit  encore  les  ruines  d’un 
jimphithéâtre  & une  conferve  d’eau  dans 
les  jardins  de  l’abbaye  de  S.  Paul , ‘qui 
pafTent  pour  être  les  reftes  du  pillais  de 
Domitien , mais  que  Piranefi  croit  être 
d’une  plus  haute  antiquité , & qu’il  rap- 
gpitç  k çi*  ç^tnp  des  premiers  Rommos} 
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M.  Mariette,  très-verfé  dans  l’antiquité, 
n’eft  point  de  fon  avis  ( Gazette  Lit- 

Suivant 

M,  Chaupy , le  palais  de  Domitien  étoit 
fur  une  des  montagnes-  d’Albe , .vers  les 
Capucins,  & la  villa  Barberini  eft  fur 
les  ruines  du  palais  de  Clodius.  Il  met 
.lamaifon  de  Stace  aux  Jéfuites  d’Albano, 
-entre  celles  de  Clodius  & de  Gallus;  & 
le  tombeau  qui  eft  derrière  leglife  de 
-S.  Sébaftien , lui  paroît  être  celui  de  la 
maifon  de  Gallus,  Les  conferves,  d’eau 
conftruites  fous  terre , fuppoftnt  natu- 
xellement  de  grands  palais  , on  les 
-conûruïlbit , foit  pour  les  bains. donc 
les  Romains  faîfoient  un  ufage  conti- 
.fiuel,  foit  pour  l’entretien  des  pièces 
d’eau  qui  étoient  dans  les  jardins.  Celles 
ï d’Albano  font  encore  entières , on  y re- 
^connoîc  la  maniéré  dont  l’eau  y arri- 
voit,  &*les  ilTues  qui  fervoient  k les 
vider  ; elles  font  revêtues  d’un  enduit 
aufli  |3oli  & aulfi  dur  que  le  marbre, 
-&  quon  appelloit  opus  fegninum  ^ en- 
^forte  qu’il  paroît  probable  k M.  Ma- 
ariette  que  c’étoit  là  le  palais  de  Do- 
-mitien.  i 

Le  jardin  des  Capucins  eft  fur  une 
jbelle  terradè,  de  dans  une  fituation  ad^ 
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.mirable;  il  y a fur  la  terralTe  une  crèche 
•où  l’on  voit  un  petit  Jefus  en  marbre, 
couché  fur  une  couverture,  & -fait  par 
le  Bernin  ; ce  n’eft  pas  une  excellente 
chofe,  mais  on  fent  toujours  qu’il  part 
de  la  main  d’un  bon  maître  ; dans  le 
-fond  eft  une  bambpchade  de  bergers, & 
,de  bergeres  qui  viennent  à la  crèche  , 
ils  font  peints  à frefque  ; le  tout  eft  fur 
les  deflîns  du  Bernin  : la  couleur  en 
eft  crue,  mais  ils  ont  de  bons  carac- 
tères, 

-,  La  verdure  des  arbres  de  cette  terraflè 
.forme  un  payfàge  très-agréable,  qui  a 
été  defliné  par  M.  Boucher,  eft  retran- 
chant feulement  la  crèche  & la  char- 
mille carrée  d’en-bas  , à’ laquelle  il  a 
fubftitué  des  terreins.  < 

Quand  on  eft  fur  cette  terraftè  des 
d’Albano,  on  découvre  le  lac 
. d’Albano,  ou  de  Caftel-Gandolfo , Lago 
. Qijîello , dont  la  vue  eft  très-belle  : il 
> r 9^  à huit  milles  de  circuit , fa  forme 
eft  plus  longue  que  large,  & très-r irré- 
gulière, il  eft  environné  de  montagnes 
aflez  efcarpées;  le  château  de  Caftel- 
Gandolfo  paroît  à gauche  fur  des  mon- 
tagnes qui  environnent  le  lac  droite 
^ k ini-çôte,  on  déçoi;vfe  le  çouyçnt 
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de  Palazzola , où  il  y a des  religieux 
d’Araceli  de  Rome.  • . 

Piranefi  a découvert  fur  le  bord  du 
lac  deux  grottes  qu’il  fait  voir  être  des’ 
nymphées , efpece  de  monumens  dont' 
il  eft  parlé  dans  Homere  & Virgile  j- 
mais  au’on  n’avoit  point  décrits  avant 
lui.  On  croit  que  les  nymphées  étoîent  ^ 
des  falles  où  fe  faifoient  les  noces,  ou 
bien  des  fallés  ornées  de  ftatues  de  Nym-> 
phes , & ‘deftinées-à  prendre  le  frais;; 
ceux  d^Albano  font  creufés  dans  la  mon-> 
tagne  ; l’un  des  deux  eft  taillé  régulié-^ 
rement  & décoré  d’architeélure  ; on  y 
voit  encore  les  niches  où  dévoient  être 
les  ftatues  des  Nymphes , & les  bancs 
deftinés  à fe  repofer.  Le  terrein  forme  ’ 
dans  le  milieu  comme  une  efpece  de 
bafîin , que  peut-être  on  faifoit  remplir 
d’eau  pour  y prendre  le  bain , Piranefi 
Antichità  d'AUbano.^  c di  Cafiel-Gan- 
dolfo\^  &c.  Rama  1762-1764.  Ün 
de  ces  nymphées  dépetidoit  de  la  maifon’ 
de  Clodius , où  eft  fituée  la  villa  Bar- 
berini.  Chaupy, , 

Le  canal  du  lac  Albano  eft  un  des  EraUTaîreda 
ouvrage^  les  plus  anciens  & les  plus'**^’ 
finguliers  des  Romains  ; c’eft  un  déchâr- 
geoir  ou  emijfariê^  par  lequel  les  eaux 
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dti  lac  vont  le  rendre  dans  la  plaine  qnl 
eft  au-delà  de  la  montagne,  lorfqu’elles 
fiant  trop  hautes.  Ceft  ce  que  rappelle 
(bicéron  quand  il  dit  : ex  qiio  ilia  admi- 
ritbilis  à majorihiis  Æhanœ  aquœ  facla 
deducHo  eji.  Il  fut  fait  fuivant  Pira- 
nefe  (a)  398  ans  avant  J.  C.  à ^*occa- 
fion  d*une  crue  extraordinaire  & fubite 
des  eaux  du  lac,  arrivée  dans  le  temps 
même  que  les  Romains  étoient  occupés 
du  fameux  fiege  de  Veies;'les  eaux' 
élevées  de  ^09  pieds  au-deflùs  du  ni- 
veau ordinaire , menaçoient  Rome  d* une 
înoûdation  terrible  : le  fiege  trâînoit  en 
longueur  on  envoya  des  députés  à 
Delphes  pour  y conlulter  fA  pollon  Py- 
thien , l’oracle  répondit  que  les  Romains 
picndroient  la  ville  de  Veies  quand  ils 
^rotent  fait  écouler  les  eaux  du  lac, 
en  empêchant  qu’elles  ne  ptiflènt  leurs 
cours  vers  la  mer.  Il  le  trouva  qu’un  V eien 
pris  par  des  Ibldats  Romains , & qui 
fe  difoit  infpiré , avoir  fait  îa  même 
réponfe  & répandu  le  même  bruit  dans 
les  efprits  crédules  des  Romains  ; on  ne 

(a)  QiMind  on  coaâtlere  tenté  de  croire  qu:  celui-ci 
la  hauteur  des  bords  du  ne  fut  fait  que  pour  donnée 
hc , fon  évafement  & la  p«  - de  i’eau  â des  jardws. 
t^eiTe  du  canal , on  efi  * 
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éouta  pas  de  la  néceflité  de  ce  travail, 
on  l’entreprit  avec  tant  de  vigueur  cju’ij 
fut  exécuté  dans  le  cours  d’une  année> 
On  perça  la  montagne  qui  borde  le  lap 
à l’endroit  où^eft  le  château  de  Gaftel?- 
Gandolfo , on*y  creufa  dans  la  longueur 
de  1160  toifes,  un  canal  qui  a trois 
pieds  & demi  de  large  fur  environ  fijt 
pieds  de  hauteur  au-delTus  du  fond,  mais 
il  n’y  a que  trois  pieds  d’eau  ; Piranefî 
nous  a donné  une  ample  defcription  de 
ce  canal  & des  deux  châteaux  - d’eau  ^ 
l’un  eû  à l’entrée  du  canal  vis-à-vis  du 
lac , & l’autre  â l’iflue  du,  canal  dans  la 
plaine.  Cet  ouvrage  étonnant  fût;  conf- 
truit  avec  tant  4e.  fohid|Ê©  êi  tant 
d’exaûitûde*,.  qu’il,  fort  encore  au  méiise 
uÉage  fans  avoir  eu  befoiti.  de  réparar 
tion;  on.  croit  voir  un  monÿnent  Égyp- 
tien , c’eft  le  même  goûr  d arçhiteâure  , 
la  même  feçon  de  conftruire  : les  Ro- 
mains travailloient  pour  l’immortalité. 
On  ne  fauroit  concevoir  comment  on 
a pu  percer,  en  fi  peu  de  tetims  fie  au 
travers  du  rocher,  uA  canal  il  étroit-, 
où  l’on  ne  ppuvoit , ce  femble , pla- 
cer que  deux  ou  trois  ouvriers  ; Pi- 
raneu  penfe  que  cette  excavation  fe 
£t  par  Rations,  fie  qu’on  avoit  percé  ' 
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des  puits  de  diftance  en  diftance  pour 
defcendie  fur  la  ligne  du  canal , & le 
travailler  tout-à-la-fois  en  plufieurs  en- 
droits ; mais  on  a bien  de  la  peine  à 
imaginer  comment  on  ^ pu  ouvrir  ce 
canal  jufqu’aii  lac,  dans  le  temps  même 
où  les  eaux  le  fiirpaflbient  à une  fi  grande 
hauteur;  il  faut  voir  dans  Piranefi  les 
, moyens  qu’il  croit  qu’on  auroit  pu  em- 
ployer. Cet  ouvrage  fait  bien  voir  qu’on 
favoit  dès -lors  l’architeâure  hydrauli- 
que & le  nivellement , & qu’il  n’eft 
pas  nécefiaire  de  recourir  h des  temps 
“'antérieurs  à la  fondation  de  Rome , pour 
expliquer  le  grand  égout  de  Rome,  fait 
fous  le  régné  des  premiers  Rois , & d’au- 
tres femblables  cohftruâions.  Il  y a un 
canal  encore  plus  confidérable  au  lac 
Fucin,  ou^ago  di  Celano  \ qui  eft  .k 
l’orient  de  Rome,  mais  il  efl  d’un-trayail 
moins  ancien,  V.Chanpy,  T.  III,  p.  129. 
M.  Piranefi  promettoit  d’en  donner  aufii 
la  defeription  : il  étoit  perfuadé  que  les 
Romains  avoient  excellé  dans  l’architec- 
ture, & qu’ils  ne  l’a  voient  point  reçue 
irchitcaurc  des  Grecs  ; mais  les  Etiaifques  s’étoient 
Euufquc.  diftingués  par  des  conftruélions  qui 

étoient  d’un  ftyle  noble  & d’une  bellie 
fimpjicité  , & les  Romains  ont  pu  y ap- 
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prendre  rarcliiteÔure  , avant  que  d etre 
en  relation  avec  les  Grecs.  On  trouve 
des  ouvrages  Etrufques  où  l’ordre  Tof- 
can  eft  employé  dans  toute  fa  pureté  , 
fans  les  altérations  que  Vitruve  parort 
y avoit  faites  , & Pirane4i  annonçoic 
qu’il  étoit  prouvé , par  un  grand  nom- 
bre d’exemples,  que  le  goût  é^architec- 
ture  de  cette  nation  étoit  digne  de  fervir 
de  modèle. 

Monte  Cavo,  autrefois  mons  AU 
hanus , tiroit  fon  nom  de  l’ancienne  ville 
d’Albe , dont  nous  avons  parlé  pag.  359. 
Le  nom  moderne  de  Monte  Cavo  vient 
de  ce  qu’il  forme , du  côté  de  Rome , 
une  efpece  d’enfoncement  ou  de  con- 
cavité. 

C’eft  au  fommet  ''de  <îette  montagne 
qu’étoit  le  fameux  temple  de  Jupiter 
Latial , dont  il  ne  refte  aujourd’hui 
prefque  aucun  veftige.  Le  couvent  des 
PaJJîonann  eft  fur  les  mines  de  ce 
temple  , & M.  Chaupy  a reconnu  la 
voie  antique  par  laquelle  on  alloit , 
depuis  le  temple  jufqu’à  la  voie  Ap- 
prenne , vers  la  collipé  qui  eft  aii-deftus 
de  la  Riccia , & qui  s’appelloit  Mons 
Virbius  (T.  II,  pag.  ifî).  Ce  fut. 
Tarquin- le- Superbe  qui  fit  bâtir  ce 
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temple,  plus  de  500  ans  avant  J.  C. 
Les  Romains  avec  les  habitans  du  La- 
tium y célébroient  les  fériés  latines  ; 
les  triomphateurs  éroient  obligés  d’y 
aller  facrifier  quelques  jours  après  leur 
triomphe;  fit  les  confuls  y alloient  pren- 
dre pofleflion  de  leur  nouvelle  dignité. 
On  voir  incore  une  multitude  de  grands 
blocs  de  pierre , qui  viennent , félon 
Piranefi,  (bit  du  temple,  foît  des  for- 
tifications dont  la  montagne  étoit  munie. 
On  y trouve  des  relies  de  colonnes,' 
de  corniches  , des  pfédcftaux , qui  prou- 
vent que  ^cette  ancienne  architeâure 
étok  déjà  très-corrcde. 
t Cette  mcHitagne  d’Âlbano , fi  célébré 
par  les  événemcns  de  l’hiftoire  romaine , 
eft  remarquable  encore  par  fa  formation 
& les  phénomènes  qu*ielle  préfente  à un 
naturaiifle  ; c’eft  une  éminence  prelque 
détachée  des  autres  montagnes  du  Là- 
tnim  , couverte  de  matières  font 
tantôt  homogènes,  tantôt  hétérogènes; 
on  y trouve  des  blocs  de  pierre  qui 
renfesçicnt  des  minéraux  & des  matières 
vitrifiées  ; on  y leconnoît  des  pierres 
ponces  & des  laves , femblables  à celles 
du  mont  Véfuve. 

Le  lac  d’Albano  a un* fable  noir  & 
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blanc,  qui  contient  des  débris  de  mica 
noir  & de  quartz.  On  trouve  fur  la 

X 

montagne , près  des  Capucins , une  terre 
cendrée  & des  morceaux  confidérables. 
de  njica  noir , mélés  dans  cette  cendre 
(M.  Guétard,  pag.  380  ).  Sur  fe  chemin 
de  Grotta  Ferrata  k Paleftrine , on  voit 
des  terres  cendrées , des  pduzolanes  , 
des  pierres  calcinées , avec  des  brillans 
noirs,  qui  font  des  efpeces  de  fchorls. 
Le  lac  tTAlbano  & le  lac  de  Nemi 
on  lago  'Ntmorenft  y renfermés  dans  la 
fein  de  cette  montagne , font  environnés- 
de  rochers  fort  élevés  j le  premier  3 
huit  milles  de  tour,  & le  fécond  quatre  v 
milles  ; ils  refïemblent  l’un  & fautre  k 
des  entonnoirs  de  volcans , comme 
M.  de  la  Condamine  l’obferva  en  1755;» 
Tite-Live  dit  que  la  terre  sfouvrit  au- 
trefois près*  du  mont  Albano,  & forma 
un  gouffre  horrible  ( Dec.  III , L.  X ) ,- 
que  fur  la  montagne  même  il  tomba 
des  pierres  du  ciel  en  forme  de  pluie 
(Dec.  I , L.  I ) , & qu'au  temps  du  lîege 
dp  Veiés,  après  une  grande  fécherefle, 
le  lac  d' Albano  s'enfla,  furmonta  les 
bords  du  baifin , & inonda  les  campa- 
gnes jufqu'à  la  mer  (Dec.  I,  II)» 
On  peut  voir  k ce  fujet  les  réflexions 
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de  M.  Fréret,  fur  les  prodiges  rappor- 
tés par  les  ancieçs  ( Mém.  de  l’Acad. 
des  Belles-Lettres^  T.  IV,  pag.  44). 
^L’hiftoire  ne  nous  a pas  confervé  la 
date  ni  même  le  fouvcnir  des  éyéne- 
mens  qui  étoient  arrivés  dans  les  necles 
antérieurs;  mais  on  en  reconnoît  la  trace 
en  voyant  les  bords  de  ces  lacs  formés 
d’une  efpece  de  lave  ferrugineufe  & à 
moitié  vitrifiée;  elle  eft  difpofce  par  lits 
inclinés  du  côté  extérieur,  c’eft-à-dîre, 
vers  les  campagnes  où  elle  a dû  couler  ; 
& les  collines  qui  partent  du  lac  Al- 
bano , comme  autant  de  rayons  , font 
elles-mêmes  formées  de  lits  difpofés  de 
la  même  manière. 

Une  autre  lave  plus  légère  & moins 
homogène  , qui  fe  trouve  en  abon- 
dance du  côté  de  Marino  & de  la  Rie- 
eia , paroît  mêlée  de  diffésentes  fubf- 
tances  minérales  ; c’eft.  une  efpece  de 
peperino  ou  pierre  propre  à bâtir , que 
les.  anciens  appelloient  lapis  albanus 
Cette  lave  fe  trouve , non  dans  l’inté- 
rieur de  la  montagne , mais  à la  furface 
de  la  terre , & diîpofée  par  lits , comme 
ü elle  fe  fut  répandue  par  - deflus  les 
bords  du  baflin , lorfqu’elle  étoit  coulante  ,* 
& qu’elle  fe  fût  condenfée  enfuite  "par  le 
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refroiüiiïèment  ; on  trouve  dans  l’inté- 
rieur de  cette  pierre  du  talc , des  pyri- 
tes en  forme  de#prifmes  à huit  & à 
douze  faces , un  charbon  foffile , du 
bitume  , des  fragmens  de  cailloux , de 
marbre  , & des  fcories  ou  écumes  : toutes 
ces  fubftances  font  empâtées  incruf-' 
tées  dans  "eette  pierre  ; mais  il  y a moins 
de  matières  ferrugineüfes  dans  la  pre- 
mière lave  dont  nous  avons  parlé  ; elle 
reflèmble  aflez  k la  cendre  du  Véfuve, 
à cette  efpece  de  pouzolane  qui  a re- 
cwvert  Herculanum  & Pompeia;  mais 
qui  , au  lien  d’avoir  été  divilée  & dif- 
perfée  par  une  éruption  plus  forte , efl: 
reftée  en  maflè;  elle  devoit  avoir  un 
peu  plus  de  matière  glutineufe  que  celle 
du  V éfuve  ; parce  qu’elle  n’avoit  pas  été 
torréfiée  par  un  feu  aufli  violent. 

Les  environs  de  la  montagne  font 
remplis  de  pierres  qui  paroiflent  brû- 
lées , & de  gros  fable , qui  eft  uné 
véritable  pouzolane;  il  a la  propriété 
de  faire  un  ciment  de  la  plus  grande 
dureté  ; cela  vient  des  parties  brûlées 
& des  «parties  métalliques  qui  s’unifTenc 
avec  la  chaux  ; ainfi  le  péperino  & la 
pouzolane  paroiflent  ne  pas  différer  eflèn- 
tiellement , mais  feulement  par  le  degré 
de  vitrification. 
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On  trouve  encore  des  vertiges  fem- 
blables  de  volcans  près  des  lacs  Regilîo^ 
Sabatino , Cimino , Voljiniefe , au  rap- 
port de  M.  de  la  Condamine  & de 
M.  le  doûeur  Girol.  Lapi\  celui-ci 
eft  perfuadé  que  la  vallée  d’Aricie  & 
le  monte  Cavo  font  egalement  deS  relies 
de  volcans  j que  les  vUles  cfAlbe,  de 
Lamivium  , d’Aricia , de  Tufculum , & 
Rome  même  ont  été  bâties  fur  des 
mafles  de  laves,  de  verre,  de  bitumes, 
de  cendres , de  pierres  ponces  & autres 
matières  brûlées.  On  en  retrouve  des 
vertiges  Jufqu’à  Radicofani,  qui  eft  à 
30  lieues  au  nord  de  Rome;  & voilà 
pourquoi  M.  de  la  Condamine , qui 
favoit  joindre  les  idées*  plaifantes  aux 
conrtdérationS  philofophiques , difoit  au 
pape  BexîoÎÉ  XIV,  que  Tltalie  étoit  un 
chapelet  de  volcans , dont  il  ne  rertoit 
que  les  Pater.  • 

On  trouve  aulli  à AÎbano  un  filex 
noir  qui  parole  diffèrent  des  laves. 

Il  croît  aux  environs  d’Albano  un 
champignon  à tête  ronde,  qui  a fou» 
vent  un  pied  de  diamètre , dont  la 
texture  eft  fi  délicate  & le  goût  fi 
agréable , qu*on  le  réferve  pour  la  table 
des  princes.  Par  un  droit  feigneurial  les 
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habitans  forte  obligés  de  faire  garder 
nuit  & jour  un  de  ces  champignons, 
quand,  on  l’apperçoit  avant  fa  maturité. 
L embarras  que  peut  caufer  une  fembla- 
ble  garde  qui  pourroit  durer  quelque- 
fois pendant  quinze  jours , fait  qu*on  a 
grand  foin  de  les  écrafer  lorfqu’on  ne 
craint  pas  d’étre  découvert. 
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Suite  des  environs  de  Rome  , depuis 
Genfano  jufqu  à Civita  Vecchia, 

^^Tensano  eft  un  bourg  ^tué  à une 
petite  lieue  d*Albano  & de  la  Riccia , 
à fîx  lieues  de  Rome  vers  le  S.  E.  ; il 
y a beaucoup  de  rumes  de  tombeaux  le 
long  de  la  route  de  Rom|^à  Genfano. 
Quelques-uns  font  de  forme  circulaire  , 
d’autres  font  carrés  & femblables  k de 
^ petits  temples  faits  en  briques,  & décorés 
de  pilaftres  avec  des  ordres  d'architec- 
ture  i la  ligure  de  la  plupart  de  ces*mo» 
numens  ne  fe  reconnoît  plus  & ne  mé- 
lite.  aucune  defciiption  particulière  ÿ il 
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faut  obferver  feulement  qi>e  cette  ma- 
niéré de  décorer  les  chemins , quoique 
trifte , avoit  quelque  chofe  de  /najef- 
tueux. 

On  va  voir  à Genfano  les  ruines  des 
anciens  édifices  qui  font  fur  le  bord 
oriental  du  lac , & la  maifon  de  Carie 
Maratte , qui  eft  un  réduit  affez  fim- 
ple  , mais  dans  lequel  on  voit  fur  la 
muraille  quelques  deifins  de  cet  habile 
peintre. 

On  trouve  aufTi  à Genfano  quatre 
allées,  qui  fe  rcunilfent  en  croix  & for- 
ment uné  belle  promenait-  ; Tune  con- 
duit aux  Capucins  , & une  an  château 
du  duc  Sforza  Cefarini.  C’tft  une  mai- 
fon très- ordinaire;  mais  ou  l’on  a la 
vue  du  lac  de  Nemi  , qui  eft  au  bas  des 
fenêtres.  Tout  autour  font  des  collines 
plantées  de  vignes  , dont  le  vin  eft 
très-eftimé  à Rome,  fur-tout  celui  de 
Monte  Giovg.  ' 

,Le  lac  appellé  Lago  di  Nemi  , qui  eft 
à coté  de  Genfano , a quatre  milles  des 
tour  ; il  donne  fon  nom  au  château  qui 
cfl  de  l’aaitre  côté  du  lac , & qui  s’ap>- 
pelle^ufli  Nemi.  C’eft  l’endroit  dont  parlé 
Virgile  quand  il  dit  : 
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Conrremuit  Nemus  & fylvæ  intonuere  pro- 
fundac  , ' / 

Aadiit  & Trivi*  longe  kcus  audiic  amnis. 


Ce  lac  de  Nemi  étoît  aufli  appelle  Arici- 
num  , Alhanum  , laeus  Treviœ  & Spe^ 
culum  Dianœ\  il  ëtoit  remarquable  par 
le  temple  de  Diane  & par  les  fêtes  qu*oh 
y célébroit  en  Thonneiir  de  cette  Déef- 
fe  j aufli  voit-on  près- delà  un  endroit 
appelle  Cinchiano , par  corruption  du 
mot  Cyntianum\  ce  nom  lui  avoît  été 
donné  à caufe  de  la  beauté  de  ces  cam-  ' 
gagnes , qui  font  en  effet  très-agréa- 

L’emperèur  Trajan  avoît  fait  conf^ 
tfuire  dans  ce  lac  une  maifon  de  plai-^ 
fance  , fur  une  barque  qui  exiffe  au  fond 
du  lac , fuivant  Marchi , cité  dans  le 
journal  de  Paris  du  1 1 juillet  1784. 

Le  lac  de  Nemi  a aufli  un  canal  d’é- 
coulement Emijfario , mais  il  n’eft  pas 
de  la  grandeur  & de  la  beauté  de  celui 
du  lac  Albano  dont  nous  avons  parlé.  • 

Ce  lac  n’efl:  qu’à  deux  lieues  de  Vel- 
lerri , dont  |ious  parlerons  en  décrivant 
la  route  de  Naples. 

Srrabon  L.  5 dit  aufli  que  vers  cet 
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endroit , h gauche  de  la  voie  Appia , en 
allant  d’Aricia  vers  la  via  Aricina , il 
J aveit  un  bois  confacré  à Diane , & un 
temple  de  Diane  de  Tauride , élevé 
par  Orefte  & par  Iphigénie , où  l’on 
obfervoit  une  coutume  barbare  d’immo- 
ler des  viôimes  humaines  , lorfqu’on 
fàifoit  le  choix  des  prêtres.^  On  arrétoit 
quelqu’homme  fugitif  & vagabond , on 
lui  mettoit  à la  main  un  poignard  pour 
fe  défendre  ; tous  ceux  qui  afpiroient  au 
facerdoce  l’environnoient  chacun  avec 
un  poignard  ; tous  s’edbrçoient  de  le 
tuer  , & celui  qui  en  venoit  à bout  étoit 
ptéféré  pour  la  prêtrifè  ( Leandro  Alh, 
ibl.  15  Ç , édit.  15.58  ). 

■ Dans  Fendroit  appelle  villa  dd  Duca^ 
on  trouve  des  ruines  qui  paflènt  pour 
être  de  la  maifon  des  Antonins , que 
Ton  lait  avoir  exifté  dans  ces  environs  j 
d’ailleurs  on  y a trouvé  pluheurs  bufles 
de  la  même  famille,  qui  font  aâuelle<f 
ment  au  capitule  dans  la  falle  des  em< 
pereurs. 

Leandro  Albertî  dit  que  c’eft  dans  ce 
vallon,  entre  la  Rizza  & Cînthiano, 
( la  Riccia  & Genfano  ) * que  Numa 
Fompilius  fuppofoit  des  converfations- 
avec  la  Nymphe  Egerie,  & qu’Hypolite 
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* y fut  tranfporté  après  avoir  été  reffuf- 
cité,  & nommé  , c’eü- à-dire  , 

deux  fois  hommes 

Ibat  & HypoHti  proies  pulcherrima  belle , . 

Tirbias,  inlignem  quem  mater  Artcia  mifit 

£duâum Ægeriæ  lucis  humentia  circt'm 

Littora , pingais  ubi , & placabilis  ara  Dianx* 

Æn.  VII.  761. 

Il  en  eft  parlé  de  même  dans  le  3*  livre 
des  faites  d’Ovide. 

On  y voit  une  fontaine  & un  moulin 
avec  des  ruines , qui  font  celles  du  tem- 
ple de  Diane.  M.  Chaupy , Tom.  II  , 
pag.  110. 

Au  fortir  de  Genfano  Ton  va  à la 
Riccia,  qui  en  e(t  à deux  mille;.  Sur 
lè  chemin,  & à un  demi-mille  de  Gen- 
feno,  l’on  rencontre  la  Madonna  di 
Gaüora , petite  églife  fur  un  plan  en^ 
• croix  , arec  une  coupole  au  milieu  , qui_ 
eft  aflez  bien. 

La  Riccia  , gros  bourg  fitué  à qua- 
tre lieues  de  Rome , fort  près  d’AIba- 
no  ; c’étoit  autrefois  jdricia,  dont  il  eft 
parlé  dans  la  ^ ® fatyre  du  premier  livre 
d’Horace , elle  eft  fur  l’ancienne  voie. 
Appia. 
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La  place  eft  décorée  de  deux  fon-  • 
taines;  on  y voit  le  palais  du  prince 
•Chigi  ; & une  égUfe  en  forme  de  ro- 
tonde, bâtie  par  le  Bernin,  avec  un 
portique  en  avant  qui  eft  d’ordre  dori- 
que , mais  dans  lequel  il  y a beaucoup 
à critiquer , & deux  corps  de  bâtimens 
aiiflî  avec  des  portiques. 

Cette  rotonde  eft  ornée  au  - dedans 
de  pilaftres  cannelés  d’ordre  corin-r 
thien , avec  des  arcades  formant  huit 
renfoncemens , où  font  fept  autels,,  & 
la  porte , qui  eft  vîs-à-vîs  de  l’autel  du 
milieu.  Sur  les  pilaftres  s’élèvent  des 
arcs  doubleaux  qui  fe  réuniftent  fous  la 
lanterne , & entre  ces  arcs  doubleaux 
font  de  petits  caiflbns  ; tous  ces  dedans  : 
de  l’églife  font  une  des  jolies  chofes 
qu’ait  fait  le  Bernin  j non- feulement  il 
y régné  tout  le  goût  poffible  , mais  la  - 
compofttion  en  eft  fage  : l’œil  eft  tran- 
quille en  les  regardant , & l’exécution . 
en  eft  admirable.  On  auroit  cependant 
voulu  un  peu  plus  de  repos  dans  la  déco- 
ration de  la  coupole. 

En  allant  de  la  Riccia  à Citta  Lavi*^ 
nia  , vis-à-vis  la  maifon  des  Manganoni^ 
à droite  de  la  voie  Appia,  on  trouve  - 
des  reftes  du  temple  de  Junon  Lanu- 
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.vine , Argive  ou  Proteârice  , célebfe 
•du  temps  des  Romains  , & dont  la  ftatue 
,eft  au  Capitole  ; c’eft  celle  dont  les  bro- 
dequins ' font  en  croiflant.  On  y célé- 
broit  des  myfteres  comme  ceux  d’E- 
leufine  , & les  confuls  en  prenant  pof- 
• felfion  de  leur  dignité  , venoient  y faire 
des  facrifices.  Le  P.  Kircher  avoit  ima- 
giné de  faire  de  ces  ruines  le  palais 
d’Evandre;  mais,  comme fobferve  Ve- 
nuti  , Evandre  habitoit  fort  loin  delà  ; 
d’ailleurs  c’étoit  un  roi  qui  n’avoit  point 
de  palais , qui  logeoit  dans  de  fort  pe- 
tites maiibns  , Angujli  fubttr  faJHgia 
tecliy  ou  qui  couchoit  fur  des  feuilles 
fèchesj  comme  font  aujourd’hui  les  chiens 
de  nos  baflès- cours.  Cela  fe  voit  par 
le  VIII?  livre  de  l’Eneïde, 

ClVlTA  Lavinia  , autrefois  Lanu^ 
vium.^  qui  fut  uné.  ville  célébré  dans 
l’ancienne  hiftoire  de  Rome  , n’eft  plus 
aujourd’hui  qu’un  mauvais  château,  à 
une  lieue  de  Genfano , & k deux  lieues 
d’Albano.  Il  y en  a qui  croient  que 
c’étoit  plutôt  la  ville  de  Lavinium  \ mais 
V enuti  eft  d’avis  que  Lavinium  étoit 
plus  à l’occident  du  côté  de  la  mer, 
j&  que  la  Civita  Lavinia  moderne  eft 
le  Lanuvium  des  anciens.  Quoi-qu’U 
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<n  foit,  il  ne  refte  fur  la  colline  où  étoît 

bâtie  Lanuvium , que  quelques  débris  de 

Xes  anciens  murs  près  d’un  hermitage, 

avec  des  ruines  de  temples  & de  mo- 

xumens  , auxquels  on  ne  diftingne  rien. 

Ardea  eft  un  petit  village  ûtué  près  . 

du  bord  de  la  mer , à trois  lieues  d’Al- 

bâno  & de  Civita  Lavinia  ; c’étoit  la 

capitale  de  Turnus  & l’ancienne  ville  des 

Hutules , que  Pline  dit  avoir  été  fondée 

par  Danaé , mere  de  Perfce  : 

♦ 

AudacisRutuli  ‘ad  muros,  quam  dicitururbeto, 
vAcrifîonæis  Danaë  fundalTe  coJcmis , 

Prxcipici  dclata  uoco , locus  Ardea  qoondatn , 
I>iétus  avis , & nunc  magaum  maacc  Ardea 
notnen. 

Æn»  YII.-40^* 

Mais  Denys  d’Halytarnaffe  l’attribue  au 
fis  d’ülyflè  & de  Circé.  ^ ‘ 

C’eft  aujourd’hui  un  endroit  qui  eftdi 
rpdne  habité  à caufe  du  joauvais  air. 

Lavinium  , fuivant  Venud,  étoit 
-;dans  l’endrmc  ou  cft  Praiica.^  ferme 
idu  . prince  Borghefe , fur  un  jrutdèau 
.qui  a deux  lieues  de  cours , & qui  def* 
,c»nd  de  >monu  di  Lcvcl\  qu’il 
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place  le  fleuve  célébré  appelle  Numicus  y 
parle  Virgile: 

; . . * . Urbem  & fines  & littora  geptis  « 

Diverfi  explorant  : hase  foncisitagnaNumici. 

VII.' 145. 


Hinc  Dardanus  ortus, 

Hue  rcpctic  : juiïîfcjue  ingentibus  urget  Apollo, 
Tyrrhenum  ad  Tybrim  fontis  vada  facra 
Numici, 

VII.  140. 

Qui  Taltus  Tybcrine  tuos  facrumque  Numiti  ^ 
Litus  a rat.  • 

Vy.  797. 


Cependant  quelques  auteurs  croient  que 
le  Numicus  de  Virgile  eft  un  autre 
ruiflèau  appelle  Rivodi  Nemif  quipafle 

{>rès  d’Ardea,  dont  nous«avons  parlé  k 
'article  précédent. 

C’efl:-là  qù*Æn'ée  aborda  en  arrivant 
en  Italie,  1 i8z ans  avant  J.  C. 

Italiam  fato  profugus  Lavînaque  venir , • 

Lktora.  Æn.  I.  5. 

Xe  fut>ra  que  mangeait  avec  Tes  cotth 
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pagnons  les  pains  qui  leur  avoient  fervi 
de  table , ils  accomplirent  l’oracle  ^ 
le  leur  avoit  annoncé. 

♦ 

♦ . * * 
Scd  non  ante  datam  cingctismœnibns  urbem, 
Quam  >fos  dira  famés  noftræque  injuria  gentitj 
Ambefas  fubigatmalis  abfumere  menfas. 

Æn.  III.  155. 

Il  y a des  auteurs  qui  difent  que  la  ville 
de  Lavinium  exiftoit  déjà  fous  le  noni 
de  Laurentum , avant  l’arrivée  d’Ænée  ; 
mais  la  plupart  des  favans  ont  diûingué 
ces  deux  villes  ( V.  Leandro  Alberti', 
fol.  131).  Celle  de*Lavinium  fut  bâtie 
par  Ænée , & prit  fon  nom  de  Lavinie , 
fille  de  Latinus  qu’Ænée  époufa  f Denys 
d’Halic.  L.  I ). 

. Laurentum  , citadelle  du  roi  La- 
tinus , paflè  pour  avoir  été  vers  l’endrok 
oii  eft  Torre  y aterno  , deux  lieues  à l’oc- 
cident de  Pratica  ou  Lavinium , & à 
trois  lieues  d’Oftie  , quî  eft  au  N.  O.  j 
c’eft  cette  ville  dont  Virgile  raconte 
l’origine  facréCt 

t 

Laurus  erat  tedi  medio,  in  penetralibus  altis  , 
$acra  comam , raulcorque  metu  fervaca  per 
annos , * 

Quam 
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Quam  pater  inventam  , primas  ciîm  conderec 
arces  , 

Ipfc  ferebatur  Phæbo  facrafle  Latinus, 
Laurentiiijue  ab  ea  nomcn  pofuiflc  colonis. 

Æn.  VII.  59. 

Virgile  parlede  Laürentiim  en  vingt 
endroits  de  l’Æncïde  on  peut  voir 
à ce  fiijet  Cluvier,  Antiqua  Italià,  L. 
III.  Chap.  III  ). 

Félibien  ,hifloriographe  des  bâtimens 
du  roi , & garde  des  antiques  , nous 
a donné  en  1699  , les  plans  6/  les  def- 
criptions  de  deux  des  plus  belles  maifons 
de  campagne  de  Pline  le  Conjul^  ou  Pline 
’ le  jeune  ; l’une  étoît  le  Laurentum  ( L. 
f^II.  Ep.  17.  ),  fitué  furie  rivage  de  la 
mer  dans  le  Latium , entre  Oftie  & Lau- 
rentum , qu’il  croit  être  San  Loren:!^  ; 
cette  maifon  étoit , félon  Félibien , à' 
l’endroit  où  ett  Torre  Paterno  ( L.  II.’ 
Ep.  17.),  quatre  lieues  au-defîùs  de 
Fiumicino.  MaisVenutila  met  à Torre 
di  S.  Loren^ , qui  ell  à cinq  lieues  de 
Torre  Paterno  (a). 

(a)  L’autte  maifon  de  [virons  dé  Ponte  di  San 
Pline  qu’il  appclloic  Tujci  <Stefano  , & trois  Üeues  au 
( L.  V-  Ep-  6 ) , étolt  en  nord  de  Borgo  di  San  Se- 
Tofeane  , proche  du  yi\-\poUro, 
lage  de  Seccignano , aux  cH-  ^ 
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Tous  ces  lieux  ne  font  à préfent  que 
de  petits  villages  , & n’étoient  peut-être 
rien  de-  plus  autrefois  ; mais  quand  on 
a lu  dès  foq  enfance  le  feptieme  livre 
de  l’Ænéïde  , on  ne  peut  manquer  de 
prendre  intérêt  k ces  villages.  S’ils  ne 
font  pas  curieux  par  çux-tnêmes , ils  le 
font  du  moins  par  le  fouvenir  des  an- 
ciens événemens  qu’ils  rappellent  k l’ef- 
prit,  par  la  beauté  des  images  fous  lef» 
quelles  on  nolis  les  a préfentés  , par  la 
grandeur  des  caraéleres  des  bérps  , avec 
lefquels  le  fouvenir  en  eft  lié  ; enfin 
par  la  réputation  q»e  leur  ont  donné 
tant  de  célébrés  écrivains  ; on  va  voir 
avec  plaifir  les  endroits  même  que  la 
fable  a confacrés , ^ campos  ubi  Trojoi^^ 
fiùt\  Içs  anciens  y trouvoient  le  même 
agrément  que  nous  : Sallufte  difoit  en 
pareil  cas  , Mhores  fuerwit  quam  fama, 
ferimtur , fed  quia  provenerc  ubi  fcrip- 
torum  magna  ingcnia , ita  eorum  virtus 
tanta  habetur  quantum  vtrbis  ea  potucr^ 
extolUrc  prœçlara  ingénia. 

Quand  on  a vu  Albano  & Genfa- 
no , il  refte  encore  fix  lieues  k faire 
vers  le  midi  pour  aller  k Nettuno , qui 
eft  Tancienne  ville  d’Antium  ; mais  nous 
en  parlerons  dans  k volume  fuivant , 


Ch.  XVIII.  Environs  de  Rome.  3S7 
à la  fuite  des  Marais  Pontins. 

Au  fud-oueft  d«  Rome  , on  doit  voir 
dans  une  autre  excurfiion  , OsTIA 
Porto , la  première  .eft  une  petite  ville 
Htuée  à cinq  lieues  au  Tud'OueR  de 
Rome , près  de  l’embouchure  du  Tibre  ; 
ce  fut  le  premier  établiflement  que  firent 
les  Romains  fur  le  bord  de  la  mer  ; fous 
Ancus  Martius , qui , vers  l’an  de  Rome 
J31,  voulut  s’ouvrir  le  commerce  au- 
dehors , & fe  frayer  une.  nouvelle  route 
de  conquêtes  & de  richefles  ; il  fit  aufli 
creufer  des  falines , dont  le  premier  pro- 
duit fut  diftribué  au  peuple  gratuite- 
ment j il  fit  entourer  cette  ville  de  murs 
( Tir.  L.  I.  ) , & lui  donna  le  nom 
d’Oftia , comme  étant  la  porte  du  Tibre 
& de  Rome. 

Le  territoire  d’Oftie  étoit  déjà  très- 
marécageux  , & le  Tibre  y étoit  peiî 
navigable  ; les  bâtimens  venus  par  mer 
s’arrêtoient  à l’embouchure  du  fleuve  , 
& l’on  mettoit  les  marchandifes  dans  de 
plus  petites  barques , qui  remontoient 
jufqu’à  Rome,  ou  par  le  moyen  des 
rames , «ou  par  le  tirage  des  chevaux. 
Rome  étant  devenue  la  capitale  du  mon- 
de, OIHe  devint  une  ville  très-grande 
de  très-ornée  ; fes  habitans , à caufe  de 
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l’importance  de  leur  commerce  , étoîent 
exempts  d’impôt.  L’empereur  Claude  y 
fit  conftruire  un  port  de  mer  l’an  4,1 
de  J.  C.  & le  chemin  d’Oftie  devint 
ü fréquenté  6c  fi  peuplé , qu’il  fembloit 
n’être  qu’une  continuation  de  la  ville  de 
Rome. 

t 

Mais  à la  chute  de  l’empire  , cette 
ville  fut  ruinée  par  les  Sarrazins  ; le 
pape  Léon  IV  voulut  la  rétablir,  6c  il  y 
plaça  une  colonie  de  Corfes  ; Martin  V 
y fit  conftruire  une  tour  pour  défendre 
le  port , & contribuer  à la  fûreié  de 
Rome.  Jules  II  la  fortifia  encore  davan- 
tage; mais  tout  cela  n’a  pu  faire  revi- 
vre Oftie  , ni  la  peupler.  Du  temps  de 
Leandro  Alberti , qui  écrivoit  il  y a 
zoo  ans , on  n’y  voyoit  plus  rien  des 
édifices  fomptùeux  dont  elle  avoit  été 
décorée  ( Defcri:(ione  di  tutta  Italia  , 
1568  , fol.  1Z9).  On  juge  bien  qu’il 
n’y  a plus  aujourd’hui  que  des  ruines  ; 
à peine  y voit-on  quelques  reftes  de  co- 
lonnes & d’entablemens , qui  marquent 
la  fituation  de  Tes  anciens  édifices,  les 
veftiges  d’un  port  comblé  depuis  long- 
temps , & une  fortereflè  à moitié  rui- 
née ; c’eft  un  bourg  prefque  défert , 
dont  l’air  çft  très-mal  fain , dans  lequel 
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il  y a des  Câlines  qui  appartiennent  à 
la  chambre  apoftoliqiie.  Les  malfaiteurs 
qu’on  y laifle  travailler  n y vivent  pas 
long-temps. 

Porto  eft  un  petit  village  très-peu 
habité , fitué  à une  lieue  d’Oftie  , de 
l’autre  côté  du  Tibre , où  l’on  va  faci- 
lement à pied  en  pafTant  le  Tibre  dans 
un  bâteau  ; l’on  y voit  les  relies  d’une 
ville  conlidérable,que  l’empereur  Claude 
.&  l’empereur  Traian  y avoient  fait 
conllruiie  ^ mais  dont  le  terrein  eft  de- 
venu aquatique  & mal  fain.  L’on  y 
voit  anfli  le  baftin  d’un  ancien  port 
de  Trajan  , où  il  relie  quelques  colon- 
nes de  marbre  enfoncées  dans  la  terre , 
qu’on  dit  avoir  fervi  à arrêter  les  vaif- 
feaux. 

A un  mille  plus  loin  eft  l’embou- 
chure du  Tibre,  qui  fait  une  efpece  de 
canal , depuis  Porto  jufqu’à  la  mer  ; 
les.  eaux  de  ce  côté-là  fe  font  retirées 
de  beaucoup  par  les  aterrilLemens  & les 
dépôts  que  le  fleuve  y a formés  , & la 
mer  eft  éloignée  de  plus  d’un  mille  6c 
demi  de  l’endroit  où  étoit  le  port. 

Tous  ces  environs , & même  le  ter- 
rein  , qui  delà  s’étend  jufqu’à  Rome , 
étoient  couverts  de  mailbns  & de  jar- 
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dins  ; on  n’y  voit  aujourd’hui  que  des 
bois , des  marais  6c  des  champs  incultes 
& déferts  ; les  montagnes  font  couver- 
tes de  bois  ; dans  le  bas  il  n’y  a que 
des  pâturages  ; les  propriétaires  aiment 
mieux  les  affermer  dans  cet  état,  que 
de  les  ' faire  cultiver , mais  cela  nuit  à 
la  population. 

Fiumesino.  , o\\  Fiumîcino  ^ un 
^os  bourg  fitué  à l’embouchure  du 
Tibre,  fix  lieues  au  fud-oueft  de  Ro- 
me y où  l’on  fait  un  commerce  confv 
dérable  pour  l’approvifionnement  de 
cette  capitale  ; il  cft  fort  près  de  l’an- 
cien port  de  Trajan  , qui  a été  com- 
blé par  des  aterriflèmens  du  Tibre , 
Fiumefino  eft  à l’embouchure  fepten- 
triônale  du  Tibre , la  feule  qui  foit 
navigable  aujourd’hui  ; celle  d’Oftie  eft 
trop  enfablée. 

L’ancienne  tour  qui  eft  près  de 
Fiumcûno,  s’appelle  Taire  Akjfandrina. 
On  voit  beaucoup  d’autres  tours  le 
long  de  cette  côte  ; il  y en  a cinq  de- 
puis Fiumelino  jufqu’à  Capo  d'An:^ , 
& Nettuno  , douze  lieues  au  fud-eft  de 
l’embouchure  du  Tibre. 

Il  nous  refte  à dire  un  mot  des 
environs  de  Rome  , du  côté  du  N.  O, 


•ized  by  Google 


Ch.  XVIII.  Environs  de  Rome,  391 
le  principal  endroit  de  cette  partie  eft  - 
Civita  Vecchia  , qui  eft  encore  un 
petit  port  de  la  même  côte  , fervant  au 
commerce  de  Rome.  Il  y a quirrae  lieues 
de  Rome  à Civita  Vecchia;  favoir , de 
Rome  a Cajiello  Guido , trois  lieues  & 
demie  ; de  Caftello  Guido'  à Torimpietra  ^ 
une  lieue  & demie  ; de  Torimpietra , 
jiifqu’à  S.  Severa  , cinq  lieues  & demie  , 
de  S.  Severa  a S.  Marïndla , deux 
lieues  & demie  ; de  S.  Marinella  à Civita 
Vecchia  , deux  lieues.  .1  . > 

Civita  Vecchia  ,*  ville  ;&  port  civiu  vcc- 
de  mer  , de  l’Etat  Eccléfiaftique  , eft 
h 29  degrés  17  minutes  de  longitude  , 
k42°  5 de  latitude,  à 15  lieuèsau  nord- 
oueft  de  Romû  & à 14  lieues ■ d’Oftic,  • 

Son  ancien  nom  étoit  Centnm  Celle  ^ 

& il  venoit  peut-être  de  ce  que  le  port 
avoit  cent  arcs , ou  cales  , pour  abriter 
les  barques  ; il  y en  a encore  aftuelle- 
ment  plufieurs , que  les  Papes  ont  fait 
faire.  Pline  le  jeune  nous  a laifle  la 
defeription  d’un  beau  port  que  l’Em- 
pereur Trajany  faifoit  conftruire  de  fon 
temps. 

Cette  ville  fut  prife  par  Totila,  & 
reprife  enfuite  par  Narsès,  l’an  553. 

Le  Pape  Grégoire  III  releva  fes  murs 

R iv 
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qui  avoirnc  été  ruinés  dans  les  guerres  , 
& la  rétablit  l’an  731.  Les  Sarrazins 
l’ayant  encore  faccagée , Léon  IV  fit 
rebâtir  une  autre  ville  dans  une  por- 
tion plus  fûre,  l’an  8 «J  4.  Ce  fut  alors 
que  l’ancienne  ville  prit  le  nom  de  Civita 
Vecchia  , qu’elle  porte  encore  aduellc- 
menr.  Le  cardinal  Aquilano  y bâtit  une 
forte refle  en  1464,  le  pape  Paul  III 
( élu  en  .i<5  34  ) ',  fit  bâtir  celle  qui  exifte , 
& iVIichel  - Ange  en  eut  la  diredion  ; 
elle  eft  bien  entendue,  mais  dans  le 
goiit  du  temps’.  Sixte  V,  en  1589',  y 
fit  conduire  des  eaux.  Paul  V,  en  1 608  , 
fit  rcconftruire  la  lanterne  du  port.  Be- 
noît XIV  le  déclara  port  franc,  fup- 
prima  les  droits  qui  en  génoient  le  com- 
merce , .&  fit  conftruire  de  nouveaux 
magafins  , qu’il  alla  même  vifiter  en 
perfonne.  Cela  fit  un  grand  bien  au 
commerce  : les  bâtimens  étrangers  y 
abordèrent  en  plus  grand  nombre,  & 
l’exportation  des  marchandifes  du  pays 
devint  plus  confidérable. 

Le  port  eft  fréquenté  , les  Anglois  y 
portent  de  la  morue  , les  Marfeillois  y 
viennent  chercher  du  grain  , quand  l’ex- 
portation eft  permife  ; les  Suédois  y 
viennent  charger  de  la  pouzolane  pour 
bâtir  dans  l’eau. 
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La  ville  efl:  fortifiée  ainfi  que  le. port , 
& le  pape  y entretient  une  bonne  gar- 
nifon  ; il  y a une  ouverture  qui  com- 
munique à la  Darfe , où  font  fix  ga- 
lères ôc  deux  frégates.  A côté  de  la 
Darfe  , on  a élevé  des  bâtimens  .defti- 
nés  aux  hôpitaux  & aux  magafins  pour 
les  galeres. 

On  y compte  près  de  fix  mille  for- 
çats ; il  en  meurt  huit  à neuf  cens  cha- 
que année  , & ils  font  remplacés  par 
de  nouveaux.  La  chambre  leur  fournit 
des  caleçons  , & une  efpece  de  manteau 
à capuchon  , rayé  de  jaune  & de  rouge  ; 
mais  la  plupart  font  prefque  nus , parce 
qu’ils  vendent  ce  qu’oa  leur  donne  ; ils 
ont  trois  livres  de  pain  par  jour , & des 
feves  deux  fois  le  femaine. 

La  machine  à curer  le  port , efl;  fim- 
ple  & peu  difpendieufe. 

L’arfenal  pour  la  conftruéHon  des  na- 
vires &*  des  ghleres  efl:  grand  & com- 
mode, il  fut  bâti  fous  la  diredion  du 
Bernin. 

On  remarque  dans  la  ville  l’églife  de 
S.  François,  bâtie  dans  ce  fiecle-ci, 
fur  les  deflins  du  Cav.  Navo'na,  & dans 
laquelle  efl  une  Nativité  du  Domini- 
quin  : on  va  voir  aufli  l’églife  des  Car- 
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mes , le  palais  du  gouverneur. 

La  grotte  des  ferpens  eft  à quelque  dif- 
tance  de  Civita  Vecchia;  s’il  s’y  fait  quel- 
ques guérifons  , elles  viennent  fans  doute 
d’une  vapeur  fulfiireufe  qu’on  y refpire  , 

& non  pas  de  ces  prétendus  lerpens  qui 
venoient  lécher  les  plaies  des  malades , 
au  rapport  du  P.  Labat. 

Dans  les  montagnes  voifines  de  Cî- 
vita  V ecchia , le  terrein  eft  glaifeux , 
il  renferme  des  fchites  & même  des 
ardoifes  pures,  d’un  aflei  beau  noir. 

Je  b La  célébré  mine  d’Alun  , Alumierey 
qui  eft  à trois  lieues  au  nord-eft  de 
Civita  Vecchia,  près  de  laTolfà,  eft 
la  plus  abondante  de  l’Italie  ; les  travaux 
en  ont  été  décrits  par  M.  Geofroy  dans 
fa  matière  médicale,  & dans  les  Mé-  " 
moires  de  l’académie  pour  1701.  On 
les  trouve  dans  le  voyage  d’Isalie  par 
Audebert,  imprimé  h Paris  en  16^6  ; 
dans  l’Encyclopédie , an  mot  Alun  ; dans 
le  mémoire  de  M.  l’Abbé  Nollet , fur 
l’Italie  , à l’occafion  de  la  folfatare  ( mé- 
moires de  l’Ac.  pour  1750).  Dans  le 
premier  volume  des  mémoires  de  M. 
Guétard , & dans  un  mémoire  de  M.  Ma- 
zeas,lu  en  1766,  & qui  fait  partie  du 
vol.  des  mémoires  préfentés  k IV 
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cadémie,  M.  Fougeroux  qui  avoit  aufli 
examine  ces  travaux , a donné  de  nou- 
veaux détails  à ce  fujet , dans  les  mémoi- 
res de  l’académie  pour  iy66. 

On  coupe  la  montagne  à pic,  on 
arrange  les  pierres  fur  des  • fourneaux  , 
qui  ont  environ  lîx  pieds  de  diamètre 
& autant  de  hauteur  ; on  les  difpofe 
de  maniéré  que  la  flamme  les  traverfe 
& les  calcine  pendant  douze  heures. 
On  met  enfuite  ces  pierres  fur  le  terrein 
en  plufieurs  tfts  3 on  les  humede  avec 
de  l’eau  trois  ou  quatre  fois  par  jour, 
pendant  40  jours  , en  rejettant  toujours 
la  même  eau  par  -delïùs  j quand  les  pier- 
res font  bien  dccompofées  & couvertes 
d’une  efflorefcence  rouge  , on  les  porte 
dans  des  chaudières  pour  les  faire  bouil- 
lir 5 l’eau  décantée  ayant  encore  bouilli 
féparément , on  la  laiflè  repofer , & 
l’alun  s’y  cryftallife  contre  les  bords 
des  vafes  , dans  l’efpace  de  huit  jours. 
C’efl:  ce  qu’on  appelle  alun  de  Rome.,  donc 
ilfe  fait  pour  la  France  , une  exportation 
coiÆdérable.  On  a établi  près  de  Paris 
à Javelle,  vers  1780,  une  manufaôure 
d’alun  artificiel , pour  tacher  d’y  fup- 
plcer. 

, C O RN  E T O , eflk  4 lieues  au  nord 
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de  Civita-Vecchia  ,39  lieues  de  Mon» 
tefiafcone  & autant  de  Viterbe  , c’eft 
line  petite  ville  de  l’état  eccleliaftique , 
remarquable  par  des  reftes  curieux  d’ An- 
tiquités Etrufques  , qui  en  font  peu 
éloignés  ; l’on  en  a parlé  en  1765  dans  le 

5 3'.  volume  des  Tranfadions  philofophi- 
ques  de  la  fociété  royale  de  Londres. 
A une  lieue  au  nord  de  Corneto,  ett* 
une  colline  appellce  Civita  Turchino , 
où  l’on  croit  qu’étoit  autrefois  la  ville 
célébré  de  Tarquinia-ou  Tkrqiiinium^  une 
des  douze  villes  capitales  des  Etruriensjce 
n’eft  plus  aujourdhui  qu’une  vafte  cam- 
pagne ^ on  y a trouvé  en  dift'érens  temps 
des  infcriptions , des  médailles , & autres 
reftes  d’antiquité. 

Plufieurs  petites  éminences  appellées 
Monti  RoJJî , font  entre  cette  colline  & 
la' ville  de  Corneto  , à une  lieiie  de  la 
mer  j on  en  a ouvert  une  douzaine , 

6 l’on  y a trouvé  des  chambres  fouter- 
raînes  de  20  à 30  pieds,  taillées  dans  le 
tuf,  revêtues  de  ftucs,  garnies  de  vafes 
Etrufques  de  différentes  formes  , & de 
plufieurs  tombeaux  de  pierre  remplis 
d’oflèmens , avec  des  infcriptions  Eiruf- 
ques,  & des  peintures  dont  quelques- 
unes  font  fupérieures  à tout  ce  que  l’oa 
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connoifioit  de  la  maniéré  Etrufque. 

M.  Jenkin  , Anglois,  qui  a vifltéces^ 
fouterrains , a fait  graver  une  partie  de 
ces  figures  dans  les  Tranfadions  Philo- 
fophiques.  Il  refte  un  grand  nombre  de 
ces  tombeaux  qui  n’ont  point  été  ou- 
verts ; il  eft  à fouhaîter  que  quelque 
curieux  aille  y faire  une  excurfion  avec 
aflez  de  fecours , de  temps  Si  de  lu- 
mières , pour  faire  jouir  les  amateurs 
d’antiquités  de  tous  ces  tréfors  enfouis. 
Winkelmann  parle  de  ces  peintures  trou- 
vées dans  les  tombeaux  de  Tarquinia, 
Hijîoire  de  t Art.  T.  I , p.  167. 


CHAPITRE  XIX. 

yoyage  de  Rome  à Naples  par 
yehtri  & Terracina. 

-T  y A diftance  de  Rome  à Naples  eft 
de  quarante-quatre  lieues;  on  compte  i ^ y 
milles , & l’on  paye  1 9 poftes  ;-ia  route 
la  plus  ordinaire  , c’eft-à-dire  , celle  de 
la  pofte  paflè  k Terracina  & k G acte 
mais  il  eft  aftèz  ordinaire  aux  voya* 
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geurs  de  vouloir  faire  la  route  du  mont; 
Cafïin  , elle  eû  plus  courte  ^e  25  milles 
que  celle  de  Gaete  ^ les  voituriers  vous 
mènent  en  cinq  jours  , on  couche  à 
rOftellerîa  Bianca  , à Ceprano  , à S. 
Germaao  au  pied  du  mont  Caflin , & 
à Toricelli.  Je  parlerai  de  celle-ci  au 
retour  de  Naples;  je  vais  commencer 
par  la  route  la  plus  commune  & en  même 
temps  la  plus  célébré. 

La  ledure  des  auteurs  clafliques , l’inté- 
rêt qu’ils  nous  font  prendre  aux  lieux  que 
ces  grands  hommes  ont  habités , eft  une 
des  chofes  qui  augmentent  le  plus  la 
curiofitc  & le  plaifir  d’un  voyage  en 
Italie.  J’avois  lu  comme  tout  le  monde, 
la  cinquième  Satyre  du  premier  livre 
[>Ho- d’Horace , dans  laquelle  il  décrit  fon 
voyage  de  Rome  à Brindes  , mais  je’ 
ne  pouvois  prendre  grand  intérêt  à cette 
géographie.  C’eft  en  allant  de  Rome  à 
Naples  que  j’ai  relu  avec  plaifir  le  voyage 
d’Horace  : en  parcourant  une  partie  des 
lieux  qu’il  y décrit , j’aimois  k comparer 
leur  état  aduel  avec  la  narration  d’Horace, 
& les  noms  qlfils  portent  aujourd’hui 
avec  ceux  qu’ils  avoient  de  fon  temps. 
L’an  713  de  Rome,  ou  41  ans  avant 
J.  C. , Antoine  venoit  de  quitter  Cléo- . 
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pâtre  pour  s’oppofer  au  progrès  d'Oâtave 
à qui  rien  ne  réfiftoit  en  Italie  ; Do- 
mitiiis Ænobarbus fe  joignit  à* Antoine, 
& celui-ci  vint  mettre  le  fiege  devant 
Brindes,  tandis  que  Sextus  Pompée  faî- 
foit  une  defcente  ailleurs.  Les  amis  com- 
muns , Mécene,  Pollion,  Cocceius,  allè- 
rent à Blindes  pour  négocier  l’accommo- 
^dement  d’Antoine  avec  Odave,  qui  eut 
lieu  en  effet , auffi-bien  que  le  mariage 
d’Antoine  avec  Odavîe , fœur  d’Odave  3 
Horace  fut  du  voyage , mais  il  partit 
d’abord  de  Rome  avec  Heliodore  , pour 
aller  attendre  Mécene  à Terradne.  La 
première  ftation.  fut  ^dricia,  qui  • eft  au- 
jourd’hui la  Riccia , dont  nous  avons 
parlé  ci-devant,  p,  379.  Ce  n’eft  pas  la 
route  aduelle  de  Naples  , mais  elle  en  eft 
peu  éloignée* 

EgrefTum  magna  meacccpit  Aricia  Romar, 
Hofpitio  modico  : Rhetor  cornes  Heliodorus.' 

. Grxcorum-  longe  dbAiilîmas  : mde  fbrum  Appî 
Differtum  nantis , cauponibus  arque  nralignîs.- 

Ea  ville  ou  le  bourg  appeüée  Forum 
' Appii  étoît , félon  quelques  auteurs , à 
Tendroit  où  efï  le  hameau  ou  auberge 
appeüé  Nuove  3.  mais  celui-ci  n’eft 
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point  cout-a-fait  fur  la  voie  Appia  ; il  eft 
plus  probable  , comme  d’autres  l’ont  dit , 
que  c’eft  'Cajarillo  di  fanta  Maria  , à 
quatorze  lieues  de  Rome  dans  les  marais 
Pontins  où  fe  perd  la  voie  Appia  ; car 
on  voit  près  delà  des  relies  d une  an- 
cienne ville  : elle  avoir  été  fondée  par 
Appius  Claudius  Cæcus , fur  le  grand  che- 
min qu’il  fit  conftruire  vers  l’an  313 
avant  J.  C. 

Horace  marchoit  comme  l’on  voit  à 
petites  journées  , on  croit  même  qu’il 
fit  la  route  à pied  depuis  Rome  jufqu’k 
l’endroit  dont  nous  parlons  ; cela  arri- 
voit  fouvent  aux  Romains , à ceux-même 
qui  étoient  très-riches , & l’hiftoire  en 
fournit  plufieurs  exemples.  Horace  paroît 
l’indiquer  dans  ces  deux  vers  : 

Hoc  iter  ignavi  éivifimus,  altius  ac  nos 
Praecinûis  unum  : minus  eft  gravis  Appia  tardis,’ 

D’ailleurs  il  faut  convenir  que  , fur-tout 
pour  des  voitures , la  voie  Appia  devoir 
être  fort  incommode  : l’on  étoit  obligé 
d’y  aller  très-lentement. 

Cette  ville  appellée  Forum  Appii  étant 
lîtuée  fur  le  bord  des  marais  Pontins , il 
n’eft  pas  étonnant  que  l’eau  y fût  mau- 
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vaife  ; Horace  qui  la  craignoit  ne  vou- 
lut point  y fouper  : ' 

Hic  ego  propter  aquam,  quod  erat  deterrima, 
ventri 

Indico  bellum  , cœnantes  haud  aninio  æquo 
£xpe(5ians  comités. 

Je  pafle  la  defeription  du  voyage  qu’il 
fit  fur  les  marais  Pontins  depuis  Forum 
. Appii  jufquà  une  lieue  de  Tçrracine  , 
& de  la  mauvaife  nuit  quÜl  palTa  ; il  en 
partit  le  lendemain  , quatre  heures  après 
le  lever  du  foleil. 

....  Quartâ  vix  demum  expotiimur  horâ  , 

OfA  , manufque  tuâ  lavimus  Feronia,  lymphâ. 
Millia  tumipranfi  tria  rèpimus , atqiit:  fubimus 
Impofitum  faiiï  late  candentibus  Anxur. 

Hue  venturus  erat  Mæccnas. 

Le  temple  & le  bois  facré  de  la  déeflè 
Feronia^  étoient  à une  lieue  d’ Anxur 
ou  Terracine,  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt , qui  eft  à 21  lieues  de  Rome  & 
23  de  Naples. 

De  Terracine  Horace  pafTe  a Fondi 
qui  eft  à quatre  lieues  plus  loin , & 
dont  nous  parlerons  également.  Ceft-lk 
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qu’il  eut  la  fcène  plaifante  de  ce  Jugé 
de  province  qui  portât  la  robe  bordée 
de  pourpre , & qui  fe  faifoit  rendre  tous 
les  honneurs  de  fa  charge  avec  pompe 
& avec  cérémonie. 

Fundos  anfidio  Lufeo  prætorc  Kbcnter 
Linquimus  , infani  ridcnte*  pracmia  fcritwe, 
Fræcextam  & latum  clavum , prunæque  ba« 
tillum. 

Delà  il  arrive  k Formie  , Mola  di 
Gaeta. 

' In  Mamurrarum  laflî  dèindc  orbe  maHcmos. 

Du  moins  on  croit  communément  que 
Formie  étoit  appellée  aufli  urhs  Mamur- 
rarum ; mais  il  y a des  auteurs  qui 
croient  que  ç’eft  la  petite  ville  d’Itri. 
Horace  continuant  fon  voyage-,  ren- 
contra à Sinuejfa  Virgile , Plotius  & 
Varius , fes  amis  intimes  ; il  témoigne 
toute  la  joie  qu’il  reflentit  à cette  en- 
trevue : 

Portera  lux  oritur  mukogratiflîma  , namqi^ 
Plotius  & yarius  Sinucflaî , Virgiliurtjue 
Occurrunt  j animæ  qualcs  ncque  candidiorcs 
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Terra  tulit , neque  <juîs  me  fiedevinftor  alter. 

O qùi  complexus  & gaudia  quanta  fueruntl 
Nil  ego  contulcrim  jocundo  fanus  amico. 

La  ville  où  il  eut  tant  de  plaifir , âc  qu*il 
appelle  Simula  , étoit  la  derniere  ville 
du  Latium  ajouté , bâtie  dans  l’endroit 
où  l’on  croyoit  qu’avoit  été  l’ancienne 
ville  grecque  de  Synope , fur  le  Liris 
ou  Garigliano  *,  c’eit  aéluellement  Rocca 
41  Mondragone  , à l’extrémité  du  mont 
MalTique  , près  de  Rome.  Les  eaux  chau- 
des qui  font  près  delà  , à Torre  de  Ba~ 
gni , étoient  célébrés  chez  les  anciens , 
on  les  appelloit  Sinusjfanœ  aquœ  ; elles 
paflbient  pour  guérir  la  ftérililé  des  fem- 
mes , & la  folie. 

Le  terroir  célébré  des  vins  de  Fa- 
lerne  étoit  auprès  de  cette  ville  , du 
côté  de  Falciano , au-defîbus  du  mont 
MaJJîcus;  car  le  même  MalTique  s’ap- 
pellôit  quelquefois  aulîi  Mons  Falernus 
comme  dans  ce  vers  de  Martial. 

Nie  in  Palerno  monte  major  autumnus. 

L.  12.  Eplg. 

C’eft  le  territoire  de  Falerne  que  l’on 
appelloit  aufli  Minea  Regio  (a). 

(aj  V.  le  1*.  Briet  ^ ItnHa  receiuior. 
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Sunt  & Arayneæ  vîtes  , firmiflîma  vina. 

Virg.  Georg.  11.  ' 

Le  vin<^de  Falcîano  à encore  l’aprété 
qu’on  attribuoit  au  vin  de  F'alerné. 

De  Formie  jufqu’à  Capoue  il  y a qua- 
torze lieues. 

Proxima  Campano  pond  qux  v?llula , tedlum 
Præbuit,  &parochi  quæ  debent  ligna  falcmquè, 
Hinc  muli  Capuæ  clitellas  tempore  ponunt. 

La  troifieme  journée  fut  donc  employée 
à aller  de  Formie  à Capoue  ; il  paroît 
qu’on  dîna  dans  une  maifon  de  cam- 
pagne près  du  pont  deXarnpanie  , aflez 
près  de  Capoue.  Aucun  auteur  n’a  alTigné 
la  fituarion  de  ce  pont  ; mais  probable- 
ment il  féparoit  le  Latium  de  la  Cam- 
panie. Voyez  la  carte  de  la  campagne 
de  Rome  de  Magini.  Nous  parlerons 
bientôt  de  Capoue. 

La  voie  Appia  retournoit  à l’orient 
de  Capoue,  du  côté  de  Bénévent,  & 
pailbit  à Caudium, 

Hinc  nos  Cocceî  recipic  pleniflîma  villa  ' 

Quæ  fuper  eft  Caudî^auponas. . . * . 
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Cette  ville  de  Caiidium  eft  célébré 
par  la  défaite  des  Romains  , arrivée  l’an 
ie  Rome  431  (311  ans  avant  J.  C.  ) 
dans  les  défilés  appellés  les  fourches  Fourchcx 
Caudines  ; les  Romains  furent  furpris 
par  les  Samnites , vaincus , obligés  de 
pafler  fous  le  joug  avec  ignominie  ; cette 
défaite  caufa  dans  Rome  une  ii  grande 
confternation  , qu’on  ferma  les  tribunaux 
& les  marchés,  comme  dans  la  denyere 
difgrace  ; on  livra  aux  ennemis  les  con- 
fuls  & les  autres  officiers  qui  avoient 
eu  part  h la  reddition  de  l’armée  ; mais 
les  Samnites  qui  ne  vouloient  pas  que 
les  Romains  puflènt  être  par-là  dégagés 
de  leur  parole  , renvoyèrent  à Rome 
tous  ces  prifonniers  volontaires  ( Tite- 
Live,  L.  9.  c.  1 ) (a).  Il  y a encore 
deux  villages  appellés  Furchi , & Gau- 
diello  , ou  Forchia  & Gaudello , à deux 
lieues  au  midi  de  Caferte  & au  nord 
de  Nola , ils  femblent  par  leurs  noms 
avoir  confervé  la  mémoire  de  ce  fameux 
événement.  Ce  n’eft  pas  loin  de  la  fource 
des  eaux  de  l’aqueduc  de  Caferte , dont 
nous  parlerons  dans  le  tome  huitième, 

& la  ville  elle-même  s’appelle  Arpaja. 

(a)  M.  Daniel:  a publié  un  ouvrage  cosfîdérablc  île 
Colio  fur  ce  fujet- 
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De  Caudium  Horace  pafle  à Bcné- 
vent , ville  qui  appartient  adnellement 
au  pape,  quoique  enclavée  dans  le  royau- 
me de  Naples , puis  à Canvjîum  , ou 
Canoja , qui  eft  à l’extrémité  de  la  Pouil- 
c^nnes.  Je.  Le  village  de  Cannes  célébré  par  une 
autre  défaite  des  Romains  ,1’an  1 17  avant 
J.  C.  étoit  fur  VOfanto  , une  lieue  au- 
defïbus  de  Canujîum  ; 

Sanguineus  tuinidis  in  campos  Aufidusundis 
Ljedtat  redditquc  furens  fua  corpora  ripis. 

SiU  Ital.  L.  10 , V.  310. 

Mais  nous  ne  le  fuivrons  pas  plus  avant, 
nous  parlerons  du  refte  de  ce  royaume 
" à la  fuite  de  Naples  , & nous  allons 
reprendre  plus  en  détail  la  route  que 
l’on  fuit  pour  aller  à cette  Capitale.  Le 
chemin  aéluel  de  Rome  k Naples  n’eft 
pas  tout-à'fait  le  même  que  la  voie  Ap- 

})ia  ; on  laiflè  Ici  Riccia  deux  milles  fur 
a droite  pour  paflèr  k Marino  : voici  _ 
l’état  des  portes , avec  leur  prix  en  bayo- 
ques  Romaines  : on  paye  k chaque  porte 
60  bayoques  Ou  6 pauîes  ( 3 livres  4* 
fous  ) , pour  une  chaîfe  k deux  roues  , 
& l’on  donne  3 paules  au  portillon  , 
comme  nous  l’avons  dit,  T.  U,  pag. 


Du 
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, 378  , mais  les  poftes  ne  lont  pas  égales, 

.De  Rome  à Torre  dï  met^  via  , 


deux  lieues  , pofte  royale , 1 23 

De  Torre  di  mc^a  via  à Marino , 
deux  lieues  , une  pofte  , 89 

De  Marino  à Faiola , une  lieue  & 
demie  , trois  quarts  de  pofte  , 69 

De  Faiola  à VelUtri^  une  lieue  & 

' demie  , trois  quarts  , 60 


On  paye  un  cheval  de  plus  en  reve- 
nant. 

De  F elletri  à Cifîerna , deux  lieues 
& demie  , une  pofte  & un  quart,  8 o • 

De  Cijlerna  à Sermoneta^  trois  lieues, 
trois  quarts  de  pofte  , 80 

De  Sermoneta  aux  Café  n uove^  trois 
lieues , une  pofte , 80 

Des  'Café  nuove  k Piperno , une  lieue 

& demie , trois  quarts  de  pofte  , 69  - 

De  Piperno  k gli  Maruti<y  deux  lieues 
& demie  , une  pofte  , $3 

On  prend  un  cheval  de  plus  en  re- 
venant. ^ 

De  Mariiti  k Terraclna , deux  lieues 
& demie  , une  pofte,  80 

Velletri  eft  une  petite  ville  fituée  vdletri* 
k 23  milles  de  Rome,  fur  une  colline 
agréabloj  c’étoit  autrefois  une  des  prin*- 
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cipales  villes  des  Volfqiies  ; les  Romains 
s’en  emparerenc  dans  le  cours  de  leur 
guerre  contre  ce  peuple;  mais  on  voit 
que  382.  ans  avant  J.  C.  elle  avoît  fe- 
coué  le  joug  ; & quoique  les  Romains 
eulîènt  remporte  près  de  la  ville  une 
vidolre  mémorable  , ils  ne  parvinrent  à 
la  prendre  que  14  ans  après.  Ce  fut  le 
dernier  exploit  de  Camille , qui  ayant 
été  fait  diâateur  à l’âge  de  80  ans  , 
défit  les  Gaulois,  déjà  parvenus  jufques 
fur  les  bords  de  l’Anio  , & s’empara  de 
Velletri.  Cette  ville  eft  remarquable  en- 
core pour  avoir  été  la  patrie  d’Augufte , 
ou  du  moins  celle  de  fa  famille. 

On  .va  voir  fur  une  des  places  de  Vel- 
letri la  ftatue  d’Urbain  VIII , le  palais 
Ginnetti  qui  appartient  aâuellement  au 
prince  Lancelotti,  & le  Pala^o  ddla 
Commiinita , ou  délia  Corte  , qui  eft  bâtî 
fur  une  éminence  , & qui  domine  toute 
la  campagne. 

Le  palais  Ginetti  fut  bâti  par  le  célé- 
bré architefte  Martin  Lunghi  ; on  y 
voit  un  des  beaux  efcaliers  de  marbre 
qu’il  y ait  en  Italie , & trois  étages  de 
portiques  ornés  de  bas-reliefs  & de  ftucs  , 
avec  trois  grands  appartemens  où  il  y a 
des  peintures  & des  ftatues , antiques  & 
modernes.  Les 
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Les  jardins  paflènt  pour  avoir  deux 
lieues  de  tour,  ils  font  ornés  de  jets- 
d’eau  & de  fontaines  où  l’eau  a été  ame- 
née à grands  frais  depuis  la  montagne  de 
Fayola , qui  eft  à cinq  milles  de  diftance  , 

& par  des  aqueducs  dont  une  partie 
a été  creufée  dans  la  montagne. 

Ceft  dans  le  palais  Ginetti  que  Don 
Carlos  aâuellement  roi  d’Efpagne  logea 
en  1744  pendant  quelques  mois,  lorf- 
que  les  armées  de  Naples  & de  l’Empire 
étoient  aux  environs  de  Velletri  (a^.  Les  *** 

Efpagnols  qui  étoient  en  Italie  fous  les  or-  ' 
dres  du  comte  de  Gages  en  1 744  , ayant 
été  affoiblis  par  la  bataille  de  Campo 
Santo , & voyant  que  le  prince  Lob- 
kovitz  avoir  amené  aux'  Impériaux* de 
nouveaux  fecours,  fe  retirèrent  dans  le  • 
Royaume  de  Naples  , où  régnoit  depuis 
dix  ans  le  fécond  fils  du  roi  d’Efpagne  : 
cette  retraite  y attira  les  Impériaux  qui 
fuivjrent  le  comte  de  Gages  jufqu’à 
Velletri.  Le  10  Août  1744  le  prince 
Lobkovitz  furpritv  pendant  la  nuit*  la 
gauche  du  camp  du  roi , qui  étoit  près 


(a)  L'ECpagne  &la  Erao- 
ce  étant  en  guerre  avec  ia 
vnaifon  d’Autriche  > Phi- 
lippc  V envoya  une  armée 

Tome  VL 


en  Italie  , ^ur  y procure* 
un  établiiTement  â D«q 
Philippe  foa  fécond  fils, 

S 
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de  la  ville , & la  maifon  même  où 
le  roi  étoit  couché.  Ce  prince  fut  obligé 
de  .fuir  avec  la  plus  grande  précipitation 
lur  la  hauteur  des  Capucins  où  les  Ef- 
pagnols  étoient  campés.  Cependant  les 
Impériaux  n’ayant' pu  pénétrer  au-delà 
de  Velletri , & la  faifon  étant  avancée  , 
le  prince  Lobkovitz  partit  le  3 1 odobre , 
& repaffa  fous  les  murs  de  Rome  *,  le 
le  roi  de  Naples  l’y  pourfuivit  ] les  deux 
armées  campèrent  aux  portes  de  Rome  , 
& fe  canonerent  à plufieurs  reprifes, 
mais  les  maladies  firent  plus  de  mal 
que  le  canon.  On  dit  que  le  peuple  de 
Rome  étoit  porté  pour  les  Autrichiens , 
& que  la  cour  paroilToit  incliner  pour 
les^Efpagnols.  Le  roi  de  Naples  alla 
voir  le  pape  Benoît  XIV  ; les  officiers 
avoient  la  permiffion  d’entrer  k Rome  , 
& cette  campagne  fut  pour  eux  une 
partie  de  plaifir  ; enfin  l’on  fe  fépara 
fans  avoir  rien  fait  d’important.  Le  prince 
Lobkovitz  décampa  le  premier  ; le  roi 
de’  Naples  chargea  le  comte  de  Gages 
de  le  pourfuivre , & retourna  dans  fon 
royaume.  Nous  avons  une  relation  in- 
léreflànte  de  cette  guerre , écrite  en 
, dans  le  meilleur  Ryle  , par  Bo-« 
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namici,  qui  y fervoit  lui-même  (a).  ' 
Il  y a une  académie  à Velletri  dont 
le  comte  Tonezzi  eft  fecrétaire  , elle 
s’appelle  Acad,  de*  Volfci  ; elle  a donné 
un  recueil  en  1775  » à l’occafion  de 
l’exaltation  du  pape’,  qui  étoit  membre 
de  cette  académie; 

. M.  le  prélat  Etienne  Borgîa  a aufli  ^ 
formé  à Velletri  un  cabinet  curieux  d’an- 
tiques , dont  une  partie  a été  publiée 
en  1781.  C’eft  le  Miifcum  Cuficiim  ^ 
des  anciens  arabes.  Journal  des  Savans, 
feptembre  1782.  Il  y a 80  antiques 
Egiptiennes  en  bronze  , marbre,  &c. 
plufieurs  idoles  étrufques  & grecques; 
des  monnoies  antiques , & des  médail- 
les , dont  plufieurs  ne  font  pas  connues  ; 
il  y en  a de  frapées  k Velletri  même  , 
où  l’on  voit  le. mot  Vclathri\  plufieurs 
infcriptions  grecques  fur  des  lames  » 
une  entr’autres  que  l’on  croit  être  de  6 
à 7 cens  ans  avant  J-  -C. , & qui  eft 
peut-être  le  plus  ancien  monument  grec 
qui  foit  en  Italie.  Beaucoup  de  mafques; 
de  pateres , de  lampes,  d’anneaux  : beau-s 


(a)  Cafiruccii  BoN A‘ 
MlCi  de  re bus  ad  ^e ti- 
tras geJHs  anno  tj Caai- 
^intjtriusi  iip  ^ag.  in-g®. 


Caftr.  Sonamlei  commen- 
tariorum  de  bella 
Itbii  3. 17JO  in  $% 

$ ij 
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coup  de  vaCes"  étrufques  , enfin  plus  de 
400  infcriptions  grecques  & latines , 
facrées  & profanes. 

A deux  lieues  à l’occident  de  Vel- 
letri , eft  Civita  Lavinia  , ou  l’ancienne 
Lanuvium,  deux  lieues  au  midi  d’Alba- 
no.  Nous  en  avons  parlé , aâèz  au  long  y 
pag.  381. 

Core’,  petit  bourg  k trois]  lieues  de 
Velletri  du  côté  de  Naples , & à deux 
lieues  de  Cifterna , étoit  autrefois  une 
ville  du  Latium  qui  étoit  habitée  par  les 
Volfques  ; Piranefe  y a obfervé  des 
reftes  précieux  d’antiquité  {^Aniichita 
di  Cora  1764)  : les  murailles  anciennes 
embraflènt  la  montagne  depuis  le  bas 
jufqu’au  fommet  : on  y voit  de  diftance 
en  dillance  des  plates-formes  d’où  les 
alliégés  pouvoient  fe  défendre , & l’on 
y arrivoit  par  des  conduits  fouterrains 
taillés  dans  le  roc.  Les  murs  font  for- 
més de  grands  blocs  de  pierre  placés  à 
joints  incertains,  c’eft^'a-dire , dont  les 
bafes  ne  font  point  placées  horizontale- 
ment , mais  taillées  en  poliedre  & em- 
boîtées les  unes  dans  les  autres , com- 
me dans  quelques  chemins  antiques. 
•Vitnive  qui  parle  de  cette  maniéré  de 
bâtir  'y  convient  qu’elle  n’eft  pas  la  plus 
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agréable  à la  vue , mais  elle  ell  la  plus 
folide  ; les  Etrufques  la  pratiquèrent  au- 
trefois , à l’imitation  de  la  nature  qui 
offre 'dans  certaines  carrières,  fur-touC 
auprès  du  lac  de  Bolfene , des  blocs 
de  pierre  ainfi  rangés.  * 

* On  voit  au-déflus  de  la  montagne 
de  Coré  , les  débris  d’un  temple  que  l’on 
croit  avoir  été  confacré  à Hercule  ; il 
refte  8 colonnes  doriques  du  Pronaus  ou 
veftibule  , avec  le  mur  qui  féparoit  le 
temple  d’avec  ce  veftibule":  il  y a fur 
la  frife  une  infcription  qui  parle  des 
magiftrats  qui  eurent  part  à l’édifice,' 
l’orthographe  de  cette  infcription  a fait 
juger  à Piranefe  que  ce  temple  fut  bâti 
du  temps  de  l’Empereur  Claude.  Il  dif- 
cute  à ce  fujet  les  réglés  d’orthographé 
qu’adonnées  Antoine  Auguftin  , Evêque 
de  Tarragone,’&  il  n’eft  point  de  fon 
avis  au  fujet  de  celle-ci.  On  remarque 
anfti  à Coré  un  temple  de  Caftor  & 
Pollux  , dont  il  ne  'refte  que  deux  colon- 
nes corinthiennes  6c  une  infcription  fur 
la  frife. 

En  faifant  cette  route  le  ^ oftobre,' 
nous  rencontrions  des  troupeaux  immen- 
fes  de  moutons  qui  defcendoient  des 
montagnes  où  ils  paflènt  l’été  , pour  aller 

S iij 


•« 


9mc> 


îif.Tjf  y-;0  Y-A.GE  .EN  ITj^LIE,'n 
dans  les  maremmes , c’eft-a-dîre , dan^ 
les  plaines  qui  (ont  fur  le  bord  de  la  mer  y 
où  ils  palîènt  Thiver  entier.  , 

Eh  allant  de  V elletri  à Sezze  , , l’oq 
pafle  la  j TSWe  deW  Aequo.  Pu-^a  y où  il 
y avoit  autr^is  une. compagnie  defol- 
dats  pour  la  garde  dû  chemin  j.  il  en  a 
réfulté  une  efpece  de  péage  , que  l’on 
&it  encore  payer  auxjvoyageurs. 

Près  de  Sermoneta  il  y a des  rûînQs 
que  l’ori  croit  être  celles  des  très  Tor 
hertiœ  , dbqt  S.  Luc  parle  dans  les  aâes 
dés  Apô.tres.,'  Venuti  croit  que  c’eft  à 
''Cijîerna , .qu’il  faut  rapporter  cet  ancien 
nom  des  trois  tavernes. 

Quand  on  veut  aller  à Sezze  on  quitte 
le  grand  chemin  de  Rome  à ^ Aequo 
Vivo  , qui  eft  à 46  milles  de  Rome , 
à (ix  & demi  de  la^pofte  de  Sermo- 
neta, & k trois  & detni  de  celle  de 

* i * 

Café,  Nuove. 

Sezze  , en  latin  Setinum , eft  une 
ville  de  fept  k huit  mille  âmes , (ituée 
fur  la  hauteur , en  face  des  marais  Pon- 
tins , k feize  lieues  de  Rome.  Elle  eft 
très-ancienne.  Tite-Live  en  parle  k l’oc- 
fcalion  d’une  révolte  d’efclaves  Cartha- 
ginois , & Martial  célébré  la  bonté  de 
fes  vins. 


Di 
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* • 

Setinum,  dominæque  nives,  denfique  trîentcs  (a) 
Quaiido  ego  vosMedico  non  prohibente  bibam, 

Majt.  VI.  8tf, 

^Non  Hybla , non  me  fpecifer  capit  Nilus 
Nec  quæ  paludes  delicata  pomptinas 
Ex  arce  clivi  fpedlat  uva  Sïtini  j ( 

Quid  conenpifeam,  quæris  ergo?  dormirc.' 

Man,  X.  74. 

, ■ 

. Et. lato  Setinum  ardebit  in  auro. 

• ' Juven, 

Martial  citoit  ce  territoire  de  Sezze 
comme  l’un  des  plus  fertiles  & des  plus 
riches. 

J 

Vos  nunc  bmnia  parva  qui  putatis  , ' ' 

Centeno  gelidum  ligone  tibur 

Vel  præneftc  domate,  pendulamquc  ’ 
Uni  dedite  Setiam  Colono. 

Man.  IV.  64. 

^ On  y voit  des  relies  confidérables 
d’un  ancien  temple  de  Saturne , Saturno 
Sacrum  \ V.  Latium  vêtus)  j 

(a)  Triens  étoit  un  verre  He  j»  pouces  cubes  , con- 
xenu  trois  fois  dans  le  Seuarius , & qui  renfennoit  troi» 
Cyatos. 
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l’entrée  en  eft  fermée  par  des  ruines  ; maïs 
étant  au-deflùs  de  la  voûte  & y jettant 
une  pierre  , j’ai  reconnu  qu’il  y avoir  en- 
viron 135  pieds  de  hauteur,  car  la  pierre 
mettoît  trois  fécondés  à tomber.  # 

Il  y a derrière  la  ville  une  fente  de 
rocher  qui  forme  un  précipice  très-dan- 
gereux , on  l’appelle  OJb  ; le  peuple  dit 
qu’il  n’a  point  de  fond  , mais  on  trouve 
d.ins  les  archives  de  la  ville . l’hiftoire 
d’une  perquifition  qui  fut  faite  jufques  au 
fond , à l’occafion  d’un  meurtre. 

Une  éminence  voifîne  de  Sezze , ap- 
pellée  Mont^  dclh  Mufe , eft  l’endroit  le 
plus  commode  pour  voir  dans  toute  leur 
étendue  les  marais  Pontins» 

L’églife  des  Francifeains  réformés  qui 
eft  auprès  de  la  ville , eft  remarquable 
par  un  tableau  de  Lanfranc,  dont  on 
fait  le  plus  grand  cas  ; c’eft  un  fonge  ou 
une  vifion  de  S.  François;  les  peres  di- 
fent.  qu’on  a offert  de  leur  en  donner 
60  mille  livres  , & une  copie  de  la  main 
de  Carie  Maratte.* 

Il  n’y  a point  de  fources  k Sezze , on 
n’y  boit  que  de  l’eau  de  citerne  ; le  peu- 
ple a l’air  d’être  pauvre,  & cependant 
l’on  y a beaucoup  d’en  fans  ;•  les  femmçs 
ne  travaillent  point , elles  font  extrême- 


Chap.  XIX.  Route  de  K aptes,  417 
ment  fécondes,  elles  ont  les  mamelles 
d’une  groflèurfinguliere;  on  croiroit  que 
c*eft-là  où  Michel- Ange  avoit  pris  Ion 
modèle  quand  il  a fait  la  figure  qui  eft 
(iir  le  tombeau  du  duc  de  Nemours  à 
S.  Laurent  de  Florence.  M.  le  doâeur 
Marzi  me  dit  que  les  fievres  d’automne  ^ 

y font  communes  , fur-tout  pour  ceux  qui  -i 

ont  adaire  dans  la  plaine.  11  n’y  a pas 
de  cheminée  , dans  les  maifons  des  gens 
du  peuple  ; la  fumée  leur  gâte  beaucoup 
la  vue. 

La  communauté  de  Sezze  paie  dix*  ^ 
fept  mille  livres  d’impôt  â la  Caméra 
qui  lui  donne  un  droit  de  peche  dans 
les  marais,  le  droit  de  pâturage  dans 
les  montagnes  incultes , & qui  lui  aba^n-*- 
donne  l’impôt  fur  le  vin.  Lorfqu’on  dé- 
friche quelque  nouveau  terrein  dans  les 
marais , on  paye  un  rubio  de  grain  peur 
cliaque  rubio  de  terrein , ce  qui  fait 
quatre  boifleaux  par  arpent. 

Le  principal  impôt  eft  celui  du  blé , 
qu’on  appelle  il  Macïnato%  il  revient  à 
1 3 fous  par  fetier  ( du  poids  d’environ 
240  livres  ). 

Le  fel , quoiqu’on  le  tire  de  Rome  y 
& que  Rome  le  tire  des  falines  d’Oflie , 
ne  coûte  que  cinq  fous  de  demi  la  livre 
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le  Fermier  demande  qu’il  lui  foit  per- 
mis de  le  tirer  de  Sicile , cela  lui  feroit 
plus  commode , mais  on  feroit  tomber 
par-là  les  falines  de  l’état  eccléftaftique.  f 
L’impôt  fur  le  vin  étranger  qui  fe 
vend  dans  les  cabarets , eft  de  lîx  deniers 
par  pinte  ; c’eft  la  communauté  qui  le 
perçoit  en  déduction  de  ce  qu’elle  paye  à 
la  Campra. 

. La  dixme  eft  chez  nous  un  droit  gé- 
néral au.  profit  de  i’cglife , fixé  à environ 
un  dixième  du  produit  de  la  terre  en 

■ blé,  plus  ou  moins  félon  les  provinces, 
.&  il  fe  perçoit  fur  le  lieu  même  de  la 
moiflôn  ; dans  l’état  eccléfiaftiqiie , du 
moins  dans  le  canton  dont  je  parle, 

• la  dixme  n’eft  qu’une  contribution  vo- 
. lontaire , qui  fouvent  n’eft  que  d’une 

poignée  de  blé , toujours  très-modique 
en  comparaifon  du  dixième  de  la  moif- 

■ fon  , & cette  efpece  de  dixme  fé  partage" 
entre  le  curé  & l’évêque. 

PiPERNO  n’eft  qu’à  lieues  de 
Sezze , fur  la  hauteur , & fur  le  chemin 
de  Terracine.'  Une  infcription  placée 
fur  la  porte , nous  apprend  que  cette 
ville  eft' l’ancienne  Priverniim^  capitale 
des  Volfques  ; on  y voit  aulfi  un  mé- 
daillon qui  repréfçnte  une  .tête  de  femmes 
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avec  cette  infcription  : Camilla  Virgo^ 
Metabi  filia^  Voljcorum  Regina.  C’eft 
celle  dont  il  eft  parlé  dans  un  bel  en- 
droit de  Virgile  , que  nous  citerons 
bientôt. 

De  Piperno  à Terracine  il  y a cinq 
lieues.  Avant  que  d’arriver  k Terracine', 
on  travérfe  un  bois  qui  <eft  prefque  tout 
planté  de  lieges. 

Terracina  eft  uneville  épifcopale, 
(ituce  k ZI  lieues  de  Rome  & k z) 
lieues  de  Naples , bâtie  autrefois  par  les 
Volfques  .qui  fut  enfuitc  colonie  ro- 
maine. C’eft  la  derniere  ville  de  l’état 
eccléfiaftique , où  l’on  pafTe  en  allant  à 
Naples , & l’on  trouve  les  confins  k deux 
lieues  de  Terracine. 

Cette  ville  s’apperçoit  de  fort  'loin  , 
comme  le  dit  Horace  : ' 

. Impoficum  latc  faxis  candeiitibus  Anxur. 

Mais  fes  rochers  font  ternis  depuis  long- 
temps, & n’ont  plus  cette  blancheur  que 
des  excavations  récentes  leur  avoient 
donnée  du  temps  d’Horace. 

, La  pierre  blanche  j qui  forme  la  monr 
tagnë  de  Torracine  reflèmble  beaucoup 
^ celle  de  Toulon  de  du  refte  de  la  Pfo-, 

s V,: 
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vence  ÿ il  femble  que  toute  cette  chaîne 
de  montagnes  foit  de  la  même  nature  , fî 
ce . n’eft  en  quelques  endroits , où  l*on 
trouve  des  fchites  , des  ardôifes  , comme 
auprès  de  Gênes , ou  des  pierres  bleuâ- 
tres , comme  à Naples  ; peut-être  que  les 
^différences  ne  viennent  que  des  accîdens 
caufés  par  les  volcans , les  torrens , le 
roulement  des  pierres  brifées  & réduites 
en  des  graviers  qui  fe  feroient  réunis 
( Gitettard  ^ p,  }66)>  On  retrouve 
cette  pierre  blanche  au-delà  même  de 
Naples , comme  à Salerne  dans  f endroit 
appellé  la  Cava , auquel  on  arrive  par 
un  chemin  magnifique  taillé  dans  le  vif 
de  la  montagne  , & garni  de  parapets  de 
la  même  pierre. 

La  chaîne  de  montagnes  où  Terracine 
eft  placée,  eft  comme  féparée  de  TApen- 
nin  par  la  grande  vallée  du  mont  Caf- 
fin  ; elle  eft  remplie  de  fources  qui  for- 
tent  du  pied  de  la  montagne , & dont 
une  partie  va  former  les  marais  Pontîns  , 
dont  nous  parlerons  bientôt;  le  voifi-  * 
nage  de  ces  marais  y rend  l*air  dange- 
reux , du  moins  à la  partie  baflè  de  la 
“ville,  car  on  ne  croît  pas  qu^il  y ait 
lào  danger  fur  la  hauteur.  ♦ 

’L*églife  de  Terracine  eft  élevée  en 
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paitîe  fur*  les  ruines  d*un  temple  d*A- 
pollon , il  y a des  colonnes  canne- 
lées en  marbre , qui  ont  4 -7  pieds  de 
circonférence , & non  pas  cinq  pieds  de 
diamètre,  comme  dit  M.  Richard  , 
diaprés  M Cochin.  En  bas  eft  une 
înlcription  k l’honneur  de  Théodo- 
ric  ; on  monte  k leglife  par  plufieurs 
marches  divifées  en  deux  parties  : fur 
le  premier  repos  eft  un  tombeau  de  gra-  i* 
nite  avec  fon  couvercle  orné  de, palmes  , 

-&  furmonté  d’une  couronne  ; fur  la 
bafe  eft  une  infeription  où  l’on  voit 
que  cette  urne  fervit  autrefois  k tour- 
menter les  Chrétiens , & enfuite  k le 
laver  les  mains  quand  on  entroit  dans 
l’églife. 

La  nef  eft  foutenue  par  fix  colonnes 
de  difïerens  marbres.  La  chaire  eft  car- 
rée , faite  en  compartîmens  de  moiaï- 
ques , portée  par  cinq  petites  colonnes 
de  granité.  Le  baldaquin  de  l’autel  eft 
porté  par  quatre  belles  colonnes  cannelées.  • 

,Les  Romains  avoient  dans  ce  canton 
beaucoup  de  maifons  de  campagne  très- 
agréables  ; l’empereur  Galba  avoir  un  pa- 
lais près  de  l’endroit  où  font  d’anciennes 
grottes  ou  cavernes  creufées  daps  lè 
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On  apperçoit  auflî  fur  la  montagne 
les  ruines  du  palais  de  Théodoric,  roi  . 
des  Oftrogots , qui  fut  le  premier  roi 
d’Italie  en  489,  & en  meme  temps  le 
plus  puilTant  monarque  de  l’Europe.  Ce 
palais  avoir  iço  pieds  de  face  , on  voit 
encore  de  fort  loin  les  fubftrudions  qui' 
foutenoient  fes  terraffes  & fes  jardins. 

On  trouve  auffi  fur  la  montagne  l’an- 
cienne enceinte  d’Anxur  en  pierres  de 
taille  , des  ruines  de  plufieurs  tombeaux 
antiques  , où  les  urnes  fe  voient  enco- 
re, & des  conferves  d’eaux. 

• Le  port  de  Terracine  , conftruit  par 
Antonin  le  Pieux , devoir  être  conlidé- 
rable  , à en  juger  par  les  reftes  qui  fub- 
fiftent;  on  y reconnoît  très-bien  la  forme 
du  bafîin  ; les  anneaux  de  pierre  qui  fer- 
voient  pour  amarrer  les  vaifl'eaux,  s’y 
voient  encore;  mais  les  aterriffemens  qui 
l’ont  rempli , ont  éloigné  la  mer  du  baf- 
fin,  & l’on  voit  des  rochers  au  milieu 
des  fables  dort  il  eft  plein  ; la  cour  de 
Rome  penfe  à faire  nettoyer  ce  port , & 
cette  idée  mériteroit  d’être  fuivie. 

On  voit  un  beau  refte  de  la  voie  Ap- 
pia  au  bas  de  la  ville  , quand  oh  entre 
dans  les  magafins  des  chanoines  ; ce 
fragment  étant  renfermé  dans  des  eljpecer 
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d’écuries , a été  mieux  confervé  que  le 
relie  ; les  blocs  de  pierres , tn  ferme 
de  pentagones  irréguliers , y font  encore 
unis  avec  toute  l’exaditude  d’un  ouvrage 
qui  fercit  neuf.  Du  côté  du  corps-de- 
garde  elle  étoit  taillée  dans  le  roc  vif. 
Sur  le  bord  de  la  mer  , elle  a i 3 pieds 
de  large , avec  des  rebords  d’environ 
deux  pieds.  Ailleurs  ils  étoient  formés 
par  des  quartiers  de  pierre  , & derrière 
ceux-ci  il  y avoir  de  gros  blocs,  qui  du 
côté  d’Albano  fervoient  en  même  temps 
de  trotoirs. 

En  ferrant  de  Terracine  pour  aller 
à Naples,  on  voit  fur  la  porte  la  téie 
d’un  fameux  brigand  nomme 
avec  une  infeription  ; les  défordres  qu’il 
commit  en  1750  dans  les  environs  de 
Terracine’,  & l’adrelTé  avec  laquelle  il 
fut  fe  dérober  aux  pourfuites  de  la  juf- 
tice  , le  rendirent  fi  dangereux , qu’on 
ne  put  s’en  défaire  qu’en  mettant  fa  tête 
à haut  prix;  en  conféquence  de  cette 
profeription  il  fut  trahi , & tuf  à la  chafie. 

Il  y a une  autre  porte  où  l’on  voit  les 
armes  du  pape  Paul  II , avec  une  inf- 
eription en  lettres  gothiques  de  l’an 
1470,  ou  environ.  Le  corps-de- garde 
qui  en  efl  proche , efl  creufe  dans  le  roc, 
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de  meme  que  des  cavernes  profondes  qui 
font  en  plufieurs  endroits  de  la  monta-  « 
gne  : il  y a aufli  une  échelle  de  cent  vingt 
divifions  marquées  par  des  nombres  qui 
font  gravés  fur  le  rocher;  fans  doute 
pour  marquer  la  hauteur  de  Tefcarpe- 
ment  qu’on  a fait.  - 

* Sur  le  rivage  de  la  mer  près  de  Torrt 
Nuova , on  voit  les  reftes  d’un  ancien 
chemin  où  la  mer  a gagné , & où  elle 
ronge  encore  continuellement  les  ro- 
chers. Il  fort  près  delà  une  eau  fulfu- 
reufe  , & les  pierres  détachées  du  rocher 
femblent  être  des  matières  brûlées  comme 
les  fcories  du  Véfuve.  Les  rues  font  pa- 
vées de  laves , 6c  les  maifons  en  font 
bâties , mais  il  m’a  paru  qu’on  les  faifbic 
venir  de  Naples  dans  des  bateaux. 

Les  payfans  des  environs  de  Terra- 
cine  font  chaudés  dans  le  goût  des  an- 
ciens Romains  ; car  quant  à la  forme  il 
n*y  a pas  de  différence  entre  le  brode- 
quin d’un  empereur , & le  morceau  de 
peau  crue  Sc  non  tannée  , que  le  payfan 
de  Terracîne  lie  avec  une  corde  autour 
de  ù jambe. 
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CHAPITRE  XX, 

Des  Marais  Pontins, 

OUR  aller  voir  les  marais  Pontîns  ^ 
nous  prîmes  à Terracine , le  P.  Bof- 
covidî  & moi , un  bateau  plat , ou  fan- 
dalo , large  de  quatre  pieds  , aflez  grof- 
fiérement  fait  , conduit  par  trois  hom- 
mes, dont  deux  ramoîent , & le  troiheme 
travailloit  à la  proue  fur  une  perche.  Ils 
nous  conduifirent  en  huit  heures  de 
temps  , en  remontant  TUffente , jufqu’à 
la  pofte  des  Café  Nuove , qui  eft  à feize 
lieues  & demie  de  Rome,  & nous  allâ- 
mes enfuite  en  deux  heures  & demie 
jufqu’à  Sezze  , où  il  falloir  coucher , 
pour  éviter  le  mauvais  air , qui  dans  les 
premiers  jours  d’odobre  étoit  encore  à 
• craindre. 

En  faifant  cette  route  on  laiflè  fur 
la  gauche  le  Monte  Circello , ou  cap 
de  la  fameufe  Circé , qui  eft  une  pref- 
qu’île  formée  par  un  rocher  élevé  qu*on 
appelle  Monte  S»  Feîice , c*eft-lk  qu*ér 
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toit  le  palais  de  la  fille  du  Soleil , & les 
prifons  redoutables  où  Homere  dit  que 
les  compagnons  d’UlyfTe  furent  enfer- 
més après  leur  métamorphofe , mais  où 
ils  pafTerent  enfuite  une  année  dans  les 
délices  ( Odyjfce  , L.  X ).  Le  prudent 
Enée  fut  éviter  le  danger  de  ce  rivage. 

Proiima  circeae  radumar  littora  terrac , &c.‘ 

Æn,  VU.  10. 

Cette  prefqu’île  efl  auffi  appèllée  dans 
Virgile  Ile  de  Circé, 

£t  falis  Aufonii  luftrandum  navibus  a»quor 
Infernique  lacus,  Æaîatque  infuJa  Circes. 

Æn.  III,  J 8 J. 

En  partant  de  Terracine  nous  navi- 
gâmes  pendant  cinq  quarts  d’heure  fur 
un  canal , & nous  entrâmes  enfuite  dans 
l’Uffente , fleuve  qui  defeend  de  la  par- 
tie orientale  des  marais. 

Qua  Samrs  jacet  atra  palus,  gclidufquc  per 
imas 

Quærit  iter  valles,  atque  in  mare  conditur 
UfFens. 

* ' Æn.  VU,  8or,  - 
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* Nous  y remarquâmes  des  buffles  qui 
marchant  dans  le  lit  du  fleuve,  plein 
d’herbes  aquatiques,  & dans  les  maré- 
cages voifins , le  nettoyent  en  partie , & 
.contribuent , à ce  qu’on  prétend , à fon 
écoulement.  ^ 

Peu  après  nous  trouvâmes  l’emtrtïÉj- 
chure  de  VAmafino,  qui  tombe  dans 
l’UfFente;  ce  fleuve  efl:  célébré  par  le 
récit  touchant  que  Virgile  fait  du  paf- 
fage  de  Métabus , qui  chafle  de  Pi-^ 
perno , fuyoit  emportant  la  jeune  Camille 
avec  lui, 

Pulfus  ob  iûvidiam  regno  vircrque  fuperbas 
Priverno  antiqua  Metabus  cumexcederec  urbc,‘ 
Infante mfugiens  media  inter  praelia  belli* 

Suftulit  cxilio  comitem 

Ecce  fugîB  medio  fummis  Amafèuus  abundans 
Spumabat  ripis. 

Æn.  XL  53p. 

Près  de  cette  eniboiichure  nous  fûmes 
retardés  dans  notre  route  par  des  batar- 
daux  que  les  pêcheurs  avoient  faits  tout 
au  travers  du  fleuve  , en  réduifant  fa  lar- 
geur de  30  ou  3 Z pieds  a 7 ou  8,  pour 
la  facilité  de  la  pêche.  A deux  lieues  delà 
nous  retrouvâmes  encore  pareille  ma- 
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nosuvre  & des  filets  tjui  occupoient  Is 
largeur  de  la  riviere  ; les  rivages  étoient 
bordés  de'  treillis  faits  avec  des  joncs, 
deftinés  k arrêter  les  anguilles,  mais 
qui  arrêtoient  récoulement , & augmen- 
toient  le  marécage.  Il  me  parut  par  la 
ciftte  de  l’eau  dans  les  endroits  où  elle 
etoit  retenue , qu  il  y avoit  allez  de  pente 
pour  deffécher  cette  partie  des  marais  , 
fur-tout  fi  Ton  nettoyoit  le  lit  du  fleuve  , 
& que  l’on  redreflat  fon  cours  pour  lui 
donner  encore  plus  de  pente.  Je  ne  crois 
pas  cependant , comme  l’avoit  propofé 
Manfrcdi , qu’il  y eût  de  l’avantage  ^ 
conduire  l’Amazeno  & l’UfFente  dans 
le  port  de  Terracine;  peut-être  qu’au 
lieu  .de  le  nettoyer  ils  augmenteroient 
les  aterrifîèmens. 

Nous  traverfames  les  débris  de  la  voie 
Appia , qui  étoient  prefque  enfevelis  dans 
la  boue  & les  joncs,  & nous  vîmes  le 
grand  arc  par  lequel  elle  donnoit  au- 
trefois pafTage  à l’CJfFente.  Les  bords  de 
ce  petit  fleuve  font  couverts  de  bois  à 
brûler  & de  charbon  deftiné  pour  Na- 
ples ; ' j’y  reifcontrai  même  des  bateaux 
charges  de  bois  pour  la  marine  de  France 
& dJEfpagne,  & qui  viennent  des  forêts 
qui  font  du  côté  de  Frufinone  & de 
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Pratica  , fief  de  la  maifon  Colonne;  il  en 
vient  aufli  de  la  forêt  de  Cifterna. 

Les  Marais  Pontins  , Paludi 
Pontincy  font  un  efpace  d'environ  huit 
lieues  de  long  fur  deux  lieues  de  large  (a), 
fitué  dans  la  campagne  de  Rome  le 
long  de  la  mer , tellement  inondé  & • 
marécageuj^,  qu’on  ne  peup  le  cultiver, 
ni  l’habiter  ; on  eftime  la  totalité  de  • 

la  furface  marécageufe  & déferte  de 
48000  arpens  de  [Paris,  (chacun "de 
900  toifes  carrées  ) ; ces  marais  font 
terminés  au  midi  par  la  mer,  ou  par 
des  lacs  d’eau  falée  qui  communiquent  '.  . 

à la  mer;  à l’orient  par  le  Monte  S. 

Telice , ou  Monte  Circello , le  rivage  . 
de  Terracine,  les  montagnes  deTefra-’  . 
cine , de  Sonnino , de  Piperno , de  Sezze  • 

& de  Sermonetaÿau  nord,  par  les  col- ’ • 
lines  qui  viennent  de  Velletri;  & au 
couchant , par  les  campagnes  rîe~  Çif- 
terna. 

Les  eaux  qui  dèfcendent  des  monta-*  . 
gnes  & qui  coulent  avec  peu  de  petite  , 
forment  ces  marécages^  le  fleuve  Ama-  ’ caufe  det 
feno  dans  la  partie  orientale,  defcendant 
des^  environs  de  Piperno,  y porté  Ij^ 

(b)  La  largeur  dans  csnains  endroits  eft  de  près  de 
4 lieues  , ür^linairetnenc  d’uue  ou  deux  lieiics. 
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eaux  de  plufieurs  montagnes  ; TUfFente 
eft  un  autre  fleuve  qui  contribue  à ces 
marais  \ il  prend  fa  fource  près  du  grand 
> chemin  de  Rome  vers  Café  nove  \ trois 
fontaines  limpides  qui  le  forment  le  ren- 
den<  navigable  dès  fa  fource;  il  va  fe 
réunir  k l’Amafeno,  & fe  jette  avec  lui 
dans  la  mer  après  un  cours  de  huit 
lieues.  Je  l’ai  remonté  en  venant  de 
Terracine , & j’ai  reconnu  qu’il  avoit 
aflèz  de  pente  pour  ne  point  former  de 
m^écage  s’il  étoit  bordé  de  chauffées, 
entretenu  & nettoyé. 

La  Cavatdla  eft  une  autre  riviere  pro- 
duite par  différentes  fources  qui  naiflent 
aux  pieds  des  montagnes  de  Sezze  & de 
Sermoneta  , & fur-tout  l’Acqua  Puzza 
qu’on  trouve  fur  le  chemin  de  Rome  ; 
cette  riviere  va  du  nord  au  fud  prefque 
parallèlement  k la  voie  Appia  ; c’étoit 
peut-être  le  canal  de  navigation  dont 
nous  avons  parlé  à l’occafion  du  voyage 
d’Horace  ; mais  les  chauffées  font  rom- 
pues en  différens  endroits,  le  lit  eft 
exhauffe , & il  ne  refte  plus  qu’une  partie 
de  cette  eau  qui  aille  fe  jetter  dans 
l’üffente.’  La.Ninfa  qui  prend  fa  fource 
à la  partie  feptentrionale  des  Mar^s 
Poncins  ( au-deflbus  des  ruines  de  l'an-; 
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tienne  ville  de  Ninfa , détruite  par  les 
habitans  de  Gaëte  ) , va  fe  jetter  dans  la 
Cavata  , dont  le  lit  eft  incapable  de  la 
contenir , & qui  déborde  aux  moindres 
crues.  Le  torrent  appelle  Teppia , qui 
eft  un  peu  plus  au  couchant , ne  porte 
. ordinairement  que  des  eaux  claires,  & 
en  petite  quantité  , mais  il  devient  dan-  ^ 
gereux  dans  les  grandes  pluies , parce 
qu’il  reçoit  les  eaux  de  plufieurs  mon- 
tagnes , comme  celles  de  Norma , de 
Core , de  Rocca  Mafliraa , de  Monte 
Fortino  , & même  de  l’Artemifio  au- 
defliis  de  V elletri  ; ces  eaux  qui  font 
alors  pefantes , fabloneufes  & troubles  , 
dépofent  beaucoup , rempliflent  le  lit 
du  fleuve  , débordent , & vont  faire  dé- 
border la  Cavata  ; c’eft  la  Teppia  qui 
eft  une  des  deux  principales  caufes  de 
l’inondation.  On  paflfe  le  pont  de  la 
Teppia  en  allant  à Rome , une  lieue  au 
couchant  de  Sermoneta;  la  Teppia  paflè 
enfuite  fous  le  pont  de  S.  Sala,  après 
avoir  reçu  la  Ninfa  ; la  Teppia  porte 
dans  fon  état  ordinaire  un  volume  d’eau 
de  pieds  de  largeur  fur  3 de  hauteur. 

La  Cavata  qui  reçoit  la  Teppia  , la 
Ninfa,  le  FoflTo  S.  Nicolo  & la  Puzza, 
eft  un  lit  qu’on  croit  avoir  été  creufé 
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par  Augufte , mais  qui  eft  aujourd’hui 
prefque  comblé , & dont  les-  chauflees 
rompues  entretiennent  l’inondation;  la 
Cavata  va  fe  jetter  en  partie  dans  TUf- 
fente,  & en  partie  dan^  le  Fiume  Antico, 
mais  fa  route  ed  trop  longue,  & a 
trop  peu  de  pente , pour  ne  pas  caufer 
les  débordemens  dont  on  fe  plaint. 

Le  Fojpo  di  Cijîeraa , eft  la  fécondé 
caufe  des  inondations  ; c’eft  un  torrent 
qui  prend  fa  fource  au  pied  du  mont 
Artemilio , paflè  à Velletri , à Cifterna , 
reçoit  les  eaux  d’une  vafte  étendue  de 
terrein , & devient  extrêmement  gros 
après  les  grandes  pluies.  Les  eaux  trou- 
bles & pefantes  qu’il  charie , vont  dans 
le  milieu  des  marais  Pontins , fe  perdre 
en  partie  dans  un  ancien  lit  appelle 
Rio  Martino , dont  nous  parlerons  bien- 
tôt , & en  partie  dans  un  autre  appelle 
Fiume  Antico^  avec  lequel  il  fe  perd 
dans  les  marécages , depuis  que  les 
chauflees  faites  par  Sixte  V,  ont  été 
rompues. 

Une  partie  de  ces  eaux  doit  néceC- 
fairement  avoir  fon  cours  au  travers  de 
la  plaine  des  marais  Pontins  ; mais  on 
a fenti  qu’il  étoit  polEble  de  leur  donner 
une  direôion  plus  naturelle  & plus  courte^ 

de 
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àe  leur  faire  un  lit  plus  profond,.  & de 
les  contenir  par  des  chauilees  qui  etn- 
pêchafîènt  l’inondation  ; c’étoit  le  projet 
dont  on  s’occupoit  en  176^  à la  cour 
de  Rome  pour  le  delTéchement  des 
marais. 

Ces  marais  produifent  en  été  des  D^neer  àt 
exhalaifons  fi  dangereufes  , qu’on  les 
regarde  à Rome  meme  comme  étant 
la  caufe  du  mauvais  air , quoiqu’elle  en 
foit  éloignée  de  14  ou  15  lieues.  Voyez 
tom,  Ilï,  pa^.  33^,  tom,  VI,  pag. 

154.  On  étoK  déjà  dans  cette  perfua-. 

(ion  du  temps  ,de  Pline  : Ob  putridas 
exhalationes  harum  paludum  ventum  Sy^ 
rophœnicum  Romœ  fummopetè  noxiunt 
volant  nonnuUL  L.  3,  C,  5, Martial, 
parlant  de  l’état  où  ils  étoient  avant 
qu’Augufte  y eût  fait  travailler , «n  donne  ^ , 

la  même  idée.  • . ' > 

« 

Et  quospçftifçra  Pontini  uUgine.Campî 
Qua  Sature  ncbalofa  palus  reflagnat  & atro 
Liventes  cxno  per  fjuallida  tu.'bîdas  arva 
Cogica^uasUâcnsatquc  inficit  asquora  ümo. 

^ . En  traverfant  les  marais  Pontins  je 
remarquai  fur  la  figure  du  petit  nombre 
de  pécireurs  qui  y habitent , la  trifie  em'? 

Tome  VL  T . 
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preinte  de  ce  féjour;  ils  ont  le  teint 
verdâtre  & les  jambes  enflées;  j’appris 
qu’ils  étoient  ordinairement  Cachediques , 

- {ujets  aux  obftrudions  du  méfentere  & 
du  foie,  & leurs  enfans  écrouelleux  & 
rachitiques  ; les  fievres  y font  communes 
''  en  feptembre  & en  odobre  , il  y en  a 

même  alors  jufqu’à  Sezze,  qui  eft  ce- 
pendant fur  la  montagne , parce  que  les 
chanvres  qu’on  fait  rouir  augmentent 
l’infedion. 

Les  environs  de  ces  marais  qui  étoient 
autrefois  couverts  de  villes  & de  villages, 
& qù’on  regardoit  comme  un  des  can- 
tons les  plus  fertiles  de  l’italie , ont  été 
abandonnés  k caufe  du  mauvais  air  , & 
Cela  n’a  pas  peu  contribué  à l’appau* 
vriflèmént  de  l’état  eccléflaflique. 

Bîftoire  Le  nom  de  Marais  Pontins , ou  Pomp- 
w Marai  Palus , Irient  de  Pometia , qui  étoît 

une  ville  peuplée  & confldérable , même 
avant  la  fondation  de  Rome,  fituée  k 
l’endroit  qu’on  appelle  aujourd’hui  Mefa 
ou  Me:^ay  qui  eft  une  pêcherie  de  la 
cathédrale  de  $ezze;  les  environs  s’ap- 
pelloient  Ag&  Pometinus  \ & delà  vient 
le  nom  de  Palus  Pptrituna^  Pomptina 
'&  enfin  Pontina. 

' Pénis  d’HaliçamalTe  parle  des  Laçér 
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détnoniens  qui  vinrent  s’établir  fur  cette 
côte  » & y bâtirent  un  temple  à la  déefïè 
Feronia , ainfi  appellée  parce  qu’elle  pré- 
fidoit  aux  produâions  de  la  terre , à 
ferendis  arboribus  , ou  parce  que  les 
Lacédémoniens  y avoient  été  portés  par 
les^ieux.  « Cette  colonie  de  Lacédémo- 
niens y vînt  dans  le  temps  que  Lycurgue 
étant  tuteur  de  Ton  neveu  Eunomis  ^ 
établit  dés  loix  nouvelles  ; leur  févérité 
fit  qu’un  certain  nombre  de  citoyens 
abandonna  la  patrie  ôc  s’embarqua.  Après 
avoir  navigue  long-temps , le  défir  d’a- 
border enfin  fur  quelque  rivage,  porta 
ces*  Lacédémoniens  k faire  vœu  de 
s’établir  & de  fixer  leur  domicile  dans 
le  premier  endroit  où  les  dieux  les  fe- 
roient  aborder;  étant  arrivés  en  Italie 
aux  champs  Pometins , ils  appellerent 
Feronia  l’endroit  où  ils  defcendirent  ^ 
en  mémoire  de'  ce  qu’ils  avoient  été 
fi  long  - temps  portés  çà  & là  fur  les 
flots,  & ils  conflruifirent  un  temple  à 
l’honneur  de  la  déefiè  Feronia  » ( Den, 
,d'Hal  L.  a). 

Virgile  cite  aufli  la  forêt  confacrée  h 
Feronia. 
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Queis  Jupiter  Anxurîs  arvis 
Przfîdet , & viridi  gaudens  Feronia  luco. 

Ært.  VJI% 

Horace  parle  de  la  fontaine  qui  ctoît 
également  conlàcrée  à Feronia.  « 

Ofa  matmfquç  tua  lavimus  Feronia  lympha. 

ii»  !•  yiAt* 

Ce  pays  devint  enfuite  fi  pei^lé  qu’on 
y compta  jufqu’à  23  villes,  luivant  le 
témoignage  de  Pline  (L,  6).  A Cir- 
eeiis  palus  Pontina  ejl , quem  locum 
vlginti  trium  urbium  Muçianus  fer  Conful 
prodidit.  Du  nombre  de  pes  villes  étoient 
Siilmona  o^  Sermoneta , Setia  ou  Se7ze, 
Privernum  ou  Piperno  , Antium  ou 
Nettuno,  & Forum  Appii^  dont  nous 
avons  parlé  ci-defiîis.  Indépendamment 
de  ces  villes  il  y avoit  un  grand  nombre 
de  maifons  de  campagne  qui  étoient  fi 
confidcrables , que  les  noms  de  quelques- 
unes  fe  font  cônfervés  jufqu’à  prçlent; 
les  plus  célébrés  furent  celle  de  Tjtus 
Fomponius  Atticus  ‘dans  les  environs  de 
Seize  ^ celle  de  la  famille  Antonia  au- 
près 4c  U montagne  appellée  Antognmoy 
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où  l’on  voit  encore  des  ruines  appellées  le 
Gfotte  dd  Campo  ; celle  de  Mécene  près 
de  Pantanello , où  il  refte  de  vieux  murs  ^ 
celle  d’Augufte  qui  étoit  près  dû  palais 
de  la  maifon  Cornelia , dans  l’endroit 
appelle  i Maruti  ; celle  de  la  maifon 
Viiellia,  qu’on  appelle  i Vitelli\  celle 
de  Séjan  à la  montagne  de  Piperno  4 
fur  le -bord  des  marais  Pontins  ; celle  de 
la  famille  Julia  4 autour  de  Balîiaiio , fief 
de  la  maifon  des  Gaëtani  : ce  canton 
étoit  délicieux  par  fa  fituation , par  fa 
* fertilité  en  blés , en  huiles  & en  fruits  4 
par  la  bonté  de  fes  vins  4 & par  les 
plaifirs  de  la  chafle  & de  la  pèche,  qui 
«n  font  encore  aujourd’hui  une  partie 
des  agrémens. 

' Les  Romains  durent  s’occuper  k pro- 
curer l’écoulement  des  eaux , pour  em- 
pêcher les  débordemens  qui  pouvoient 
rendre  l’air  mal  - fain  , & * former  des 
marécages  vers  leiirs  plus  belles  habi- 
tations j aufli  voyons-nous  qu’ils  y tra- 
vaillèrent beaucoup.  V.  Contatori  de 
Hijîoria  Terracinenfi.,  & M.  Bolognîni, 
J^émoire  ddV  antico  e prefenie  flato 
delle  Paludi  Pontine  ^ Rimedi  t me^ 
per  diffecarle^  in  Roma  z7S9i  SS 
pages  1/1-4®. 
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. Appius  Claudius , 3 10  ans  avant  J.  C. 
paroît  avoir  été  le  premier  qui  s’en 
occupa , lorfque  faifant  conftruire  fa 
fameufe  route  au  travers  des  Marais 
Pontins , il  y fit  &ire  des  canaux  , des 
ponts  & des  chauffes,  donc  il  refte 
encore  des  parties  conüdcrables.  Les 
guerres  qui  furvinrent , détournèrent 
long-temps  les  Romains  du  foin«&  de 
l’entretien  que  ce  canton  exigeoit  j les 
inondations  recommencèrent,  & 158 
ans  avant  J.  C. , il  fallut  y faire  de  très- 
grandes  réparations , Pomptinœ  Paludts 
à Corndio  Cethcgo  ConJuU,  cui  ea  pro- 
yincia  tvencrat , txficcatœ  ^ agerque  ex 
eis  facius.  Epit.  Liv.  ' L.  46.  Le  fénaf 
donna  même  à Céthégus  en  récompenfe 
de  Tes  foins  une  partie  dn  territoire 
qu’il  avoir  defleché , comme  on  l’a 
reconnu  par  une  infcription  dont  parle 
Ligorius  , trouvée  dans  la  ferme  des 
Mâruci.  / 

Ces  travaux  avoient  été  long -temps 
négligés  & . fufpendus , lorfque  Jules- 
Céfar  forma  les  plus  vaftes  projets  pour 
la  bonification  de  ces  campagnes  : il  vou- 
loit  porter  l’embouchure  du  Tibre  vers 
Terracine , pour  rendre  le  commerce  de 
Rome  plus  facile , donner  un  écoulemcnc 
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aux'  marais  Pontins , & deiïecher  des 
campagnes  qui  occuperoienc  plutieura 
milliers  de  laboureurs. . Plutarque , Suér 
toiie  & Dion  parlent  de  ce  deflein  dont 
fa  mort  erapêclia  l’exécution.  Augufte 
reprit  le  projet  du  deflechement , comme 
il  paroît  par  ces  vers  d’Horace  : 

Regis  opos  llerilirque  dlu  palus  aptaque  remis 
Viciaas  urbes  alit  & grave  (cutic  aratrum.  ' 

Art.  Poit.  <5. 

Il  y a un  paflàge  de  Dion  qui  dit  qué 
L.  Antonius  y frere  de  Marc-Antoine, 
étant  tribun  du  peuple , fit  faire , k la 
follicitation  de  fon  frere , une  loi  qui 
ordonnoit  qu’on  diflribueroit  au  peuple 
le  territoire  des  marais  Pontins,  quoi- 
qu’il ne  fût  pas  encore  en  état  d’étre 
cultivé  ; & Strabon  qui  vivoit  du  temps 
d’ Augufte  , en  parle  en  ces  termes  ; 
«e  On  a creufé  auprès  de  Terracine  & 
» de  la  voie  Appia  , un  grand  canal , 
» qui  eft  rempli  par  les  rivières  & les 
» marais , fur  lequel  on  navigue  princi- 
9»  paiement  la  nuit , afin  qu’après  s’étre 
>»  embarqué  le  foir , on  forte  le  matin 
» pour  continuer  fa  route  fur  la  voie 
n Appia  ; quelquefois  aufti  pendant 
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9»  le  jour  ; on  fait  tirer  les  bateaux  pat 
» des  mulets  n.  Ceft  ce  canal  dont  nous 
avons  parlé  en  racoinant  le  voyage 
d’Horace,  & nous  en -parlerons  encore 
à l’occadon  des  travaux  qui  fe  font  ac- 
tuellement. 

Acron , fur  les  vers  d’Horace  que 
nous  avons  cités , ajoute  : Divus  Au-^ 
gujîus  duos  divinas  fccît\  nam  Pontî<^ 
nam  Paliidem  ficcavit  ^ ut  ad  mare 
meatum  haberet^  ut  pojl  arari  pojftt^  ù 
portum  Lucrinum  munivit.  Quand  on 
traverfe  les  marais , foit  k pied , (bit  en 
bateau , on  reconnoît  pludeurs  canaux 
anciens  dans  différentes  direéHons  , qui 
répondent  k diffërens  points  de  la  voie 
Appia  ; cette  chauflée  -fervoit  de  digue 
pour  railembler  les  eaux  dans  les  canaux 
d’écoulement  qui  les  portoient  enfuite  k 
la  mer  ; & l’on  s’en  fert  encore  dans 
les  travaux  qui  s’exécutent  aôuellemcnt. 

L’empereur  Trajan  fit  rétablir  le  pavé 
au  travers  des  marais  Pontins , ( Dion , 
L.  58  ) , & y fit  bâtir  des  ponts  & des 
maifons;  on  en  voit  la  preuve  par  l’inl^ 
cription  qui  eft  fur  une  pierre  au-dedans 
de  la  tour  bâtie  fur  le  Ponte  de  ire  Pontiy 
'fur  la  voie  Appia.  Il  y a d’autres  mo- 
numens  de  cette  efpece  qui  font  rap«> 
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portés  dans  Kirchet , Corradini , 

Fratillo , &c. 

Du  temps  de  Pline,  ces  ouvrages 
sétoient  dégradés , &^on  fongeoît  à un 
nouveau  deflechement  : Siccentur  hodU 
P ominœ  Paludes , tantümque  agri fubur^ 
bance  reddatur  Italice.  P lin,  L.  , c.  4.' 

L’inondation  des  marais  recommen^ 
dans  le  temps  de  la  décadence  de  l’em- 
pire ; on  voit  dans  les  lettres  rapportées 
par  Caflîodore  , que  Théodoric  les 
abandonna  à Cécilius  Décîus  pour  leS 
defîecher  ; & il  paroît  que  l’entreprife 
de  Décius  eut  tout  le  fuccès  qu’on  pou- 
voit  en  efpérer  j l’infcription  qui  fut 
grave'e  à ce  fujet , fe  voit  près  de  la 
cathédrale  de  Terracine , & elle  eft 
rapportée  dans  l’ouvrage  de  M.  Bolognini 
que  j’ai  cité. 

Boniface  VIII,  élu  en  1194,  fut  le 
premier  des  papes  qui  s’occupa  du  def- 
îechement  des  marais  Pontins  ; il  or- 
donna que  toutes  les  eaux  fuflent  raf- 
lèmblées  dans  des  canaux , & il  en  fit 
creufer  un  très -grand  pour  porter  les 
fleuves  Ninfa,  S.  Nicolo  & Falcone, 
dans  la  Cavata , ou  canal  d’Augufte , 
qui  conduit  les  eaux  du  côté  de  Se22e; 
cela  dégagea  toute  la  partie  fupérieure 
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campagne,  qui  eft  encore  h fcc 
entre  Sermoneta  & Sezze  ; mais  les  eaux 
de  la  partie  baffe  ayant  moins  de  pente, 
dr  les  canaux  le  rempiiffant  de  fable  , 
l’inondation  recommença. 

M irtin  V , de  la  maifon  Colonna  ^ 
étant  encore  camerling;ne , avoir  été 
chargé  en  1417  de  viliter  les  marais 
Pomins  ; il  s’en  occupa  dès  qu’il  fut 
fur  le  trône  pontifical  ; il  confulta  les 
plus  habiles  ingénieurs,  qui' après  avoir 
examiné  l’état  des  lieux,  convinrent  que 
Ü les  travaux  entrepris  jufqu’alors  pour  le 
defléchement , n’avoient  eu  qu’un  fuccès 
pafiàger , c’eft  parce  qu’on  avoir  tou- 
jours conduit  i’cconlement  vers  la  mer 
par  un  chemin  trop  long,  & qui  avoic 
par  conféquent  trop  peu  de  pente  ; ils 
furent  d’avis  de  couper  une  colline,  & 
Rio  Mâxtino.  d y creufer  un  canal  qui  fe  dirigeât 
vers  la  mer  par  la  voie  la  plus  courte, 
ç’eil  ce  qui  fut  exécuté  en  grande  partie. 

Ce  canal  qui  fubfîde  encore , de  qu’on 
appelle  Rio  Martino^  eft  un  ouvrage  û 
çonlidérable , qu’il  y a des  perfonnes  qui 
n’ont  pu  croire  que  ce  fût  un  ouvrage 
âufli  moderne.  Le  cardinal  Buonacorff 
m’a  dit  qu’il  écoit  fur  que  ce  canal  étoit 
ancien,  & qu’il  portoit  4 nom  de  fiio. 
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Martine  long-temps  avant  le  régné  de 
Martin  V.  Il  eft  digne  en  effet  de  la 
grandeur  & ‘de  la  puilFance  des  anciens 
Romains  ; c’eft  le  plus  grand  qu’il  y 
ait  dans  ce  genre,  il  a depuis  3^  pieds 
’fufqu^  45  de  largeur , & quelquefois 
beaucoup  plus  .à  la  furface , avec  3 5 
pieds  de  profondeur  dans  une  p rtîe  de 
fon  cours  ; il  elt  bordé  de  -deux  chauf- 
fées qui  ont  140  pieds  de  bafe  & 
à 1 5 pieds  de  hauteur  au-deflus  da  la 
campagne  ; fa  ongueur  eft  de  2 lieues , 
il  va  jufqu  au-delà  de  la  colline , & il 
ne  s’en  faut  qu’un  quart  de  lieue  qu’il 
n’aille  jufqu’à  la  mer.  Martin  V efpéroit 
conduire  toutes  les  eaux  dans  ce  grand 
réfervoir  , & en  abrégeant  de  plus  dé 
moitié  la  longueur  de  leur  cours  , 
augmenter  leur  rapidité  : cette  belle 
entreprife  manqua  paf  fa  mort , arrivée 
en  1431;  fes  fuccefleurs  ne  la  conti- 
nuèrent point , ils  efpéroient  de  pouvoir 
rétablir  les  canaux  des  anciens  Romains , 
ils  donnèrent  plufieurs  brefs  pour  y obli- 
ger les  communautés  de  Sezre  & de 
Terracina;  mais  ce  fut  fans  fuccès. 

Léon  X,en  1^14,  donna  ces  marais 
h Julien  de  Médicis  en  toute  propriété, 
foqs  f hommage  ÔC  la  redevaiice  dé  cint) 
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livres  de  cire,  payables  la  veille  de  S, 
Pierre.  Latircnc  de  Mcdicis  fit  travailler 
au  deflechtment  de  la  partie  la  plus 
balfe , où  efl  la  ferme  des  Gavotti , dont 
le  territoire  eft  encore  en  bon  état , & la 
maifon  de  Mcdicis  pofleda  pendant  69 
ans  toute  l’étendue  des  marais  PontinSy 
fans  poulîèr  le  delTcchement  plus  loin. 

Sixte-Quint , élu  ea  , reprît  le 
même  projet  pour  aflainir  l’air , âc 
augmenter  l’abondance  dans  l’état  ecclé- 
(îâliîque  ^ il  lai(Ta  à la  maifon  de  Médicis 
toute  la  partie  deflechée  qui  a environ 
cinq  lieues  de  tour , & reprit  le  fur- 
plus;  il  s’y  tranfporta  en  perfonne,  & 
logea  même  dans  l’endroit  qu’on  appelle 
encore  le  Pavillon  de  Sixte  ; il  fit  faire 
un  grand  canal  qu’on  appelle  aufli  Fiumè 
Sijîo , où  il  raflembla  une  grande  partie 
des  eaux  difperfées,  & les  fit  déboucher 
dans  la  mer  au  pied  du  mont  Circello 
vers  la  tour  d’Oléola  ; il  profita  des  ca- 
naux anciens , faits  par  Appius , Augufte  ,, 
Néron  & Tfajan  , pour  conduire  les 
eaux  dans  fon  nouveau  canal , & il  fit 
faire  des  chauffées  {Argini)  des  deux 
côtés  pour  les  contenir;  ces  digues  étoient 
un  peu  foibles  dans  les  parties  fupé- 
f leur  es  , où  Ton  avoir  penfé  q^u’elles . 
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atToîent  befoin  de  moins  de  force  ; elles 
te  rompirent  après  la  mort  de  Sixte- 
Quint,  & ce  grand  homme  n’ayant  pas 
' eu  des  fucceflèurs  au(H  ardens  que  lui 
pour  fuivre  de  grands  projets , fon 
ouvrage  devint  prefque  inutile  ; il  s’éleva 
des  difierens  au  fujet  de  la  dépenfe 
qu'il  falloir  faire  pour  rétablir  les  digues 
& nettoyer  les  canaux;  les  ouvertures 
ne  furent  pas  bouchées , le  volume  d*eau 
diminua , il  n’y  eut  plus  alTez  de  force 
pour  nettoyer  l’embouchure  du  canal , 
& vaincre  la  réfiftance  des  aterrilîèmens 
que  la  mer  y produit  ; & il  n’y  a main- 
tenant que  très-peu  d’eau  qui  débouche 
par  le  canal  de  Sixte-Quint. 

Urbain  VIII  en  1657,  Innocent  X 
en  1648,  Alexandre  VII  en  16^9, 
Innocent  XI  en  1679  , Innocent  XII 
en  1699,  Clément  XI,  Benoît  XIII 
en  17x9,  firent  faire  des  vifites,  for- 
mèrent des  projets , établirent  des  com- 
pagnies, firent  des  concelfions;  mais  la, 
grandeur  des  dépenfes , les  divifions  entre 
les' afiTociés , les  oppofitions  des  parties 
interedees , empêchèrent  le  fuccès  de 
toutes  ces  entreprifes.  Il  y eut  encore, 
des  mémoires  préfentés  à Benoît  XIV. 
. CO  1742.,  par  une  compagnie,  mais  les 


44^  Voyage  en  Italie, 
propofitions  ne  furent  point  acceptées. 

Clément  XIII  Rezzonico  voulut  en' 
17^9  q\ie  la  congrégation  dd  Biion 
Governo  s’occupât  de  nouveau  du  projet 
de  defTéchement  ; M.  Emerico  Bolo- 
gnfni , gouverneur  de  Frofinone  , oii 
de  la  province  diJM'aritimacCampagna^ 
fut  chargé  d’exarriiner  la  poffihilité  &* 
les  moyens  j il  s’y  tranfporta  avec  un 
ingénieur  nommé  Angelo  Sami , qui  en 
fît  fon  rapport  le  juillet  i7S9i  & 
M.  Bolognini  lui- même  donna  fur  cette 
matière , un  ouvrage  fort  bien  fait  que 
j’ai  cité , & qui  a beaucoup  contribué 
à rappeller  l’attention  du  miniftere  fur 
cet  objet  important.  Il  y rapporte  le 
devis  que  M.  Sami  en  avoir  fait,  & le 
projet  de  defTéchement  qu’il  avoir  drefïé 
après  avoir  fait  toutes  les  mefures  & 
les  nivellemens  nécefTaîres , & difeuté 
tous  les  projets  qui  avoient  été  faits 
avant  lui  ; M.  Sarnî  penibit  qu’on  pou-' 
voit  fe  procurer  un  deflechement  fur  & 
• permanent , en  conduifant  les  eaux  de  la 
Ninfa  & de  la  Teppia  dans  le  Rio 
Francefeo  & dans  le  Rio  Martino  ; &' 
comme  le  torrent  Teppia  e(I  le  plus  danger 
reux  de  tous  , il  propofoit  de  le  prendre 
depuis  la  partie  la  plus  fepteotrionale  vers 
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le  pwt  (’ur  lequel  011  le  traveiTe  en 
allant  à.  Rome , de  tirer  delà  un  grand* 
canal  en  ligne,  droite  du  nord  au  fud, 
fur  une  longueur  de  huit  milles,  pour 
porter  ces  eaux  dans  le 'Rio  Franccj'co; 
il  trouvoit  41  «pieds  de  pente  fur  une 
longueur  de  16  milles , ou  -5  lieues  j4 
quantité  bien-  fufhiànte  pour  procurer’ 
l’écoulement,  au  lieu  qu’auparavant  elle  ' 
ëtoit  repartie  fur  une  longueur  de  trente- 
deux  milles  qui  fe  termine  ,à  Torre 
Badina  près  de  Terracina,  La  Ninf» 
devoit  être  reçue  dans  le  même  canat, 
& la  Cavata  ancien  canal  d’Augufte- 
avec  les  eaux  qu’on  y introduiroit , 
dévoie  tomber  dans  le  Rio  Martino  y 
au  même  endroit  que  le  Rio  Francefeo, 
Ce  nouveau  canal  devoit  avoir  Jufqu’à  27’ 
pieds  àc  demi  de  profondeur  dans  cer- 
tains endroits,  & le  canal  même  de 
Çiflerna  y pouvoit  entrer,  quoique  (itu|ê 
à la  partie  la  plus  occidentale  & la  plus 
baflè  des  marais  Pontins. 

Cet  auteur  donne  le  détail  de  tontes 
les  excavations  qu’il  falloir  faite;  elles 
ne  montoient  qu’à *170  mille  toiles  cubes, 
de  la  dépenfe  à 523  mille  livres,  cha- 
que .toile  cube  ne  devant  coûter  c|ue 
expU  livres  à déblayer , par-  un  milieii 
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entre  les  parties  aifées  &'les  parties 
.difficiles  ).  M.  Bobgnînî , en  y com- 
prenant tons  les  frais  de  befliaux,  de 
fourrage  y de  culture , de  magaQns  , dé 
(êmences  y portoic  ia  dépenfe  totale  k 
l$9o  mille  livres.  Cette  dépenfe  pou- 
voir être  encore  diminuée  en  y em- 
ployant des  forçats , & M.  Boiogninî 
croyoit  qu’avec  çoo  hommes  l’on  pour- 
roit  achever  l’ouvrage  en  un  an.  ' 
a terrein  que  l’on  pouvoir  rendre 

eicut.^  à la  culture  etoît , fuivant  M.  Boîognini  ,• 
50  mille  ruhlna  y qui  tbnt  161  mille 
afpens , qu’il  propofoit  de  céder  en  • 
toute  proprivtc  à une  compagnie  , fous 
une  redevance  d’un  nibbio  de  grain 
pour  zo  rubb’a  de  terrein^  on' d*un 
boîfrcaii  pour  cinq  arpens.  Le  P.  Bof- 
covich , qui  avoit  levé  la  carte  générale 
de  l’ctat  ecciéliaflique , qui  avoit  fait 
à la  fuite  du  cardinal  Buonacorfi  la 
vifite  des  marais  Pomins,  n’évaluoit  là 
partie  cultivable  qu’à  9000  rubbia,  01»^ 
4.8  S60  arpens  de  Paris , aâuellement 
on  l’cvakie  à zo  mille  rubbia  ; le  ter-^ 
rein  qu’on  acquerra  ptfr  le  deflcchement 
ne  pourra  manquer  d’être  extrêmement 
fertile,  à en  juger  par  celui  qui  2 été  ’ 
dejOTéché  du  côté  de  Sermoncta^  quoi-r 
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qu*il  foit  à une  hauteur  bien  plus  grande 
& dans  un  terrein  bien  moins  gras,  on 
y feme  toutes  les  années  du  froment , & 
après  la  moiflbn  Ton  y feme  encore  du 
maïs , que  l’on  recueille  trois  mois  après. 

Le  P.  M lire  eftimoit  que  chaque  arpent 
devoir  rapporter  1 4 fetiers  par  an  ; mais 
quand  il  n*y  en  auroit  que  la  moitié , & 
qu'on  ne  femeroit  la  première  année 
que  feize  mille  arpens , ou  le  tiers  du 
total , on  en  retireroît  loo  mille  lir. 

Plus  l’on  dilféroit  le  remede , & plu^ 
le  mal  augmentoît;  j’ai  vu  avec  regret 
que  les  pêcheurs  en  barrant  les  fleuves 
ù.  les  courans  faifoient  reHuer  les  eaux 
& augmentoient  encore  l’inondation. 

M.  Sani  vifita  les  marais  avec  un  bate« 
lier  du  pays  qui  lui  montra  un  canton 
où  il  avoir  chafTé  k pied  fec  30  ans 
auparavant,  & qui  étoit  devenu  un  ma* 
récage  impraticable,  parce  que  le  lit  de 
la  Cavata  s'étoit  élevé  fenfiblement  par 
le  làble  que  charrie  la  Teppia.  Les  in- 
génieurs Dertaglia  & Rumberti , vifltant 
ces  marais  par  ordre  de  Benoit  XIII , 
avoient  dit  la  même  chofe. 

Contatori,  dans  fon  hiftoire  de  Ter-  wiicultédu 
racine , a fait  di^rens  raifonnemens  pour 
prouver  l’impoflibilité  de  ce  projet^  mais 
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les  habitans  de  cette  ville  font  fufpeâs 
à cet  égard  ; ils  ont  fait  tous  leurs  efforts 
pour  contrarier  ceux  qui  ont  entrepris 
ces  travaux  , par  la  crainte  de  perdre 
les  droits  de  pâturage  & de  chanè , & 
que^ues  bois  qu’ils  vont  couper  dans  ces 
marais.  CeR  ainli  qu’un  foible  intérêt 
* n’empéche  que  trop  fouvent  les  chofes  . 
les  plus  importantes  pour  le  public. 

Cet  auteur , imbu  des  préjugés  de  fon 
pays,  foutient  qu’il  y a dans  ces  marais 
des  fources  qui  en  rendent  le  deflcche- 
ment  impoffible,  que  le  fond  n’en  eft 
pas  ferme  & fclide , que  les  marécages 
remués  infeâeroient  l’air,  qu’enfin  ce 
ferôit  un  travail  continuel , ces  fortes 
d’ouvrages  ne  pouvant  être  de  durée; 
mais  M.  Bolognini  a répondu  â toutes 
les  objedions.  Les  perfonnes  qui  vont  à 
la  chaflè  m’ont  afluré  que  prefque  par- 
tout le  terrein  eff  folide , que  l’eau  te  la 
boue  y ont  peu  de  de  profondeur , & 
fouvent  ne  vont  pas  k deux  pieds.  La 
principale  difficulté  venoit  du  parti  qu’on 
avoir  pris  de  vouloir  faire  faire  ce  def- 
féchement  aux  frais  de  la  Caméra , & 
■pour  fon  compte;  la  maifon  des  Gaëtani 
qui  tiroir  25  mille  livres  de  la  pêche 
des  marais , êc  qui  pofledoic  une  grande 


0 


Ch  AP.  XX.  Route  de  Naples.  4^1 
partie  de  ce  territoire,  craignoit  d*en 
être  dépouillée  par  le  deflechement  ; 
elle  employoit  fon  crédit  pour  éloigner 
l’exécution  du  projet.  La  maifon  Cor  lin  i , 
qui  étoic  étroitement  liée  à celle  des 
Gaëtani , & même  celle  des  Albani  qui 
ell  puiflànte  « contribuoient  aux  obftacles  ; 
la  congrégations  dès  eaux,  qui  droit  6. 
à 7 mille  francs  de  cette  pêche , n’ctoit 
pas  difpofée  k perdre  ces  avantages  : la 
cour  de  ^ Naples  avoit  aufli  une  efpece 
d’intérêt  à retarder  une  opération  qui 
promettoît  tant  d’avantages  k un  état 
rival  & voilin  du  royaume  de  Naples, 
& qui  produifant  25  pour  un,  rendroit 
l’état  ecclélialHque  plus  indépendant  de 
la  Sicile  pour' les  apprôvilîonnemens  de 
blé.  Le  cardinal  Buonacorfi  qui  étoit 
chargé  en  1^6$  de  l’entreprîle  , fe 
regardant  comme  miniftre  d’une  opé- 
ration qui  pou  voit  nuire  à quelques 
particuliers,  ne  vouloir  rien  faire  de  fon 
chef;  il  étoit  rebute  par  les  obftacles^ 
o’n  difoit  même  qa’il  doutoit  de  ia  pof- 
fibilité  de  l’exécution , parce  que  ^ le  P,‘ 
Ximenez  lui  en  avoit  exagéré  les  bbfta-* 
des;  enforte  qu’il  fembloit  n’avoir  qu’un 
miniftere  purement  paflif,  tandis  qu’il 
siuroit  fallu  y mettre  toute  l’ardeur  de 
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même  rinfltxibilité  qu*y  avoir  mife  le 
cardinal  Cenci , Ton  prcdécellèur  dans 
cette  commifllon  , pour  vaincre  toutes 
les  réfiftances.  Le  cardinal  Buonacorfi 
avoir  demandé  une  congrégation  qui 
féglàt  toutes  les  contellations  qui  pour- 
foient  s’élever  k ce  lujet,  & une  créa- 
tion de  lieux  de  monts , ou  un  em- 
prunt , pour  faire  les  fonds  ; tout  cela 
n’avoit  point  été  exécute;  enforte  qu’il 
avoir  lieu  de  fe  plaindre  aufli  de  n’ècre 
pas  aflez  fécondé  ; enfin  l’épuifement  des 
finances  de  Rome  étoit  le  plus  grand 
obftacle  k cette  entreprife.  On  avoir 
commencé  en  17^4  à couper  des  arbres , 
on  difeontînua  en  1765  à caufe  de  la 
difette  & de  la*  dépenfe  conCdérable 
cju’on  fut  obligé  de  faire  pour  l’achat  de» 
grains  en  Sicile , cet  objet  avoir  monté 
à près  de  900  mille  livres. 

Cependant  le  pape  Reazonico  le  dé** 
Croit  perfbnnellement  ; lorfque  je  rendis 
compte  à fa  fainteté  de  cette  partie  de 
mon  voyage , elle  y prit  un  intérêt 
marqué , &:  me  demanda  avec  emprefk 
fement  ce  que  je  penfois  de  la  pofii-? 
bilité  & des  avantages  de  ce  projet  ; je 
les  lui'expofai  en  détail;  mais  ayant 
pris  h liberté  d’ajouter  que  ce  feroic 
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une  époque  de  gloire  pour  fon  régné, 
le  pontife  religieux  interrompit  ee  dit* 
cours  profane,  & joignant  les  mains 
vers  le  ciel , il  me  dit , prefque  les  larmes 
aux  yeux  : Ce  n’eft  pas  la  gloire  qui 
nous  touche}  c’efl  le  bien  de  nos  peu- 
ples que  nous  cherchons. 

Depuis  ce  temps-là  on  a toujours 
continué  d’y  penfer , le  pape  régnant , 
Pie  VI,  fit  faire  par  M.  Gaetano  Rap- 
pini , de  nouveaux  nivellemens  de  ces 
marais  dans  tous  les  fens  ; cet  ingénieur  ' 
reconnut  qu’on  pouvoit  raflèmbler  toutes 
les  eaux  dans  un  canal  contigu  à la 
voie  Appienne  qui  marquoit  leurs  an- 
fiennes  direâions , & les  faire  aboutir 
dans  la  mer  à Torte  di  Badino  ; & 
e'efl  ce  qu’on  a appellé  Linea  Pia  du  nom 
de  ce  pontife  qui  en  a entrepris  l’exé- 
cution, & qui,  à ce  qu’onprétend,  en 
avoir  eu  l’idée  lui-même.  On  a trouvé 
ce  projet  préférable  à celui  du  Rio 
Martino  , dont  nous  ayons  parlé.  La 
Teppia,  la  Ninfa,  le  folio  di  Ciffemà 
& les  parties  fupérieutes  de  marais  ^ 

f>ourront  y être  conduites  plus  facilement; 
a foce  di  Badino  efl  à portée  des  eaux 
inférieures;  le  chemin  feroit  trop  long 
poür  l’Offente  ÿ rAmafcBO,  partie 
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la  plus  baflè  des  eaux  au-deffbus  de 
S.  Jacques  & des  ruines  de  l’ancienne 
ville  de  Regeta.  L’Amafeno,  qui  porte 
des  eaux  troubles  en  temps  de  pluie , 
s’éleveroit  trop  , les  eaux  claires  de 
l’UfFente  éprouveroient  une  trop  grande 
réfîHance  fur  un  chemin  aulli  long.  Elles 
furmonteroient  les  digues,  & l’inonda-" 
tion  augmenteroit  dans  les  marais  infé- 
rieurs.' Ainfi  ces  eaux  iront  oar  une 
autre  route,  tandis  que  celles  d’en-haut 
ont  a(Tez  de  pente  pour  arriver  k la 
mer.  La  dépenfe  fera  moins  conûdéra- 
ble  : la  direâion  du  Rio  Manino  étoit 
tortueufe , fa  largeur  fupérieure  alloic 
quelquefois  à quatre  ou  cinq  cens  palmes, 
fa  profondeur,  en  quelques  endroits,  en  a 
plus  de  quatre-vingt,  & cependant  il 
auroit  fallu,  non -feulement  la  réparer 
& l’augmenter  encore , mais  tranfporter 
h.  grands  frais  une  quantité  immenfe  de 
démais. 

Le  Rio  Martino  avoit  paru  aRèa 
commode  pour  les  eaux-fupérieures , du 
moins  à Manfredi , BertapUa , & au 
P.  Bofcovich.  Mais  le  P.  Ximenez , qui 
a beaucoup  d’expérience,  n’étoit  point 
de  cet  avis,  & il  avoit  déjà  déterminé 
M.  Bolognitû  à s’en  écarter.  La  qualité  « 
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des  eaux  fupérieurs  & leur  pente , n’exi- 
geoient^.  point  que  Ton  fe  fer  vit  du 
Rio  Martino,  & avec  un  peu  .de  dé- 

{)enfe  on  pouvoir  porter  à Fogliano , 
es  petites  rivières  troubles  qui  étoient 
de  ce  côté -là;  c^eft  le  parti  que  Ton 
a pris.  Le  pape  confidérant  qu’il  y avoir 
k gagner  pour  l’agriculture  vingt  mille 
rubbia  , dont  la  moitié  étoit  toujours 
inondée,  & l’autre  moitié  l’étoit  très- 
fouvent,  prit  à cœur  cette  entreprife  ; 
il  dédommagea  les  propriétaires  du  profit 
qu’ils  tiroient  des  bois  ou  de  la  pêche; 
il  fit  faire  une  évaluation  des  autres 
parties , pour  que  les  propriétaires  con- 
tribualïènt  à proportion  de  l’avantage 
qu’ils  dévoient  en  tirer , enfin  , il  fie 
acheter  par  la  chambre  dix  mille  rubbia 
de  terrem. 

Dès  1778,  on  comment  h nettoyer 
le  lit  de  l’ancien  canal  jufqu’à  Ponte 
Maggiore,  éloigné  de  la  mer  de  trois 
ou  quatre  milles  , où  devoir  être  la  der- 
nière panie  du  nouveau  canal , & l’on 
détruiüt  la  pêche  de  Canzo,  placée  au- 
deflbus  du  pont  où  l’on  foutenoit  les 
eaux  k plufieurs  palmes  de  hauteur,  en 
en  retr^iŒmt  le  paflàge. 

' £n  1779, -le  pape  ÿ emplc^  feptki 
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huit  mille  travailleurs  , on  prolongea  le 
nouveau  canal  de  neuf  à dix  milles;  on 
dcbarrafla  la  voie  Appienne  pour  rendre 
aux  voyageurs  la  plus  fameufe  route  qui 
cxifte,  & la  plus  coune  pour  aller  à 
Terraçine  & à Naples. 

Par  ce  moyen , le  Fiiime  Pio  fur 
■ne  ligne  droite  de  i8  milles,  fuit  la 
voie  Appienne , de  il  ne  refte  plus  qu’à 
faire  les  ouvrages  ncceflaires  pour  y 
conduire  différens  ruiflèaux  ; les  eaux 
iont  déjà  de  quatre  à cinq  palmes  au- 
deffous  du  niveau  de  la  campagne  ^ & 
quelquefois  du  double. 

. 11  y a du  coté  de  Sezze,  un  va^e 
marais , formé  principalement  par-  les 
eaux  de  la  Cavata;  mais  heureufement 
il  cft  plus  élevé  que  la  campagne  voifme 
qui  eft  cultivée  depuis  long-  temps , parce 
que  les  habitans  de  Seiwe  avoient  foin 
de  retenir  les  eaux  par  une  petite,  chauflée 
Jufqu’à  quatorze  ou  .quinze  palmes  de 
hauteur,  leur  principale  foUè  d’écoule-» 
ment,  appellée  la  Cavatella,,  étoit  tor- 
iiieufe  encombrée,  elle  ne  pouvoir 
donner  paflage  aux  eaux  quj  venoient 
d 'ailleurs, ' & les  forçoit  de fe  répandre 
fur  de  très-bons  terreins , mais  aduelr 
Jbe^ent  on  les  çonduiia  àTorre  de' Tre* 

ponti  y 
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ponti  , où  paflè  le  nouveau  canal  , 
dans  lequel  la  vîteflè  de  Teau  eft  déjà 
d’une  lieue  par  heure. 

L’Amafeno  eft  le  plus  grand  & le 
plus  trouble  de  tous  les  courans  que  l’on 
raflemblera  dans  le  Fiume  Pio  , mais 
on  aura  foin  de  le  faire  tomber  dans 
la  partie  inférieure  qui  eft  l’ancien  écou- 
lement, au-deflbus  de  Ponte  Maggiore 
& près  de  la  mer,  & l’on  fe  fervira 
encore  de  l’Amafeno  pour  combler  aux 
environs  de  Terracine,  des  parties  de 
terrein  qui  font  trop  baflès. 

Les  dix  mille  rubbia.  achetés  par  la 
thambre  apoftolique  ont  coûté  300  raille 
écus  romains,  on  Comptoit  en  1783  , 

Î>our  les  travaux  350  mille  écus,  pour 
es  défrichemens  200 , pour  les  bârimens 
150,  & comme  on  compte  en  reprendre 
environ  100  fur  les  propriétaires  des 
autres  dix  mille  rubbia , la  dépenfe  pour 
l’état  ne  devoir  être  que  de  900  mille 
écus  , y compris  les  indemnités  & les 
conftrudions  de  maifons  ; mais  le  profit 
pourra  être  de  trois  millions,  indépen- 
damment du  bien  qui  en  réfui  fera  pour 
l’agriculture  & la  population , fi  l’on  par- 
vient enfin  à l’exécution  de  ce  vaft* 
projet. 

Tome  ra*  • 
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Plufieurs  proprietaires  des  terreîns 
voifins  tirent  lo,  ii  & ecus  par 
rnbbio , les  terreins  nouvellement  acquis 
par  le  deflcchement , en  rendront  en- 
core davantage  ; l’expérience  a fait  voir 
qu’on  y recueille  jufqu’à  i8  ou  20  fois 
la  femence  ^ mais  en  ne  fuppofant  le 
produit*  net  que  de  9 écus  par  rubbio, 
l’on  aura  mille  ecus  de  revenu  j 

ainfi  l’on  aura  gagné  un  capital  de  3 
millions  d’écus  romains,  on  1 6 millions  de 
notre  monnoie  j mais  pour  cela  il  faudra 
s’en  occuper  encore  long-temps , & ^ 

tout  entretenir  avec  foin  les  ouvrages 
pour  qu’ils  ne  deviennent  pas  inutiles  j 
on  m’écrit  que  les  travaux  de  1784  ont 
mal  réuffi;  qu’on  s’étoit  trompé  dans 
les  nivellemens;  & qu’on  ne  fait  point 
encore  fi  l’on  obtiendra  un  plein  fuccès 
malgré  les  fommes  immenfes  que  le  pape 
y a déjà  dépenfées. 

La  chaffe  eft  très-confidérable  dans 
ces  marais  ; on  y trouve  des  fangliers , 
des  cerfs , des  becafîes  ; l’on  fe  fert  da 
petites  barques,  & l’on  defeend , ou 
nuds  pieds  , ou  avec  des  bottes  dans 
les  endroits  où  les  barques  ne  peuvent 
aller. 

Les  buffles  y pâturent  en  quantité, 
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& il  n’y  a guere  de  pays  où  cette  efpece 
d’animal  foie  plus  commune  ; ils  fc  vau- 
trent dans  la  fange,  & l’on  aflare  qu’un 
buffle  qui  eft  bîciré  fe  guérit  en  derneu- 
pnt  vingt-quatre  heures  dans  cette  boqe; 
il  eft  cependant  défendu  en  certains  eh-  - 
droits  de  les  y lailîer  aller. 

Les  joncs  qui  croiflènt  dans,  ces  ma- 
^ rais  fervent  à foutenir  les  vignes  des 
coteaux  voifins  ; les  payfans  en  font 
auffl  des  torches  pour  s’éclairer  pendant 
la  nuit  dans  leurs  maifons. 

La  partie  de  ces  terreins  inondés  qui 
avoifine  la  m.ontagne  de  Sezze  & de 
Piperno  , reçoit  des  fources  d’une  eau 
fulfureufe  qu’on  appelle  ac^ua  piii^  , 
comme  nous  l’avons  dit  ci-deftiis  ; elle 
produifent  une  efpece  de  concrétion  aftez 
iînguliere.  Il  y a un  ruiffeau  confidéra- 
ble  qui  en  eft  couvert  comme  d’une 
• voûte  d’aqueduc,  & on  l’appelle  pour 
cette  raifon  F'mmc  coperto  ; quelques- 
fbis  il  s’en  détache  une  partie , & cela 
forme  une  île  flottante  comme  celles  de  ilcsflottanwt- 
la  Solfatare  de  Tivoli  j on  y trouve  meme 
de  certains  endroits  où  le  terrein  eft 
mobile  & élaftique  comme  une  peau  de 
tambour , & qu’on  appelle  Cubre , ou 
Lucerne  ; l’on  en  voit  prêt-  des  lacs 
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Gricilli  du  côté  de  la  montagne,  maïs 
il  n’y  a pas  de  fureté  à y marcher, 
parce  que  la  croûte  s’enfonce  quelque- 
fois lorfqu’on  s’y  attend  le  moins  (a). 
La  pellicule  gralTe  de  ces  eaux  fulfu- 
4eufes  fert  à frotter  ceux  qui  font  at- 
teints de  la  gale  ; on  s’en  fert  aulli  pour 
guérir  les  chiens. 

Dans  les  champs  cultivés  qui  font  * 
du  côte  de  Sczze , il  y a une  efpece  de 
tuf  ou  d’incruftation  pierreufe,  formée 
fur  les  racines  & les  tiges  des  rofeaux 
& d’autres  plantes,  qui  eft  aflez  dure, 

& allez  légère  en  même-temps,  pour 
fervir  à la  conftruétion  des  voûtes  \ 
c’eft  un  diminutif  de  la  pierre  fulfu- 
reufe  de  Tivoli  dont  nous  avons  parlé. 

La  Tour  d’Astura  eft  à l’embou- 
chure de  la  riviere  du  même  nom  , à 
l’extrémité  d’un  cap  qui  fait  la  partie 
la  plus  occidentale  des  marais  Pontins. 

Il  y avoit  là  un  petit  port , où  Cicéron 
s’étoit  embarqué  pour  aller  vers  fa  maifon 
de  Formies,  le  Jour  qu’il  fut  alTaftiné, 
C’tft  auflir-là  que  fut  trahi  & arrêté 


fa)  M.  Je  comte  Silvef 
tri  a l’onné  une  dilferta- 
1.  tion  firr  le»  îles  flotc.mres 
anciciwçi  uiüdcrnct  , 


dans  le  huitième  volii  me 
du  Gicntale  ttltalia/pet- 
tante  alla,  fçien^a  f,am- 
ralç.  , 
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le  jeune  Conradin  , roi  de  Naples , par 
un  Frangipani  , feigneur  d^Aftura  , chez 
.qui  il  s’étoit  réfugié. 

Quand  on  eft  k l’extrémité  des  marais 
Pontins , vers  Torre  dC Ajîura , il  ne  refte 
que  deux  lieues  & demie  k faire  pour 
aller  à Nettuno  & k Capo  dtAm;o , 
village  Ctué  près  de  l’ancien  port  d’An- 
tium. 

Antium  étoît  une  des  principales 
villes  des  Volfques;  elle  tiroit  fon  nom 
d’un  des  fils  d’Ulyfle  & de  Circé , fuivant 
Denys  d’Halicarnafle  : elle  fut  célébré 
par  les  guerres  des  Antiates  & des  Voit- 
ques  contre  les  Romains,  l’an  491  avant 
J.  C.  Ce  fut  à' Antium  que  Coriolan 
fut  tué  trois  ans  après.  Numicius  détrui- 
fit  le  port  d’ Antium  l’an  470  avant  J.  C. 
On  y envoya  une  colonie  deux  ans  après  ; 
mais  les  Antiates  reprirent  les  armes 
dans  l’année  460.  Cornélius  les  fubjugua  , 
& les  punit  par  la  mort  des  principaux 
d’entre  eux.  Camille  lés  défit  encore 
l’an  386  , & Valerius  Corvus  en  347  ; 
mais  ce  ne  fiit  que  l’an  318  que  les 
habîtans  d’ Antium , k l’exemple  de  ceux 
de  Capoue , demandèrent  des  loix  k la 
république  , & ceflèreiit  d’afpîrer  k l’in- 
dépendance. 11  avoit  fallu  4^6  ans  aux 

V iij 


i >y  (jUO^Ic 


462,  Voyage  en  Italie, 

Romains  pour  aflurer  leur  domination 
fur  cette  ville  belliqueufe , qui  n’étoit 
pourtant  qu’a  onze  lieues  de  leur  ca- 
pitale. 

Il  eft  parlé  de  cette  colonie  d’Antinni’ 
dans  le  huitième  livre  de  Tite-Live, 
dans  Tacite,  Ann.  L.  13  , & 14.  Hift. 
L.  3 , dans  Appian  d’Alexandrie  , L.  i , 
dans  Polybe , L.  3.  Philoftrate  dans 
la  vie  d’Apollonius  de  Tyane,  L.  g, 
dit  qu’on  y confervoit  un  manufcrit  écrit 
autrefois  par  Pythagore.  Denys  d’Ha- 
licarnalTe,  L.  i,  dit  que  fes  habitans 
étoient  devenus  redoutables  k la  Grece 
par  leurs  pirateries , auifi-bien  que  les 
Etrufques  ; & Déraétrius  avoit  engagé 
le  fénat  de  Rome  à leur  défendre  ces 
brigandages. 

Le  temple  dé  la  Fortune  qui  ctoit  à 
Antium  ,<  avoit  beaucoup  de  réputation. 
CAR  ce  qui  parole  dans  Horace. 

’ ■ . . ' 

O diva  , gratum  quac  regis  Antium  , 

Præfcns  vel  ihio  tollcre  de  gradu 

Mortalc  corpus  j vel  fuperbos 

Vertere  funeribus  triumphos. 

Te  pauper  ambit  (ôllicita  peece 

Ruris  colonus  , te  dominam  xquoris. 

. Néron  fit  rétablir  Antium , il  y conl^ 
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trnifit  un  port  vafte  & commode,  où 
il  dépenfa  des  fommes  (i  conlidcrables  ^ 
qu’il  y épuifa  , dît  Suétone , les  trcfors 
de  l’Empire.  Une  fille  de  Néron  & de 
Poppæa  naquit  à Antium. 

Il  ne  refte  prefque  plus  rien  de  ces 
vaftes  & fomptueux  édifices  , fi  ce  n’efl: 
les  reftes  d*un  vafté  bâtiment  de  bains  , 
de  grands  fouterraihs  voiitcs , des 
rui»es  furie  bord  de  la  mer  (a).  Innocent 
/XII  fit  travailler  en  1700  au  rétabli (ïe- 
ment  du  port d’ Antium,  & le  pape  Lam- 
bertini  fongeoit  auffi  à reprendre  ce  pro- 
jet ; il  y confacra  même  l’argent  qui  * 
fut  donné  par  l’Efpagne  lors  du  concor- 
dat pafié  au  fujet  des  élections  & des 
annates  ^ mais  cela  n’a  pas  fufii  pour 
en  faire  un  endroit  confidérable.  Le 
port  peut  cependant  recevoir  de  gros 
vaifîèaiis  marchands.  On  y a fait  deux 
jettées  , deux  petits  forts , une  tour  qui 
fert  de  fanal , deux  fontaines  ; le  char- 
bon eft  un  objet  de  commerce  pour  ce 
petit  endroit. 

On  y voit  de  belles  maifons  de  cam- 
pagne  ; villa  Corfini , villa  Coftaguti  ^ 

fa)  Voyez  le  livre  de  PJiilippc  délia  Torre , intirulc 
Monumenta  vetens  Antii,  Romte.  1700  , in  4°, 
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villa  Pamfili  * villa  Albani , & quelques 
maifons  particulières  ; on  y entretient 
24  hommes  de  garnifon. 

Torrc  d'An:^ , eft  une  tour  avec 
quelques  maifons,  fort  près  de  Capo 
d’Anzo  & de  la  villa  Corfini. 

NettüNO  eft  une  petite  ville  ma- 
ritime de  l’état  eccléfiaftiqoe  , fituée  à 
une  demi  - lieue  de  Capo  d’Anzo , c’é*- 
toit  autrefois  un  port , mais  il  *eft 
tellement  comblé , qu’on  n’en  voit  plus 
aucun  veftige.  Il  y a une  centaine  de 
.maifons,  un  petit  fort  carré  régulier, 
‘avec  quatre  baftions;  une  fécondé  en- 
ceinte fortifiée  pour  la  ville.,  & quel- 
ques maifons  répandues  au-dehors. 
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CHAPITRE  XXL 

Route  de  Terracine  à Naples  par 
Gaëte, 

D E Terraeîne  il  Naples  il  y a 13 
lieues , & dix  portes  , Fondi , Itri , 
Mola^  Garigliano  , Sant'  Agata  , 'forre 
di  FrancoUJî  , Capua  , Averja , TNa- 
La  première  & la  derniere  fe  comp- 
tent pour  une  porte  & demie.  A chaque 
porte  on  paye  1 1 carlins  ou  4 liv.  1 3 f. 
^pour  les  deux  chevaux  de  porte,  de  4 
ou  5 carlins  par  bidet.  On  donne  or- 
dinairement trois  carlins  pour  les  gui- 
des , en  tout  fix  livres  de  Fiance  par 
porte. 

On  trouve  \ deux  lieues  de  la  ville  ^ 
du  côté  de  Naples,  fur  le  rivage,  une 
tour  appellée  Torre  dd  Confiai  , qui 
fepare  le  royaume  de  Naples  du  patri- 
moine de  S.  Pierre.  Depuis  Torre  Nao- 
va  ^ qui  eft  1^  plus  proche  .de  Terra- 
cine , il  y a un  grand  nombre  de  tours 
bâties  tout  le  long  de  cette  côte , eUb» 
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font  ordinairement  gardées  chacune  par 
un  capitaine  appelle  Torriere , qui  eft 
obligé  d’y  réfider , & par  un  foidat , 
avec  deux  pièces  d’artillerie  pour  la  fu- 
reté de  la  côte. 

En*  entrant  dans  le  royaume  de  Na- 
ples , on  palTe  un  corps-de-garde  où  il 
faut  montrer  fes  pafle-ports  ; on  les  en- 
voie à l’olEcier  qui^ft  de  garde  dans  la 
tour  deir  Epitafio , & qui  donne  la  • 
permiflion  de  palfer. 

On  fait  enfuite  plufieurs  lieues  fur  l’an- 
» cienne  voie  Appia  , où  l’on  eft  extrême- 
ment cahoté,  à caiilè  des  dégradations 
du  pavé  : bien  des  voyageurs  aiment 
mieux  aller  à pied,  que  de  refter  en 
voiture.  ' 

Les  bords  du  chemin  font  couverts  en 
bien  des  endroits  par  des  buiflbns  de 
myrtbe  mâle  : cet  arbriflèau  que  les  Ita- 
liens appellent  mortella  , • eft  toujours 
verd  , fa  feuille  eft  alongée  & d’un  verd 
tendre  , à la  différence  de  celui  qu’ils 
appellent  improprement  myrthe  femelle, 
dont  la  feuille  eft  plus  courte  & d’un 
verd  foncé  ; fon  fruit  qu’on  appelle  myr- 
tille , eft  une  petite  baye  comme  celle 
du  genièvre,  mais  d’un  goût  plus  agréa-»- 
ble.  Gn  y voit  auffi  même  à la  ffr^  de 
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décembre  des  fleurs  de  toute  efpece  , & 
fur-tout  des  narcilTes  qui  y croiflènt  na- 
turellement en  abondance. 

Depuis  la  tour  dtW  Epitafio  jufqu’à 
Fondi  il  y a cinq  'miiles. 

FüNDI  eft  une  petite  ville  fituce  k 
trois  lieues  de  Ter  racine  , fur  la  voie  4p- 
pia , qui  forme  elle- même  la  principale 
rue  de  la  ville.  C’étoit  autrefois  une  des 
villes  des  Aiirunci peuples  du  Latium. 
Strabon  , Pline  Martial  font  un  grand 
éloge*  des  vins  de  P'ondi. 

Hæc  FuiKlans  tulit  felix  autitmnusopimi 
Exprcflîc  mulfam  Conful,  & ipfè  bibcr. 

Jf/arc, 


Ces  vins  font  encore  eflimcs  actuel- 
lement, du  moins  dans  le  pays. 

Ferdinand  d’Arragon,  roi  de  Na- 
ples, donna  cette  ville  à Profpçr  Co- 
lonne, grand  général  de  fon  temps; 
'elle  appartient  aétuellement  à la  maifon 
Sangro,  mais  elle  fut  prtfque  ruinée  en 
î flotte  de  Turcs,  qui 

voulaient  enlever  Julie  de  Gonzague , 
comtefl'e  de  Fondi , célèbre  par  fa  beauté; 
( on  peut  voir  Lcandro  Alherti , pag. 
137.  M,  Richard  y T.  IV-,  p.  29.  ) Les 

V vj 


A. 


Pondi. 
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Turcs  ne  purent  la  (ûrprendre  , mais 
ils  pillèrent  la  ville , renverferent  la 
cathédrale,  & fiient  efclaves  beaucoup 
d’habitans  ; ils  détruifirent  les  tombeaux 
de  Profper  & d’Antoine  Colonne  ; on . 
les  a rétablis  dans  la  fuite. 

• # On  va  voir  à Fondi  la  chambre  qu’ha- 

bitoit  S.  Thomas  d’Aquin  , & l’audi- 
toire où  il  enfeignoit  la  théologie  , qui 
font  l’un  & l’autre  en  grande  vénéra- 
tion chez  les  Dominicains. 

Le  lac  de  Fondi  eft  très^oiffonneux  , 
les  anguilles  en  font  grofles  & excel- 
lentes. Ce  lac  eft  fujet  'a  s’enflet  par 
^certains  vents , & il  rend  l’air  de  la  ville 
mal-fain.  Les  environs  de  Fondi  abon- 
dent en  orangers , citroniers  & cyprès. 

Le  village  où  naquit  l’empereur  Gal- 
ba , étoit  un  peu  fur  la  gauche  de  cetre 
route , au  rapport  de  Suétone  ; on  croit 
que  c’eft  villa  Caflelîo, 

ht».  iTRl , petite  ville  fituée  à 3 lieues 

de  Fondi , à deux  lieues  de  Mola  & de 
la  mer  ; quelques  auteurs  difent  que  c’eft 
la  ville  appellée  dans  Horace  Uirs  Mà- 
murrarum  ; elle  eft  auffi  traverfëe  par 
la  voie  Appîenne  ; elle  n’eft  ni  riche  , 
ni  belle , & l’air  en  eft  mal-fain  en  été  ; 
mah  elle  eft  iituée  entre  des  collines, 
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oîi  il  croît  beaucoup  de  vignes , de 
figuiers  , de  lauriers , de  myrthes  & de 
lentifques  (a)  ; la  pbfîtion  en  eft  fi  agréa- 
ble , les  campagnes  fi  riantes  , les  pro- 
duâions  fi  variées,  qu*on  ne  peut  taire 
cette  route  fans  un  extrême  agrément. 

D’itri  k Cafiellone  il  y a fept  milles  ^ 
c’eft  un  gros  bourg  quî  eft  à un  demi- 
quart  de  lieue  de  Mola , autre  bourg  plus 
confidérable. 

En  approchant  de  Mola  on  voit  fur  la 
droite  du  chemin  une  ancienne  tour  en 
forme  de  Trijpnium  , c’efi-a-dire , k 
trois  étages  de  différens  diamètres  , ap- 
pellée  Torrc  di  Mola , qui  pafîè  pour 
'avoir  été  le  tombeau  de  Cicéron;  elle  TombeaHie 
appartient  à la  maifon  Gaëtano , nous  ^““*'** 
en  parlerons  encore  pag.  471.  Près  delà 
fur  le  bord  de  la  mer  , eft  une  fontaine 
où  Ton  croit  reconnoître  celle  d'Arta- 
chia  , vers  laquelle  Ulyfîè  rencontra  la 
fille  du  roi  des  Leftrigons , fuivant  Ho- 
mère. 

Mola,  ou  Mola  di  Gaeta,  eft  une 
petite  ville , ou  un  gros  bourg  fitué  ' à 
deux  lieues  & demie  d^tri , près  de  la 

fa)  Ocfl  l’a^brc  d’oi  coûte  la  rcilac  prédeute  il» 
aaftic.  . 
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mer  & du  golfe  de  Gaëte  ; elle  eft  bâ^* 
tie  fur  les  ruines  de  l’anxnenne  Formle, 
ville  des  Leftrigons , habitée  enfuite 
par  les  Lacor.iens , dont  parle  Ovide 
( Màam.  X.  XÎV.  ) : cette  ville  étoit 
célébré  chez  les  Anciens  pàr  la  beaute 
de  fa  fituation. 

O tcmpcratae  dulce  Formia:  litus. 

Man.  X.  30. 

Horace  raettoit  les  vins  de  For  mie 
avec  ceux  de  Falerne",  au  premier  rang. 

Mea  nec  Falernæ 

Tempérant  vires  neque  Formiani 
Pocula  colles. 

L.  I.  Od.  10. 

Cette  ville  fut  détruite  par  les  Sarra- 
fins  l’an  8-)  6 ; Grégoire  IV  en  transféra 
le  fiege  épilcopal  à Gaëte,  & cette  der- 
nière ville  s’accrut  des  débris  de  la  pre- 
^miere. 

Les  fonrees  qui  viennent  des  monta- 
gnes voifines  de  Mola  , fournifTent  de 
l’eau  en  abondance  dans  les  maifons. 
On  y trouve  dans  les  environs  beaucoup 
de  meuniers,  d’où  çft  venu  fon  nom 
de  Mola.  Xa  plage  en  eft  délicieufe  : on 
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voit  d’un  côté  la  ville  de  Gaëte  qui  en 
s’avançant  dans  la  mer  forme  une  perf- 
peéHve  charmante,  de  l’autre  les  îles 
d’ifchia  & Procida  , qui  font  du  côté  de 
Na-ples. 

Les  femmes  des  environs  font  gran- 
des , bien  faites , & ont  d’aflèz  belles 
couleurs , mais  il  y en  a beaucoup  qui 
ont  le  nez  écrafé;  leur  cocffure  eft  une 
des  plus  galantes  qu’on  puifîè  voir  à la 
campagne:  elles  portent  les  cheveux  na- 
tçs  & entrelacés  avec  des  rubans  qu’el- 
les font  pafler  des  côtés  au  derriere.de 
la  tête,  oii  elles  les  arrêtent  en  les  entre- 
laçant avec  grâce  & d’une  maniéré  qui 
leur  fied  parfaitement.  Les  femmes  & les 
filles  des  matelots  portent  des  cOrfets 
ouverts  avec  des  jupes  bleues  ou  rouges  ; 
il  y en  a mênîe  qui  portent  des  fichus 
brodés  en  or , & même  les  jours  de 
fêtes  des  étoffes  d’or  qui  fe  fabriquent  à 
Naples. 

A Caftcllone,  entre  Mola  & Gaëte, 
eft  une  belle  maifon  du  duc  de  Marzano- 
Lagni  : on  la  voit  dans  le  même  endroit 
que  la  maifon  de  Cicéron,  qu’iLappel- 
loit  Formuiniim , où  Scipion  & Lelius 
alloient  fouvent  fe  récréer  ( de  Orat. 
L.  Z a.  ) , & près  de  laquelle  il  hit  tué 
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par  les  émiflaires  d’Antoine , dans  le 
tems  de  la  grande  profcription  , 44  ans 
avant  J.  C.  à l’àge  de  64  ans. 

11  y a des  ruines  fur  le  bord  de  la 
mer  que  l’on  montre  comme  le  Formia- 
num  de  Cicéron , mais  cette  maifon  étoit 
plus  éloignée  de  la  mer  ; Plutarque  dit 
que  Cicéron  fortit  par  un  petit  chemin 
détourné  qui  de  la  voie  appîenne  condui* 
foit  à la  mer.  Il  étoit  dans  fa  litiere , & 
ü alloit  s’embarquer  lorfque  les  Centu- 
rions le  recentrèrent. 

Il  eft  vraifemblable  que  la  tour  de 
Mola  ( p.  469)  , eft  le  tombeau  que  les  af- 
franchis de  Cicéron  lui  éleverent  dans  le 
lieu  où  il  avoir  été  tué.  C’eft  une  bafe 
carrée,  fur  laquelle  s’élevoit  une  tour 
ronde.  La  partie  circulaire  eft  abfolu- 
roent  dégradée  ; l’intérieur  a deux  étages 
voûtés  qui  font  _portés  dans  le  milieu  par 
ofi  maffif  rond  en  forme  de  colojine.  La 
partie  inférieure  eft  plus  confervée , de 
même  que  l’enceinte  de  ce  monument  : 
elle  eft  traverfée  par  un  chemin  qui  pou- 
voir bien  avoir  été  celui  par  lequel  Ci- 
céron alloit  du  côté  de  la  mer  lorfqu’il 
fut  aftàftiné. 

Gaeta  (a) , eft  une  ville  de  quatre 

On  dit  en  fran^it  Gacte  > Gaiete , Caetc  te. 
Caicte, 
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mille  âmes  ( d’autres  difent  dix  mille  ) , 
fituée  à feize  lieues  de  Naples  & â vingt- 
huit  de  Rome.  Elle  eft  fur  le  penchant 
d’une  petite  montagne  : le  port  eft  com- 
mode ; il  fut  conftruit  ,'ou  du  moins  ré- 
paré, par  Antonin  le  pieu^  : le  golfe  eft 
une  eipece  d’anfe  qui  ferc  encore  pour 
les  vaiflèaux , & au  fond  duquel  eft  un 
fauxbourg  confidérable. 

Strabon  dit  que  cette  ville  fut  fondée 
par  des  Grecs  venus  de  Samos,  & qu’ils 
l’appellerent  Caieta  du  mot  K««Tr«  qui 
dans  leur  langue  exprimoic  la  courbure 
ou  la  concavité  de  cette  côte  ; dans 
les  Postes  grecs  fignife  aufli  terre , pa- 
trie; Virgile  fuppofe  que  ce  nom  lui 
venoit  de  la  nourrice  d’Ence  qui  y mou- 
rut vers  l’an  1183  avant  J.  C. 

Tu  quoqiie  littoribus  noUris  , Æncia  narriz , 
Æcrnam  rnoriens  famam  Cajeta  dcdifti 
Et  nuQC  fcrvac  honos  (êdcin  tuas  3 olfaque 
nomen 

Hcfperia  in  magna  ( G.  qua  eft  ca  gloria  ) ügnac. 

Æn.  VII , ï. 

D’autres  difent  que  ce  fut  la  nourrice  de 
Créufe , ou  celle  d’Afcanius , ou  que  le 
mot  de  Gaeta  vient  de  Kalu  uro , parce 
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que  la  flotte  Troyenne  y fut  brûlée  (V* 
Turnebe,  L.  %6.  & X.  50  ). 

Gaëte  a été  long-temps  gouvernée  etl 
forme  de  République  : fes  ducs  y acqui- 
rent la  fouveraineté  dans  le  7®.  flecle , 
mais  ils  relevoient  du  pape.  Didier  ,*roî 
des  Lombard's,  fit  la  guerre  au  duc  de 
Gaëte  en  y5o,  parce  qu’il  refufoit  de 
rendre  à l’cglife  de  Rome  ce  qui  étoic 
dans  fon  diilriâ:  dépendant  du  patri- 
moine de  S.  Pierre.  Cette  ville  arma 
C__;  tre  les  Sarraflns , en  faveur  du  pape  , 
Léon  IV  en  848  : elle  battoit  monnoie , 
& armoic  des  galeres  en  1191 , comme 
on  le  voit  dans  un  privilège  du  roi  Tan- 
crede.  Mais  peu  apres  Gaëte  fut  réu- 
nie au  royaume  de  Naples , & en  1450 
le  roi  Alfonfe  d’Arragon  y établit  un 
vice-roi. 

La  ville  eft  îfolée  & ne  tient  au  con- 
tinent que  par  une  langue  de  ^erre  ; on 
y entre  que  par  deux  portes  qui  font 
gardées  avec  foin. 

La  tour  appellée  vulgairement  Torre 
d Orlando  eft  le  monument  le  plus  re- 
marquable de  Gaëte  ; il  paroît  que  c’étoit 
le  maufolée  de  Munatius  Plancus  qu’on 
regarde  comme  le  fondateur  de  Lyon  ; 
PD  voit  fur  la  porte  l’infçription  fuivante 
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en  abbréviation.  Lucius  Munatliis  Plan~ 
eus  Lucii  films , Lucii  nepos  , Lucù 
pronepos  , Conful , Cenjor , Impcrator ^ 
iteruin  Septemvir  Epulonum , Trium- 
phator  ex  Rœtis.  Ædeni  Saturni  fccit 
de  nïanibui.  In  Italia  agros  Beneventi 
divijit.  In  Gallia  Colonias  deduxit  Lug- 
dunum  & Rauricam.  Ce  maufolée  doit 
avoir  été  fait  feize  ans  avant  J.  C. , il 
efl:  fur  la  montagne , & on  le  voit  de 
fort  loin. 

Le  chateau  de  Gaëte  eft  très-fort^ 
il  fut  bâti  par  Alfonfe  d’Arragon  , vers 
l’an , 1440  , augmenté  par  le  roi  Ferdi- 
nand ; Charles-Quint  fit  entourer  la  ville 
de  fortes  murailles,  & on  la  regarde 
comme  une  des  meilleures  places  du 
royaume  de  Naples.  Dans  le  château 
de  Gaëte  on  voit  le  tombeau  du  con- 
nétable Charles  de  Bourbon , qui  com- 
mandoit  les  troupes  de  Charles-Quint  ; 
il  fut  tué  au  fiege  de  Rome  qui  fut  mife 
au  pillage  par  fon  armée  l’an  i$2.S, 
après  avoir  affiégé  long- temps  le  pape 
Clément  VII.  Le  connétable  étant  ex- 
communié , ne  fut  point  mis  en  terre 
fainte,  mais  fon' fquelette  fut  placé  dans 
le  château , où  il  fot  embaumé  par  or- 
dre du  roi  d’Efpagne , 6c  mis  4^ns  une 
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niche  à côté  de  la  chapelle.  Le  prince 
d^Afcoli  gouverneur  de  cette  forterefiè 
en  1628,  le  fit  placer  vis-à-vis  de  la 
mémo  chapelle  dans  une  châfiTe  , dont  la 
porte  brifée  s’ouvroit  par  le  milieu;  il 
ctoit  habille  de  velours  verd  avec  des 

falons  d’or  , debout  , l’épée  au  côté , 
otté  & éperonné,  fes  armes  en  bro- 
derie à côté  de  lui , avec  cette  infcrip- 
tion  fur  la  niche  : 

* 

Francia  me  dib  la  lecke , 

Spagnd futr[a  y ventura  ; 

Roma  me  dib  la  muer  te  ^ 

T Gacta  là  Jepoltura. 

On  le  voyoit  encore  en  17^7  , mais 
depuis  ce  temps-là,  le  roi  de  Naples 
l’a  fait  enterrer  avec  une  pompe  digne 
de  fa  réputation  & de  fbn  rang  ; il  ne 
voulut  pas  qu’un  prince  de  fa  maifon  fut 
plus  long-temps  fans  fépulture. 

Latratina  eft  une  tour  ronde , mais 
plus  petite  que  celle  de  Roland  , & fituée 
dans  le  fauxbourg  de  Gaëte  ; Gruter 
eflime  que  c’étoit  un  temple  de  Mer- 
cure ; on  fait  que  cette  divinité  qui 
répond  à Anubis  , étoit  reprefentée  fous 
la  figure  d’un  chien  ; fes  oracles  for- 
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toient  d’une  tête  de  chien , ce  qui  a 
pu  faire  nommer  fon  temple  Latraiina 
(fl  latrando'). 

L’églife  cathédrale  eft  dédiée  a faint 
Erafme  évêque^ d’Antioche  , patron  de 
, la  ville  de  Gaéte;  on  y conlerve  deux 
tableaux  de  prix,  dont  l’un  eft  de  Paul 
Véronefe,  & l’étendard  que  Pie  V 
donna  à Don  Jean  d’Autriche,  géné- 
ral de  l’armée  Chrétienne  contre  les 
Turcs.  Le  baptiftere  eft  un  vafe  an- 
tique , mais  groflier  & mutilé  ; il  eft 
porté  par  quatre  lions  de  marbre  , d’une 
feule  piece  , avec  des  bas-reliefs  ; on  y 
▼oit  Ino  , foiTime  d’Athamas,  roi  de 
Thebes , aftife  fur  un  rocher , qui  ca- 
che ün  de  fes  en  fans  dans  fon  fein  pour 
le  garantir  de  la  fureur  d’Athamas , tan- 
dis que  des  fatyres  & des  bacchantes 
danfent  autour  d’elle  au  fon  des  inftru- 
mens;  on  y lit  le  nom  de  Salpion , fculp- 
teur  Athénien.  Ce  monument  fut  a,p- 
porté  de  Formie  ou  de  Mola  di  Gaeta^ 
après  que  cette  ville  eut  été  détruite. 
Vis-k-vis  de  l’autel  du  S.  Sacrement^Ü 
y a un  monument  fymbolique  qui  pa- 
roît  fe  rapporter  à Efculape. 

Le  clocher  de  la  cathédrale  eft  re- 
marquable* par  Ct  hauteur  & par  fon 
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travail;  on  dit  c^u’il  fi?t  fait  par  i^era* 
perenr  Frédéric  BarberoufTe. 

Le  couvent  de  fainte  Catherine  eft 
'extrêmement  confidwrable , il  eft  placé 
fur  la  hauteur  , & ceipc  qui  l’habitent 
font  chargés  d’alluaier  le  fanal  ou  la  lan- 
terne du  port. 

Dans  le  couvent  des  Rccollets  on  a 
repréfenté  S.  François  prêchant  fur  le 
rivage  de  Gaëte  près  de  la  porte  de  fer  , 
& les  poiflbns  qui  lèvent  la  tête  pour 
l’écouter  ; les  phyficiens  qui  foutiennent 
que  les  poiflbns  n’entendent  pas  , trou- 
vent ici  un  miracle  de  plus.  Près  de  la 
porte  de  terre  il  y a une  plage  appellée 
Serapo^  àw  nom  de  Sérapis , qui  y avôit 
-un  temple,  à l’endroit  où  eft  l’églife 
, de  Santa.  Pertinaca  : S.  Nil  abbé  y 

'fit  conftruire  une  églife  en  688. 

Il  y a une  defcription  détaillée  de 
Gacte , par  Roflèllo  , imprimée  à Na- 
ples en  1683. 

Rocher  fendu.  L-A.  TrinitA  , eft  l’églife  la  plus  cé- 
lébré de  Gaëte , avec  un  couvent  fitué 
* près  d’un  rocher , qui  félon  la  tradi- 
I tion  , fe  fendit  en  trois  parties  à l’hon- 
neur de  la  fainte  Trinité,  le  jour  de 
la  mort  de  J.  C.  ; un  gros  bloc  tombé 
dans  la  principale  fente  du  rocher  & qui 
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s’yeft  arrêté,  a fervi  de  bafe  k une 
chapelle  da  Crucifix , fort  petite  k la 
vérité , mais  fort  élevée  , & fous  laquelle 
pafle  la  mer,  qui  baigne  le  bas  de  cette 
fente  de  rocher  : cette  chapelle  étoit 
fort  ancienne , mais  elle  a été  rebâtie  en 
1^14  par  Pierre  Lufiano  Châtelain  de 
Gaëte,  comme  on  le  voit  par  une  inf- 
erîption  qui  eft  fur  la  porte.  On  l’ap- 
pelle communément  la  chapelle  de  la 
Trinité , ainfi  que  le  couvent  qui  en  efl: 

les  vaifleaux  qui  pafîent  devant 
cette  chapelle  , faluent  le  Crucifix  avec 
vénération , & tirent  le  canon  , lorf- 
qu’ils  y en  a fur  le  navire  ; on  raconte 
une  foule  de  miracles  opérés  dans  cette 
chapelle.  S.  Philippe  de  Néri , S.  Fran- 
çois , S.  Bernardin  de  Siene , y avoient 
une  extrême  dévotion  ; il  y a des  gens 
qui  y font  des  Bâtions  chaque  jour 
pendant  un  mois,  une  année,  & même* 
toute  la  vie  ; les  pèlerins  y accourent 
de  toute  part  ; il  faut  convenir  que  la 
chofe  eft  très-Bnguliere , & qu’on  ne 
voit  pas  d’exemple  ailleurs  d’une  fitua- 
tion  femblable  k celle  de  la  chapelle 
du  Crucifix.  On  reconnoît  aifément  que 
cette  fente  a été  faite  par  une  rupture 


proche. 

Tous 


480  VoYA-GE  EN  Italie^ 
violente  , car  les  angles  faillans  qui  pa- 
roiffent  fur  un  des  côtés  répondent  aux 
angles  rentrans  qui  font  fur  l’autre  ; il 
eft  probable  qu’elle  eft  arrivée  dans  le 
bas  âge;  du  moins  les  auteurs  anciens 
qui  ont  parlé  fort 'en  détail  de  la  ville  de 
Gaëte  , n’ont  pas  fait  mention  de  cette 
fingularité.  Au  refte  cet  événement  ref-  ! 
femble  à ceux  dont  nous  avons  parlé  à 
l’occalion  des  Alpes,  de  Velleia,  de 
Péroufe,  de  Cefi  & delà  plaine  de  Narnî  | 
( Tome  I ^ page  16). 

Gaëte  a toujours  pafle  pour  être  très- 
fiiele  à fes  princes;  Charles- Qùjnt  & 
Philippe  II  lui  rendoient  ce  témoigna- 
ge ; elle  fe  fignala  fur-tout  en  1707, 
en  foutenant  un  long  fiege  de  la  part 
des  Autrichiens  , commandés  par  le 
général  Daun  : elle  fut  enfin  priie  d’af- 
faut  le  30  feptembre , & fut  mife  au  , 
pillage , après  avoir  efluyé  20  mille 
coups  de  canon  & 1400  bombes  ; il 
y avoit  2400  hommes  de  garnifon  Ef- 
pagnole , qui  tenoient  pour  Philippe  V,  ! 
& qui  furent  tués  ou  faits  prifonniers.  ^ 
La  pofition  de  Gaëte  eft  fur  un  golfe  i 
dont  les  bords  font  délicieux  ; il  étoit  ; 
couvert  autrefois  des  plus  belles  mai- 
lôns,  ôc  l’on 'apperçoit  même  dans  la 
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mer  des  ruines  d’anciennes  conftrudions , 
comme  dans  le  golfe  de  Baies  ; cela 
marque  le  goût  que  les  Romains  avoient 
pour  ces  agréables  rivages.  Aujourd’hui 
Ton  y trouve  feulement  un  grand  nom- 
bre de  pêcheurs. 

Sessa  , petite  ville  à C\%  lieues  de 
Mola , eft  regardée  comme  Tancienne 
Sucjfa  Auruncorum  , une  des  prin- 
cipales cités  des  Volfques,  la  patrie  de 
Lucilius  , qui  fut  le  premier  poëte  fa- 
tyrique  de  Rome.  Ceft  un  évêché  fiif- 
fragant  de  l’archevêché  de  Capoue.  De 
Sefîa  à Capoue  il  y 3 encore  lix  lieues  ; 
on  rencontre  dans  fet  efpace  quelques 
veftiges  de  la  voie  Appienne,  & à-  la 
moitié  du  chemin  on  paflè  le  pont  de 
la  Torre , en  laiflànt  à gauche  le  vil- 
lage du  même  nom. 

Nous  reprendrons  maintenant  la  routç^ 
de  N pies  que  nous  avions  quittée  k 
Mola  pour  aller  à Sefla  ; le  chemin  a 
été  fort  bien  réparé  k l’occafion  de  l’ar- 
rivée de  la  reine  de  Naples  , en  1768. 
Au  fortir  de  Mola  on  côtoie  la  mer, 
fur  un  mille  de  chemin  , on  la  perd 
enfuite  de  vue  pendant  le  même  ef- 
pace , & on  la  retrouve  k Scavali^  où 
elle  forme  une  anfe.  On  fait  encore  un 
Tome  VI,  X 
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mille  fur  le  bord  de  la  mer  , & k trois 
milles  delà  on  voit  les  reftcs  d’un  am- 
phithéâtre , d’un  aqueduc,  & autres  rui- 
pes  qu’on  dit  être  de  l’ancienne  ville 
de  Minturnum^  Peu  après  on  paffe  le 
Garigliano  fur  un  bac  ; l’on  çefle  alors 
4e  marcher  fur  la  voie  Appia , qui  ce- 
pendant s’étendoit  jufqu’à  Capouç  , mais 
qui  eft  abandonnée  ou  ruinée  dans  cette 
partie  ; on  trouve  des  terres  fortes , 
d’où  les  mules  du  pays  ont  beaucoup  de 
peine  k fe  tirer  pendant  l’hiver. 


C H A P ITR  E XXII. 

% 

Defcription  de  Ccipoue, 

0jAPOUE,en  italien  & en  latin  Ca* 
pua , eft  dans  une  fituatîon  un  peu  dif- 
férente de  l’ancienne  Capoue  , de  même 
que  Modene  & d’autres  villes  anciennes 
qui  ont  été  ruinées  & rebâties;  la  nou- 
velle Capoue  eft  une  ville  de  <;  ogo  âmes , 
fttuée  à cinq  lieues  de  Naples , (ùr  le 
Yplturno,  à quatre  lieues  au-dejflùs  de 
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fon  embouchure  ; (a)  elle  n’a  gueres  que 
300  toifes  depuis  la  porte  de  Rome  juf- 
qu’à  la  porte  de  Naples  , qui  eft  la 
partie  que  l’on  traverfe , mais  elle  en  a 
7^0  dans  la  partie  qui  eft  le  long  du 
Volturno;  elle  eft  entourée  de  fortifi- 
cations , & l’on  y entretient  une  garnifon 
confidcrable  *,  les  étrangers  font  obligés 
d’y  décliner  leur  nom  , & d’eflùyer  une 
longue  cérémonie  avant  que  le  gouver- 
^ neur  leur  permette  de  pafler  outre. 

Strabon  dit  que  Capoue  fut  bâtie  par  Hlftoîre  3$ 
les  Tyrrhéniens  , chaftes  des  bords  du  Câpoac. 

Pô  par  les  Gaulois,  environ  ^14  ans 
avant  J,  C,  Tite-Live  dit  qu’elle  tire 
fon  nom  de  Capys , général  des  Sam- 
nites  , qui  vivoit  plufieurs  fiecles  au- 
paravant , & qui  avoit  été  l’un  des  com- 
pagnons d’Enée , ( Virg.  L.  X.)  le 
fkvant  Mazzocchi  croit  qu’elle  avoit  été 
fondée  par  les  anciens  Etrufques  & 
nommée  Camha  , qui  dans  leur  langue 
fignifioit  vautour;  en  effet  on  l’appella 
d’abord  Vultume , & enfuite  Capua» 

Strabon  ( L.  K.  ) dit  que  ce  nom  ve- 


(a'  Les  voyagîurs curieux 
de  géographie  , doirehe 
avoir  la  cane  du  royaume 
de  Naples , en  trois  feuil- 


les , par  Rizzi  Zannoni  g 
dreffée  à Paris , par  les 
foins  de  M. d’abbé  Galliaai* 
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poit  de,  Capat ^ parce  que  c’étoît  la 
çapitaUdes  villes.  F lorus  comptoit  Rome, 
Carrhage  & Capouç  pour  les  trois  pre- 
mières villes  du  monde,  Capua  qaon^ 
dam  inter  très  maximas  numerata  ( L, 

/,  £•  I ). 

, Les  Tyrrhéniens  furent  chafles  de  j 
Capoue  par  Içs  Samnites , & ceux  - ci  ! 
par  les  Romains  ; elle  fut  fi  célébré  de 
leur  temps  par  les  agrémens  de  fa  , 
fituation  par  le  caraclere  de  fes  ha- 
bitans,  quon  l’appelloit  Capua  Dives  \ 
( Virg,  Georg,  JI,  v».  224.  ) , Capua 
Amarofa,  Les  foldats  romains  qui  avoient 
Jiivernç  à Capoue  343  ans  avant  J.  C. 
jétoient  fi  charmés  de  l’abondance  & du 
luxe  de  cette  ville  , qu’ils  avoient  formé 
un  complot  pour  s’en  rendre  maîtres 
& y fixer  leur  féjour;  mais  les  volup-  j 
tés  de  Capoue  produifirent  un  événement 
bien  plus  important  lorfqu’Annibal  y 
fut  retenu  pendant  l’hiver  ,.  217  ans 
gvant  J,  C.  après  la  bataille  de  Cannes  , ' 
dans  le  moment  où  il  pouvoit  s’emparer 
de  Rome  , & mettre  fin  à fes  travaux  ; 
les  délices  de  Capoue  fauverent  la  Ré-  \ 
publique  , & donnèrent  des  fers  à Fn-  i 
fiivers. 

Il  faut  voir  la  defcription  que  fait 
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de  cette  ville  Silius  Italiens  ^ L.  lï.  Sa 
fituation  étoit  dans  une  plaine  agtéablô 
& fertile  de  la  Campanie,  Campania 
felix  , dons  elle  étoit  la  capitale , & t}ue 
Cicéron  appelloit  le  plus  beau  fond  du 
peuple  Romain.  Florus  en  parle  fur  le 
même  ton  ; Omnium  non  modo  Italiâ , 
fed  toto  orbe  terrarum  pulcherrima  Cam-^ 
panidè  plaga  efi  ^ nihil  molliiis  cœlo , ni- 
hd  uhcriiLS  folo , deinde  Jloribus  bis  ver- 
naU  (L.  r.  c*  16.  ) Les  vins  de  Falerne 
& de  Mâffique , dont  nous  avons  parlé 

Î)lus  haut , le  Cœcubiim  (a) , le  Calenum , 
es  huiles  de  Venafre  fe  tiroient  de  ces 
campagnes  ; Horace  dit  à Mccénes  : 

Caccubum  & pratlo  domitam  C.iIeno 
Tu  bibes  uvam. 

Hot.  I.  Od.  10. 

Polybe  qui  ccrivoit  fon  hiftoire  i 
ans  avant  J.  C.  \ l’occafion  de  la  guerre 
d’Annibal , parle  ainli  des  plaines  ôe 
Capoue:  «Ces  campagnes  qui  environ- 
» lient  Capoue,  font  la  partie  la  plus 
» noble  de  toute  l’Italie  , la  plus  dif* 

(a)  Celui-ci  venoit  des  ehvirons  de  MeU  di  Oaïca  « 
f'iivant  M.  l’abbé  Galliani , dans  fou  commentaire  fur 
. Horace, 

Xiij 
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» tînguce  par  l’agrément  & la  bonté  du 
» territoire  ; d’ailleurs  elles  font  près 
» de  la  mer,  & l’on  y trouve  des 
i>  comptoirs  où  abordent  les  étrangers 
»>  de  toutes  les  parties  du  monde , lorf- 
50  qu’ils  viennent  en  Italie;  c’eft-lk  que 
9»  font  les  villes  les  plus  célébrés  & les 
» plus  belles  de  l’Italie  : en  effet  les 
» côtes  de  Campanie  font  occupées  par 
» les  habitans  de  Sinuefle  ( Rocca  di 
Mondragone  ) de  Cumes  & de  Pou- 
» zol  ; on  y trouve  encore  Naples , & 

» Nocera  la  moins  ancienne  de  toutes. 

» Dans  l’intérieur  des  terres  , du  côté 
jï  du  nord  , font  Calene  ( Calvi  ) & 

» Tiano;  à l’orient  & au  midi , Afcoli 
» & Nola  : dans  le  milieu  de  ces  campa- 
••  gnes  eft  fituée  Capoue , plus  floriffante 
» depuis  long-temps  que  toutes  les  autres; 
» en  forte  qu’il  y a beaucoup  de  vraî- 
x>  fembLnce  dans  ce  que  les  fables  ra- 
» content  de  cette  province  qu’on  a 
aufli  appellée  Phtegrœa , comme  les 
• » autres  pays  les  meilleurs  & les  plus 
» riches;  les  Dieux  dévoient  fe  difputer 
}>  des  campagnes  aufli  agréables  & aufli 
» diftinguées  (L.  III.).  Cette  plaine 
» fut  occupée  autrefois  par  les  Etrufques , 
x>  qui  ayant  eu  à combattre  grand  nombre 
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» d’injuftes  agrelTeurs , fe  firent  con- 
» noître  des  étrangers , & acquirent  la 
» plus  grande  réputation  de  bravoure  » 
(L.IL). 

Annibal  pour  attirer  à Ton  parti  la 
ville  de  Capoue  , avoit  promis  à fes 
habitans  dVn  faire  la  capitale  de  l’Italie. 

Ift  priinis  Capua,  heu  rebus  fervare  fecundis 
Incon fuira  modum,  & pravo  perituratumore. 

SU.  liai.  L.  ml. 

Les  Romains  fevengerent  cruellement 
de  ce  que  les  habitans  de  Capoue , 
avoient  prétendu  s’élever  fur  les  débris 
de  Rome , en  prenant  parti  pour  An- 
nibal;  car  ayant  pris  cette  ville  cinq 
ans  après,  à la  fuite  d’un  long  fiege, 
ils  la  faccagerent  ; le  peuple  fut  fait 
cfclave  & vendu  à l’encan,  les  citoyens 
difperfés , & les  fénateurs  battus  & 
décapités.  Vibius  Virius  qui  avoit  en- 
gagé les  habitans  à fe  déclarer  pour 
Annibal  , s’empoifonna  avec  les  princi- 
paux chefe  de  fon  parti , àu  nombre 
de  27  , après  un  grand  repas  où  il  les 
avoit  invités. 

Genferic,  roi  des  Vendales  , acheva 
de  détruire  Capoue  l’an  45  >5  , & il  n’en 
refta  plus  qu’un  village  dont  Siccn  j 
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duc  de  Bénévent  raffembla  les  habitans 
en  841  fur  le  mont  Palombara,  ou  Tri- 
fliflius , à l’endroit  appelle  Sicopolîs. 
Enfin  la  nouvelle-  Capoue  fut  fondée 
Tan  8 <5  6 par  Landone , neuvième  comte 
de  Capoue , & par  fes  freres , dont 
l’un  étoit  l’évêque  Landulfe  ; ils  tranf- 
porterent  vers  le  pont  Cafilinus  les 
liabitans  de  Sicopolis  , & ils  bâtirent 
la  nouvelle  ville.  L’ancien  Cafilinum 
étoit  dans  le  quartier  appelle  aâuelle- 
ment  Caftelluccio  , marqué  .G  dans  le 
plan  de  Capoue  près  de  la  porte  de 
Rome  (a). 

L’ancienne  Capoue  avoît  été  une  d(S*  ' 
pendance  dû  duché  de  Bénévent,  mais 
dans  le  neuvième  fiecle  elle  étoit  de- 
venue un  comté  particulier , oîi  Lan> 
dulffe  rendit  indépendant  par  le  fecours 


{i)  j/4pparato  aile  anti-  de  l’ancienne  ville  & dn 
. ckUa  di  Capua  , oyero  b moderne  : on  y voit  les 
dïfcorfi  délia  Campagna  plans  de  deux  aînphithéi- 
felice  , di  CtmUlo  felle-  • très  , dont  l’un  fublîfteen- 
grino  , lÉfij  in-4®.  C’eft  * tore  , comme  nous  le  di- 
cct  auteur  qui  ‘défendit  le  ' rons  plus  bas.  Storia  ci-  * 
TalTc  contre  l’académie  de  . vile  délia  fedelijjimacitta 
b Crufea  ; U étoit  de  Ca-  di  Capua  f:no  ail’  anrto 
poue.  \ijXo,  opéra  dell' Arci- 

M.  Granata  y jlepuis  diacono  France feo  Gra- 
£vcque  de  SefTa  , a éiontié  nara.  I»  Napoli , 1751- 
auffi  une  hiftoire  de  Ca- | lyjtf.  a vol  iij-^®. 

{>oue  f où  (ont  Icc  pUins } 
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des  Napolitains  , qui  faifîrent  cette  oc- 
i cafion  de  Ce  veuger  des  princes  d 
Bénévent.  En  866  Capoue  fut  prife  par 
^empereur  Louis;  en  969  elle  fut  affiégce 
par  les  troupes  de  l’empereur  d’Orient 
pendant  40  jours , mais  le  génci  al  fut 
obligé  d’abandonner  le  fiége.  Elle  eft 
aâuellement  défendue  par  un  vieux  châ- 
teau & des  fortifications  à la  moderne.: 
en  171 8 on  détniifit  les  ancienr  çs  pour 
les  rétablir  fuivant  les  nouveaux  prin- 
cipes ; au  moyen  de  quoi  Capoue  devins 
une  place  aflèz  importante.  Aufli  a-t- 
on  vu. en  1734  les  Efpagnols  y perdre 
beaucoup  de  monde  avant  que  de  pou- 
voir forcer  le  général  qui  y comman- 
doit  à capituler.  Capoue  a quelque  ap> 
patence  au-dehors  , mais  lorfqu’on  y 
eft  arrivé  l’on  ne  trouve  qu’une  ville 
> pauvre  , mal  bâtie  & mal  pavée  & dont 
les  rues  font  mal  alignées  comme  on 
le  voit  fur  le  plan  qui  eft  joint  à cet 
ouvrage.  Le  pont  qui  eft  fur  le  Yol- 
turne  & qu’on  paflè  avant  d’y  entrer,, 
du  côté  de  Rome  eft  aufli  fort  mauvais* 
Mais  le  pont  qui  eft  vers  la  porte  de 
Naples  eft  un  pont  ancien,  allez  beau  , 
ou  les  Allemands  ont  élevé  une  ftatue' 
en  marbre  de  S.  Jean  Népomucene. 
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Les  trois  principales  rues  font  i*. 
celle  qui  va  d’occident  en  orient  depuis 
la  porte  de  Rome  ou  Vclle  Torri  juf- 
qu’k  la  porte  de  Naples. 

La  fécondé,  qui  va  vers  le  nord-eft, 
marquée  HV  fur  h plan , elle  s’étend 
depuis  Sainte-Marie  jufqu’an  palais  de 
l’archevêque , on  y voit  les  palais  Azzia , 
Lanza,  & deux  des  Giugnano. 

La  troilîeme  rue  qui  va  aufli  à-peu- 
près  vers  le  nord  jufqu’à  Sainte-Cathe- 
#ine , & à l’endroit  où  étoit  l’ancienne 

I)orte  fluviale  , commence  auprès  de 
a verrerie  , vers  la  porte  S.  Ange  ; 
c’étoit  la  rue  la  plus  fréquentée  de  la 
ville.  On  y trouve  les  maifons  des  Tufo , 
Feula, Salerno,.VentrigIia , Gianfrotta^ 
di  Domenico,  Ceceri , Salzilli,  Parigi, 
Vitale  , Imbriani  , Pratilli  , Sanzo  , 
Uva  di  Fabio , Marotta , Lanza  di 
Tommafo  , Cappulîi  , & Gianfrotta  di 
Curio. 

A la  partie  orientale  de  la  ville  au 
bord  du  fleuve  font  des  parapets  de 
fafeines  le  long  du  quai  où  habitent  les 
Capua  Capece,  Rofa  , Milani , Brelio, 
Rinaldi , Sanzo  , de  Francifets. 

Sur  la  grande  place  de’  Giiidlci  on 
voit  le  palais  du  gouverneur,  l’églife  de 
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S.  Gaëtan  , occupée  par  les  Théatins , 
le  palais  public  , ou  l’iiôtel-de-ville , 
Udieni^ , le  tribunal  du  juge  civil , le 
bureau  des  notaires,  le  palais  Taballi, 
riîorloge  de  la  ville,  & une  fontaine 
remarquable. 

Près  delà  eft  le  palais  du  général , où 
réCde  le  commandant  de  la  place  ; c’é- 
toit  le  palais  de  la  maifon  Pellegrino. 

Dans  la  rue  de  S.  Jean , marquée  h , 
font  les  habitations  des  Granata  , Friozzi, 
Uva  di  Pompeo. 

Vers  la  fontaine  de  Neptune,  (mar- 
quée R ) eft  le  palais  des  comtes  de 
Palena  où  logea  Charles- Quint. 

Le  Géfu  grande , ( marqué  I ) eft 
un  monaftere  de  religieufes  de  l’ordre 
de  S.  François , à Tendroit  où  habitoienC 
les  princes  de  Capoue  & les  comtes 
d’Altavilla  Capua.  * 

Le  palais  marqué  L de  la  maifon 
des  Capua , ducs  de  S.  Cipriano , eft 
celui  où  loge  le  roi  quand  il  vient  à 
Capoue  ; on  y voit  aulïi  le  ftége  de  l’an- 
cienne nobleffè  de  Capoue  appellé  Seggio . 
ou  Arco  di  Antignano , loutre  étoit  à 
l’Arco  del  Olivo  , marqué  R,  fur  le  plan 
qui  çft  joint  à cet  ouvrage  , il  eft  tiré 
du  livre  de  Granata. 
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L’églife  de  Capoue  fut  érigée  en  ar- 
chevêché par  le  pape  Jean  XIII  l’an 
968.  La  cathédrale  eft  petite  , mais 
jolie.,  elle  a été  rebâtie  par  le  cardinal 
Caracciolo  : elle  eft  foutenue  par  des 
colonnes  de‘  granité  de  différentes  pro- 
portions , & qui  ont  été  raffemblées 
de  divers  endroits.  Dans  la  troifieme 
chapelle  à .droite  il  y a un  tableau  de 
SoUmene  ^ repréfentant  la  Vierge  & 
1 Enfant  Jefus , à qui  S.  Etienne  pré- 
fente fur  un  livre  les  pierres  avec  lef- 
quellé's  il  fut  lapidé,  S.  Auguftio  lui 
offre  fon  cœur , & une  Sainte  lui  pré- 
fente une  corde  qu’elle  a au  col , comme 
l’inftrument  de  îbn  martyre,  La  Sainte 
eft  fort  belle,  les  réglés 'de  l’art  font 
bien  obfervées  dans  la  compofition  de 
ce  tableau  , les  caraderes  en  font  gra- 
cieux , & les  figures  drapées  de  bon 
goût  ; lé  pinceau  en  eft  libre  & la 
touche  fiereron  y trouve  l’intelligence 
du  clair-  obfcur  plus  que  dans  les  autres 
ouvrages  de  Solimene  ; les  figures  du 
fond  font  feulement  un  peu  trop  grifes 
pour  être  fur  un  plan  auffi  peu  éloigné* 
Le  maître-autel  eft  décoré  d’une  Af- 
fomption  , du  même  peintre.  La  tête  de 
la  Vierge  n’eft  pas  belle  ,Jles  figures  de 
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«îevant  font  trop  petites  relativement  à* 
celles  du  fond  > l’on  n’y  découvre  c|ue 
peu  d’intelligence  du  clair-obfcur  , mais 
on  pardonne  tout  k ce  maître , en  faveur 
de  la  touche  brillante  de  fon  pinceau, 
du  bon  caradere  de  dellin  qui  do- 
mine dans  fon  ouvrage. 

Dans  k’églife  fouterraine  on  voit  fur 
l’autel  une  demi-figure  de  N.  D.  de 
Pitié , par  le  Bernin , exécutée  en  marbre; 
le  caradere  en  eft  très-expreflif , il  y a 
des  traits  d’une  grandeur  & d’une  ma- 
jefté  impofante  ; mais  les  mains  ne 
font  pas  de  la  même  beauté  que  le  refte. 

Dans  le  milieu  de  l’églife  eft  Le  ChiiA'  éu 
figure  de  J.  C.  dans  le  tombeau  , par*^™**’ 
le  Bernin  ; le  Chrift  eft  en  marbre, 
grand  comme  nature,  couché  fur  un  • 
linceuil,  ayant  la  couronne  d’épines  à 
fes  pieds  ; l’attitude  en  eft  admirable  ; 
la  tête  eft  de  toute  beauté  ; les  mains 
& les  pieds  en  font  d’une  fi  grande 
pureté , que  Ton  croit  voir  la  nature  ; 
les  jambes  & les  genoux  font  d’un  defîîn 
fini  & d^un  travail  délicat.  Si  l’on  avoit 
quelque  dvofe  à reprocher  k cet  ou- 
vrage , ce  feroît  que  les  mufcles  de 
1 eftomac  font  trop  prononcés  pour  un 
homme  mort  ; il  femble  qu’ils  ont  en- 
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core  de  l’adion , ce  que  Ton  ne  peut 
fuppofer  : ce  tombeau  d’ailleurs  embar- 
ralîè  l’églife  qui  a peu  d’étendue. 

Derrière  le  S.  Sépulchre  il  y a un 
maufolée  où  l’on  voit  un  grand  bas- 
relief  antique , auffi  mauvais  que  dé- 

I)lacé  : il  repréfente  la  chaflè  de  Mé- 
éagre, 

L’églife  deW  Annun-^ata  eft  décorée 
ù l’extérieur  d’un  ordre  corinthien  ; 
l’architedure  en  eft  très-fimple  : on  croit 
que  c’étoit  uu  ancien  temple  bâti  autre* 
fois  à quelque  diftance  de  l’ancienne 
Capoue  : mais  il  n’y  a que  le  focle  , 
( ou  ftilobate  ) qui  foit  vraiment  antique, 
les  anciens  n’aÿant  point  connu  les 
- pilaftres  grouppés,  tels  qu’on  les  trouve 
à l’extérieur  de  cet  édifice.  Dans  l’in- 
térieur la  décoration  eft  très-riche , mais 
mauvaife. 

'On  rencontre  beaucoup  de  marbres 
& d’infcriptions  de  l’ancienne. Capoue , 
qu’on  a employés  dans  les  murs  des 
jnaifons  de  la  nouvelle  ville,  ainfi  que 
quelques  têtes  en  bas-relief  fculptées  fur 
les  clés  des  arcades  d’entrée  ; les  bornes 
même  y font  quelquefois  de  beaux  tron- 
çons de  colonnes  antiques  ,ou  des  pierres 
fépulçrales. 


# 
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Le  26  Décembre  on  tient  une  grande 
foi  re  à la  porte  de  Capoue , & le  long 
du  grand  chemin  de  Rome , dont  les 
marchands  occupent  un  mille  de  lon- 
gueur; on  y voit  une  quantité  immenfe 
de  tambours  de  bafque  parce  que  les 
femmes  font  grand  ufage  de  cet  inftru- 
ment  dans  les  campagnes  du  royaume 
de  Naples. 

L'ancienne  Capoue  étoit  fituée  à .Rum«a# 
une  demi-lieue  de  l’endroit  où  fé  trouve  . 

la  nouvelle  ville , l’on  voit  encore  des 
reftes  confidérables  de  l’ancienne  au 
bourg  fainte  Marie  entre  le  Volturne 
& le  Clanio , prefque  à égale  diftance 
de  l’un  & de  l’autre , du  côté  de  Ca- 
ferte  , belle  maifon  du  roi  de  Naples  , 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite;  il 
y en  a un  plan  dans  l’hiftoire  de  Ca- 
poue , par  Granata.  On  y voit  deux 
arcades  fur  le  chemin  à la  partie  orien- 
tale , on  du  côté  de  Calîlino  ; on  pré- 
tend que  c’étoit  une  porte  de  la  ville  ; 
il  y a une  niche  dans  la  face  des  alettes 
foutenant  les  arcades  & trois  dans  le 
maflif  en  retour  fous  la  porte.  L’éléva- 
tion de  ce  monument  - eft  d’une  belle 
proportion. 

Ce  que  l’on  trouve  de  plus  confidé- 
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uable  dans  ces  ruines  eft  un  amphithéâ- 
tre ovale  , appelle  VirilaJJi  ; on  m^a 
aflîiré  qu*il  avoit  250  pieds  de  long 
intérieurement  fur  i ^ o de  largeur  , fans 
compter  les  bâtimens  & les  voûtes  qui 
font  plus  de  1^0  pieds  (a).  Il  en  refte 
quelques  parties  aflèz  bien  confervées, 
telles  que  de  grands  corridors , des  voû- 
tes d’efcaliers  & des  loges  pour  les  ani- 
maux.  Ce  monument  eft  bâti  de  briques 
& revêtu  de  grandes  pierres  blanches 
qui  reflèmblent  à un  marbre  aigre.  L’a- 
jêne  eft  fi  enterrée  que  l’on  ne  dé- 
couvre pas  même  le  mur,  qui  en  ré- 
gnant tout  autour  , garantiftbit  les 
fpeâateurs  des  bêtes  féroces.  Cet  am- 
phithéâtre avoit  quatre  grandes  entrées, 
autant  que  l’on  en  peut  juger  par  les 
parties  qui  ont  échappé  à la  deftruc- 
tion , & il  étoit  d’un  goût  très-mâle  : 
on  voit  encore  les  reftes  d’une  de  fes 

{)ortes  dont  il  fubfifte  deux  arcades  éga- 
es  d’ordre  Tofean , ayant  k leurs  cle6  , 
une  tête  de  Junon  & une  tête  de  Diane 
en  bas-reliefs  tirès-faillantes , mais  mal 
fculptées.  Un  chapiteau  de  colonne  do- 


(a)  M.  Cochin  ne  lui 
<to  me  qn’cnviron  i pieds 
fui  pti  de  laige  , 


probablement  il  ne  l’a  ;as 
mefuti- 
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rique  tombé  deflus  cette  porte  , fait  pré- 
fumer que  le  fécond  ordre  qui  dcco- 
roit  l’extérieur  de  l’édifice  étoit  dorique.' 
Lorfqu’on  eft  monté  au  plus  haut  des 
ruines  de  l’amphithéâtre  , on  découvre 
une  très -belle  vue,  & l’on  apperçoit 
même  le  mont  Véfuve  dans  le  lointain. 

Une  route  appellée  via  Confularis  , 
alloit  à Cumes  du  côté  du  midi , &:  l’on 
en  voit  encore  les  refies  au-deffous  d’A- 
verfa.  La  voie  Appia  pafîbit  aulîi  k 
Capoue  , comme  nous  l’avons  remarqué 
page  404. 

Dans  les  environs  de  Capoue  on  re- 
marque pîufîeurs  villages  dont  les  noms 
indiquent  leur  ancienne  origine.  Mar- 
ciancfe  étoit  un  temple  de  Mars  ; Ercole 
,im  temple  d’Hercule;  O/r/w  un  ancien 
palais  ou  Curia',  Cafa  piiUa  un  temple 
d’Apollon  , mais  il  n’en  refte  plus  rien  , 
non  plus  que  du  temple  de  Jupiter  Tipha- 
tin  qui  étoit  vers  l’abbaye  de  S.  Pierre 
fous  Caferte,  & celui  de  Diane  Tipha- 
tine  , dont  i’abbâye  S.  Ange  a pris  la 
place.  On  appelle  encore  Monti  Tifati 
les  montagnes  des  environs  de  Capoue 
& de  Caferte.  Caudium  , & les  fourches 
Caudines  étoient  cinq  lieues  k l’orient 
de  Capoue  , du  côté  de  Bénévent } 
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nous  en  avons  parlé  page  405. 

On  a trouvé  vers  1753,  à trois  lieues 
de  Capoue , une  carrière  d’albâtre , il 
eft  d’un  blanc  fale  , avec  des  veines  de 
couleur  fauve  ou  ifabelle;  le  roi  en  a 
fait  tirer  de  grandes  colonnes  pour  le 
château  de  Caferte , qui  mifes  en  place 
ne  reviennent  qu’à  300  livres  chacune. 

A une  lieue  & demie  de  Capoue  on 
paflè  le  Clanio  ( i Lagni  ) , autrefois 
Clanius  , qu’il  faut  didinguer  du  Clanis 
qui  eft  auprès  de  Chiufi  en  Tofcane. 
Une  lieue  & demie  plus  loin  on  trouve 
Averfa. 

La  ville  d’ Averfa  n’eft  pas  loin  de 
l’ancienne  Atdla  ; celle-ci  étoit  vers  S, 
Arpino , à une  demi-lieue  delà  ; elle 
fût  célébré  chez  les  Romains , par  les 
bons  mots  & les  fines  plaifanteries , au* 
tant  que  par  fes  fpedacles  obfcenes  & 
* fes  débauches  : cette  ville  ayant  été  rui- 
née dans  les  guerres  des  barbares  , Averfa 
fut  bâtie  vers  l’an  1150  par  les  Nor- 
mands, qui  firent  la  Conquête  de  Na- 
ples & de  Capoue  ; on  l’appella  Averfa  , 
parce  qu’elle  fervoit  à tenir  en  refpeâ 
ces  deux  villes.  Charles  1 , de  la  mai- 
fon  d’Anjou,  roi  de  Naples,  détruiftt 
Averfa.de  fond  en  comble,  parce  que 
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fes  habitans  s’étoient  révoltés , foute- 
nus  de  la  maifon  de  Reburfa  qu’il  vint 
à bout  d’exterminer.  Mais  la  ville  ne 
tarda  guere  à être  réparée , a caufè  de 
la  beauté  du  climat  & de  la  fertilité  du 
terrain.  Ce  fut  dans  le  château  d’Averfa 
qu’André  , roi  de  Naples  , fils  de  Char- 
les II , roi  d’Hongrie , fut  étranglé  fous 
le  régné  de  la  reine  Jeaflne  fa  fem- 
me , en  I 3415. 

La  ville  d’Averfa  efl  petite , mais 
jolie  & bien  bâtie  ; elle  a le  titre  de 
comté  , avec  un  . évêché  fiifïragant  de 
l’archevêque  de  Naples.  Dans  l’églife 
de  l’Annunziata , il  y a un  beau  tableau 
de  Solimene , qui  repréfente  l’adoration 
des  Bergers.  Cette  ville  eft  fituée  dads 
une  plaine  déUcicufe  , & au  commence- 
ment d’une  grande  avenue  qui  conduit 
jufqu’à  Naples. 

ün  arrive  dans  cette  belle  capitale 
par  une  route  charmante , large , droite  <, 
bordée  de  grands  arbres  qui  font  un  om- 
brage  agréable , & qui  font  liés  par  des 
guirlandes  de  vignes  ; on  trouve  de  dif- 
taiÆe  en*  diflance  des  villages  fort  bien 
peuplés , les  derniers  font  Mdito  Sc 
Capo  de  Chino.  Quand  on  a defeendu 
la  colline  qui  domine  la  ville , on  paffe 
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le  B or  go  S 4 Antonio  , efpece  de  gfand 
fauxbourg  , dont  nous  parlerons  plus 
en  détail  dans  le  cours  de  notre  def- 
cription.  * * 
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Hifîoire,  de  Naples^ 

]N"aplis,  NapoU.,  en  latin  Neapo-^ 
Us , eft  une  ville  d’environ  390  mille 
âmes,  fituee  a 40  degrés  minutes 
de  latitude , & à 3 1 degrés  ^ x minutes 
de  longitude,  ou  47  minutes  30  fécon- 
dés de  temps  k l’orient  de  Paris  , k 44 
Jieues  de  Rome  , & à 334  lieues  de  Pa- 
ris (a)  en  fuivant  la  route  de  Turin  , de 
Milan  & de  Florence,  mais  à 290 
lieues  en  ligne  droite. 

. La  ville  de  Naples  eft  ft  ancienne 
que  fon  origine  eft  enveloppée  dans 
1 obfcurite  des  fables  de  la  première  an- 
tiquité : on  a écrit  que  Falerne,  l’un^des 


(à)  în  revenant  de  Ni- 
ples  p.’r  Venifc , on  fait  en- 
viron lieu»$ } ainfi  'la 
Wtalirt  de  notre  roj;age 


en  Italie  eft  de  700  lieues  y 
chacune  de  aj  au  degré  ou  * 
de  2283  toifes. 
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Argonautes  en  avoit  été  le  fondateur, 
environ  1 300  ans  avant  J.  C. , & qu’elle 
avoit  été  enfuite  accrue , enrichie  & 
‘peuplée  par  des  colonies  Xjrecques  ve- 
nues de  Rhodes , dlAthenes  & de  Chal- 
cis.  Elle  s’appelloit  autrefois  Parthenope. 

Un  temple  fameux  de  la  Syrene  qui  y 
fut  bâti  dans  la  fuite , a donné  lieu  de 
dire  que  Parthenope  , l’unq^des  Syrenes  * 
qu’Homere  chante  dans  l’Odyffée  , ayant 
fait  naufrage  fur  cette  côte  , y avoit 
.abordé  & avoit  formé  cette  ville  en  lui 
donnant  fon  nom  (a).  D’autres  ont  dit 
que  ce  nom  de  Parthenope  , relatif  à là 
beauté,  li^i  avoit  été  donné  par  les  Phé- 
niciens , enchantés  de  fa  lituation  , & 
on  ne  peut  rien  dire  de  plus  naturel , car 
il  n’eft  pas  en  effet  de  plus  belle  fituation 
que  celle  de  Naples. 

Il  y avoit  fur  le  meme  rivage  une 
autre  ville  contiguë  , & appellée  Paleo” 
polis , vieille  ville , dont  on  attribuoit 
la  fondation  à Hercule.  Strabon  dans, 
le  cinquième  livre  de  fa  géographie, 

. parle  des  colonies  grecques , auxquelles 
ces  villes  durent  leur  première  origine  ; 

(a)  Virgo  , t’eft  le  nom  d’une  fille  d’uB 

roi  deTheiralic. 
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il  nous  apprend  auifi  c|ue  les  peuples  de 
la  Campanie,  & enfuite  ceux  de  Cumès , 
s’emparèrent  de  Naples, 

La  ville  de.  Çumes  étoit  bien  plus  an- 
cienne & plus  puill^te  \ fcs  habirans  fu- 
rent jaloux  de  la  grandeur  & de  la  beauté 
de  Naples  ; ils  la  ruinèrent  ; mais  elle 
fut ‘bientôt  reconftruite  par  les,  ordres 
même  de  l’jprade , & ce  fût  alors  qu’on 
lui  donna  le  nom  de  Neapolis  , ou  ville 
neuve , qu’elle  a toujours  porté  depuis  ; 
ce  fut  Augufte  qui  réunit  ces  deux  villes 
de  Neapolis  fie  de  Paleopolis  en  une 
feule.  ' 

Dans  le  temps  que  Naple^  étoit  en- 
core peu  connue,  il  y avoitdans  le  royau» 
me  , dont  elle  eft  aujourd’hui  la  capitale  , 
& fuivtout  en  Sicile , des  villes  ancien- 
nes, des  monarques  & des  tyrans  fa- 
meux ; Phalaris  fut  brûlé  à Agrigente , 
environ  q6o  ans  avant  J.  C, , dans  le 
taureau  de  bronze  qui  avoit  fervi  k fes 
cruautés.  Les  Carthaginois  fondèrent  Pa- 
lerme,  l'an  584.  avant  J,  C.  Et  Denys 
. le  Tyran  s’étoit  emparé  de  Syraeufe , 
lan  AO  5 avant  J,  C.  Mais  à cette  épo- 
que il  n’eft  gueres  parlé  de  Naples  dans 
l’hifloire;  on  voit  feulement  que  l’an 
330  avant  J*  C, , elle  fut  au  nombre  des 
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villes  confédérées  ; que  l’an  % i ^ elle 
offrit  aux  Romains  un  fecours  d’argent 
confidérable  , & qu’Annibal  entreprit  de 
s’en  emparer," mais  inutilement,  de  même 
qae  de  Nola  qui  n’eft  qu’à  quatre  lieues 
de  Naples  vers  l’orient.» 

Naples  n’étoxt  point  alors  fujette, 
mais  alliée  des  Romains  ; elle  ne  reçut 
même  le  nom  de  colonie  Romaine  que 
fous  les  empereurs , & elle  ne  difcon- 
tinua  point  d’être  une  ville  grecque  dans 
fes  ufages  , fa  religion  t & même  dans 
fon  langage  ; c’étoit  alors  un  lieu  de 
délices  & de  repos  pour  les  plus  riches 
habitans  de  Rome,  & pluReurs  même 
s’y  établirent.  Adrien  la  fit  augmenter 
vers  l’an  lao  , de  même  que  Conftantin 
en  308. 

Alaric,  roi  des  Goths,  l’an  409^ 
après  avoir  faccagé  la  ville  de  Rome 
pendant  trois  jours , pafla  dans  la  Cam- 
panie ; la  ville  de  Nola  fut  prefque  dé- 
truite J cependant  ces  barbares  paflèrent 
près  de  Naples  làns  qu’elle  reflèntît  les 
effets  de  leur  fureur, 

Genferic  , roi  des  Vandales  , y vint 
en  4ÇÇ,  11  détruidt  Gapoue  jufques  dans 
fes  fondemens,  Nola  ne  fut  pas  épar* 
• gnée  ; les  environs  de  Nap^s  furent  dé- 


» 
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vaftés,  cependant  la  ville  ne  fiit  point 
entamée.  Mais  en  476  , eHe  eut  enfin 
le  fort  de  toute  l’Italie , elle  fut  fubju- 
guée  par  Odoacre  , roi  des  Herules , 
venus  du  fond  de  l’Allemagne.  Théo- 
doric  , roi  dcs#Goths  ,1a  pofleda  en- 
fuite  , & lui  donna  le'  titre  de  comté. 

Béli faire  étant  venu  en  Italie  avec  les 
troupes  de  l’empereur  Juftinien , fan 
536  , Naples  fut  la  première  ville  qui 
lui  fit  réfiftance;  il  l’alTiégea  par  mer  & 
par  terre  ; fes  efforts  furent  long-temps 
inutiles  ; & il  fe  préparoit  à fe  tourner 
d’un  autre  côté  , lorfqu’ayant  trouvé  le 
moyen  d’y  faire  entrer  des  foldats  par  un 
aqueduc  fouterrain  , ii  la  prit  & la  li- 
vra au  pillage  ; fes  foldats  y exercèrent 
toutes  fortes  de  cruautés  & d’horreurs  ; 
les  femmes*,  les  enfans , les  vieillards , 
les  prêtres  & les  foldats,  tout  fut  maf- 
facré  \ & le  pape  Sylveftre  lui  fit  les 
plus  fanglans  reproches  d’une  pareille 
cruauté. 

Bélifaire  fut  le  psemîer  à prendre 
des  mefures  pour  rétablir  Naples  & la 
repeupler , en  forte  qu’elle  fuf  en  état 
de  foutenir  un  nouveau  fiege  contre  To- 
tila  roi  des  Goths  l’an  542.  Elle  éprouva 
pour  lors  toiUfes  fes  horreurs  de  la  famine; 

Pémctrius 
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Démétrius  envoyé  de  Conftantinople 
. pour  la  fecourir,  fut  battu  à la  vue  de 
Naples , & les  provilions  que  portoient 
fes  vaifleaux  , tombèrent  entre  les  mains 
des  ennemis.  Maflimin,  préfet  du  Pré- 
. toire  , ne  fut  pas  plus  heureux , & Naples 
fut  obligée  de  fe  rendre.  Totila  devenu 
moins  cruel  par  les  remontrances  de 
S.  Benoît , traita  la  ville  avec  humani- 
té, & fe  contenta  d’en  abattre  les  murs  , 
pour  n’être  plus  expofé  à la  longueur 
r d’un  pareil  liège. 

Narsès  vint  en  Italie  rétablir  les  affai- 
res de  l’empereur  ^d’Orient  ; Totila  fût 
' vaincu  & tué  ; Teia , le  dernier  chef  des 
Goths  , fut  défait  aulïi  'près  de  Naples 
au  pied  du  mont  Véfuve  , appelle  pour 
lors  Mons  Lattarius , & l’Italie  rentra  fous 
la  domination  de  l’empereur  de  Conf- 
tantinople. Les  Exarques  de  Ravenne 
qui  y commandoient  pour  lui , e'teri- 
doient  leur  pouvoir  jufqu’à  Naples.  • • 

Les  Lombards  , 'autres  habitans  diï 
Nord  , venus  de  l’Autriche  , de  la  Hon- 
grie 5 &c.  firent  une  irruption  en  Italie' 
& y fondèrent , l’an  6S  , un  royaume 
puilTant  qui  dura  jufqu’au  temps  de  Char- 
lemagne , en  774  ; mais  ils  ne  polTéde- 
rent  point  la  ville  de  Naples , elle  fut 
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iriégée  inutilement , & demeura  fidele  K 
l’empereur  d’Orient.  Elle  avoit  le  titre 
de  duché  ; elle  choififfoit  elle-même  fes 
magillrats  & fes  chefs  , & elle  Jouiffoit 
d’une  efpece  d’indépendance  {^Muratori  , 
Dijf- 14)*  Les  ducs  de  Bénévent,  princes 
Lombards , avoicnt  étendu  leur  domina^ 
tion  jufcju’àCapoue  ^ l’Empereur  Confiant 
il  fit  une  tentative , l’an  663^ , pour  pren- 
dre la  ville  de  Bénévent , il  fut  obligé 
de  fe  retirer  à Naples  aux  approches 
de  Grimoald,  roi  des  Lombards,  & 
Bénévent  refta  entre  les  mains  des  Princes 
Lombards.  Arigife  II , gendre  du  roi 
Didier , s’en  déclara  fouverain  l’an  7S6  : 
fes  fucceffeurs  affiégerent  Naples  plu- 
fieurs  fois  , & parvinrent  enfin  à la  ren- 
dre tributaire  vers  l’an  830. 

Les  Sarrazins  venus  en  Italie  l’an  8 3 é, 
y firent  de  nouveaux  ravages,  & y 
cauferent  de  nouvelles  guerres  : ils 
s’emparèrent  de  Misène , & la  détrui- 
firent  j ils  dévafterent  Couvent  les  environs 
de  Naples  , mais  ils  n’y  entrèrent  point  ; 
le  duc  de  Naples , Sergius  , fit  en  fuite 
alliance  avec  les  Sarrazins,  il  perfécuta 
l’évêque  de  Naples  S.  Athanafe , s’empara 
du  tréfor  de  la  cathédrale,  ce  qui  lui 
attira  une  excommunication  , l’an  872  » 
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& un  interdit  fur  la  ville  de  Naples.- 
Un  autre  Athinafe  , évêque  de  Naples  ÿ 
lui  fit  crever  les  yeux  , & l’envoya  pri- 
fonnier  à Rome,  en  s’établifîant  à fa 
place,  l’an  877.  Ce  nouveau  duc  & évê- 
que de  Naples , continuant  l’alliance 
avec  les  Sarrazins,  fut  aulTi  excommunié , 
& pour  fe  foütenir  il  fit  venir  des  Maures 
de  Sicile  , en  88^.  Ce  fut  alors  que  le 
mont  Caflin  fut  pillé  , & l’abbé  Bertaire 
tué  à l’autel  même  de  S.  Martin.  Les 
Sarrazins  ne  furent  cbafies  du  pays  qu’en 
914,  par  le  moyen  du  pape  Jean  X , 
qui  s’étant  lié  avec  les  princes  de  Bé> 
névent,  de  Capoue,  de  Naples  & de 
Gaëte , alla  lui  > même  faire  la  guerre 
aux  Sarrazins , les  battit  & les  obligea 
de  prendre  la  fuite. 

Nous  pafïbns  toutes  les  divifions  & les 

Setites  guerres  qu’il  y eut  dans  ce  fiecle- 
i entre  les  princes  de  Bénévent,  de 
Nâples  , de  Capoue , les  Grecs , les 
Sarrazins  & les  Latins , pour  venir  au 
temps  où  le  royaume  de  Naples  com- 
mença de  prendre  une  nouvelle  forme  , 
par  l’arrivée  des  Normands , dans  le  1 1* 
Cecle. 

. 11  n’y  a rien  de  plus  fingulier  dans 
cette  lufloire , que  de  voir  un  nouvel 
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état  formé  par  40  gentilshommes  de 
Normandie  , qui  revenoient  1 an  101&  * 
de  vifiter  l’égUfe  de  S.  Michel  du  mont 
Gargan , foutenus  par  d’autres  qui  re- 
venoient  de  la  terre  fainte  lannee  fm- 
vante  ( Léo  ÔJÎ.  Chr.  L.  IL  c.  i,  ). 
Les  Grecs  affiégeoient  la  ville  de  Ba- 
ri:  le  célébré  Melon  , Lombard  de  na- 
tion , qui  vouloir  délivrer  ce  pays  de  la 
tyrannie  des  Grecs  , eut  recours  aux  Nor- 
mands , & avec  leur  fecours  il  en  vint  à 
bout  ; les  Normands  délivrèrent  aulli 
Guaimaire  III,  prince  de  Saleme,.qui 
étoit  afliégé  par  les  Sarrazins  ; cette  vic- 
toire fit  qu’on  engagea  les  Normands- 
k refter  dans  le  pays , & ce  furent  eux 
qui  dans  la  fuite  , aidés  des  autres  Nor-. 
mands  qu’ils  attirèrent , chalTerent  les. 
Sarrazins  & les  Lombards  » & y formè- 


rent un  royaume. 

L’empereur  Henri  II , qui  étoit  venu!  , 
en  Italie  pour  s’oppofer  aux  progrès  dfes 
Grecs  , fut  reconnu  pour  fouverain  , Un- 
ie 12.  , k Naples  y a Bénévent  & k Saler- 
ne  , & il  donna  aux  Normands  des  éta- 
bliffemens  dans  la  Fouille  ( Puglia): 
Ceux  " ci  aidèrent  enfuite  le  comte  de 
Capoue.  Pandolfe  k fe  rétablir  dans  les 
états  : ce  comte  pour  fe  venger  de  Ser<5 
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gius  IVv  duc  de  Naples , qui  lui^avoic 
été  contraire  5 prit  la  ville  , la  ravagea  ^ 
& pilla  jufqu’aux  • églifés  : Sergius  re-* 
vint  -avec  le  fecours  dés  Normands  , & 
reprit'  fa  capitale  y l’an  - 1030.  ^ Il  leuf 
donna  un  territoire  entre  Naples  '&  Ca- 
poue , où  ils  s’établirent  & commen- 
cèrent la  ville  d’Averfa',  dont  Rainulf 
fut  le  premier  comte  ; le  duc  de  Naples 
fe  formk  par  ce  moyen  un  rempart  con- 
tre la  puiflànce  ’&  les  ^ entreprifes  des 
•princes  de- Capoue.^  - ■ < ’ ■ ' ’ 

> Les  fuccès  de  ces  'Normands  dans 
leurs  nouveaux  établiflèmens  , attirèrent 
leurs  compatriotes  en  Italie  : trois  des 
^ouze  fils  de  Tancrede  de  Hauteville, 
Guillaume  Bras  - de  - fer  ^ Progon  & 
Onfroî , y arrivèrent,  l’an  1038  ; ils 
fe  diftinguerent  dans  toutes  les  occa- 
ïîons  , & furent  utiles  aux  Grecs  ; mais 
l’ingratitude  de  ceux  - ci  ayant  engagé 
les  Normands  à leur  faire  la  guerre  , 
Drogon  fe  fit  comte  de  la  Fouille  ; le 
pape  S.  Léon  IX , & l’empereur  s’uni- 
rent pour  l’expulfer  , mais  le  pape  tomba 
eiître  les  mains  de  Robert  Guifcard , 
autre  fils  de  Tancrede  de  Hauteville  , qui 
venoit  'auffi  de  débarquer  en  Italie , l’an 
1053. 


^10  Voyage  en  Italie, 

Les  Normands  rendirent  à ce  pape  , 
leur  prifonnier  toutes  fortes  de  refpeâs  ; 
ils  le  conduifirent  dans  la  ville  de  Béné- 
vent  qui  lui  appartenoit  depuis  l’année 
précédente  ; c’eft-l'a  que , fuiyant  les  hif» 
toriens , il  donna  l’inveiliture  de  la 
Fouille , de  la  Calabre  & de  la  Sicile  , à 
Onfroi  & à fes  fuccefleurs , à la  char^ 
iie  l’hommage  au  S.  Siégé.  Robert  Guif 
card  prit  le  titre  de  due  de  Calabre, 
en  1060 , & il  continua  d’étendre  fes 
conquêtes  ; ce  fut  lui  qui  délivra  en- 
fuite  le  pape  Grégoire  VII  des  mains 
de  l’empereur  Henri  IV , qui  l’aflié- 
geoit  dans  Rome,  mais  il  caufa  plus  de 
dommage  k la  ville  que  les  ennemis  qu’il 
en  avoit  chafles.  11  fe  préparoit  k &ire  la 
guerre  aux  Grecs , lorfqu’il  mourut  l’an 
1085. 

Roger , fils  de  Robert  Guifeard , lui 
fuccéda , & fut  proclamé  duc  de  la 
Fouille , de  la  Calabre  & de  Salerne  ; 
fioëmond  & Tancrede,  fon  fils  & fon 
neveu,  partirent  en  1096  pour.lacroi- 
fade  ; c’eft  ce  Tancrede  , dont  les  aven- 
tures & les  amours  furent  tant  célé- 
brés par  les  poètes , & fur-tout  par  le 
Ta  (Te. 

JDans  le  temps  que  le  duc  Roger  étoît 
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|)rêtk  paflèr  en  Sicile,  k l’occanon  d*une 
conjuration  faite  par  un  Grec  contre  le 
comte  de  Sicile,  le  pape  Urbain  II, 
charmé  de  fon  zele  pour  le  bien  de  l*é- 
glife , le  nomma  lui  & Tes  fuccelTeurs  lé- 
gats apoftoliques  dans  toute  l’île , Tan 
1 100  ; il  en  remplit  très-bien  les  fonc- 
tions ; il  rétablit  la  religion  en  Sicile , il 
y fonda  quantité  d’hôpitaux , d’églifes , 
d’évêchés , & ce  fut  l’origine  de  ce 
t^u’on  appelle  la  monarchie  de  Sicile^ 
çeft-k-dirc,  des  droits  qu’y  exerce  le 
roi  en  matière  eccléfiaflique. 

Roger , fécond  fils  du  précédent , 
ayant  été  fait  comte  de  Sicile  , s’empara 
dans  l’abfence  de  fon  frere  aîné  de  la 
Fouille  & de  la  Calabre  ; le  duc  de  Na- 
ples lui  fit  ferment  de  fidélité  l’an  11x9  5 
& étant  enfin  devenu  maître  de  ce  qui 
forme  aujourd’hui  les  royaumes  de  Na- 
ples & de  Sicile , il  prit  le  litre  de 
roi,  avec  le  confentement  de  l’anti- 
pape Anaclet  ; il  fournit  tous  ceux  qui 
voulurent  s’y  oppofèr  , & il  força  le 
pape  Innocent  II,  à lui  confirmer  le 
titre  de  roi  de  Sicile,  l’an  1139.  11 
porta  fes  conquêtes  jufqu’en  Afrique  , fê 
rendit  maître  de  Tripoli  , de  Tunis, 
d’Hippouc  , & il  laifla  fes  royaumes  , 
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l’an  1 1 '54  î à fon  fils  Guillaume  le  mé- 
chant. 

1166.  Guillaume  II , furnommé^  Bonÿ 
fuccéda  à fon  pere. 

3189.  Tancrede , fils  naturel  du  duc  Ro- 
ger ( fils  du  roi  Roge»  ) , fut  élu  roi  de 
Sicile,  à caufe  de  (es  grandes  qualités, 
quoique  l’empereur  Henri  VI  prétendît 
à ce  royaume , comme  ayant  époufé 
Confiance, fille  poflhumc  du  roi  Roger, 
1191.  Après  la.mort  de  Tancrede  , l’em* 
pereur  Henri  Vï^,  fils  de  Frédéric 
BarberoufTe,  s’empara  du  royaume,  &: 
le  tranfmit  à fon  fils. 

1197.  Frédéric  II,  fi  connu  par  fes 
démêlés  'avec  le  S.  Siège  , pofleda 
. le  royaume  de  Sicile  pendant  5 3 ans  ; 
après  fa  mort,  arrivée  l’an  1150, 
le  pape  s’empara  de  Naples  , comme 
étant  dévolue  au  S.  Siégé.  Le  fils  de 
Frédéric  fut  aufli  excommunié  par  le 
pape  Innocent  IV,  en  haine  de  fon 
pere  ; la  ville  de  Naples  lui  ferma  fes 
portes  , mais  il  l’aflié’gea , la  prit  pat 
famine  en  12,54,  & y exerça  toutes 
fortes  de  'cruautés. 

12^4,  Mainfroi , ou  Manfredi , fils  na- 
turel de  Frédéric  II , s’empara  du 
royaume  au  préjudice  de  Conradin  , 
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fils  de  ^empereur  Conrad  IV , qui 
auroit  dû  en  hériter  , comme*  petit- 
fils  de  Frédéric. 


Le  pape  Urbain  IV  donna  la  Sicile  ^ ■ 

r r , _ , NipicîTrilnt 

en  12.6$  ou  iz66  , a Charles,  comte  taire  du  s. 
d’Anjou  & de  Provence , frere  de  S. 

Louis  , & celui-ci  s’engagea  de  payer 
à la  cour  de  Rome  un  tribut  annuel  de 


48000  fols  d’or,  ou  150  onces  (Voyez 
ci-devant  T.  III,  p.  530).  Conradin 
vint  d’Allemagne  pour  conquérir  fes 
royaumes  avec  une  armée  \ les  Gibe- 
lins d’Italie  le  reçurent  avec  Joie  ; mais 
ayant  é/é  défait  par  les  troupes  de  Char- 
les d’Anjou  , il  fut  pris , de  meme  que 
le  jeune  Frédéric , héritier  du  duché 
/ d’Autriche , & Charles  d’Anjou  ks  fit 
mourir  à Naples  par  la  main  du  bour- 
reau , en  J z68. 

La  maifon  de  Suabe  s’éteignît  alors , 
Naples  entra  fous  la  domination 
d’une  nouvelle  race  de  rois.  Charles  I 


établit  fa  réfidence  à Naples , cela  oc-  / 
donna  une  révolutioh  en  Sicile  ; les 
Prançois  v furent  pafles  au  fil  de  l’épée  vêpres  siri, 

r ‘ n*  ^ Uenue». 

le  jour  de  raques  , Z9  mars  izoz,  au 
'moment  ou  l’on  fonnoit  les  vêpres  a Pa- 
lerme.  Jean  de  Procîda  qui  fut  le  princi- 
pal auteur  des  vêpres  Siciliennes , avok 
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été  dépouillé'par  le  roi  Charles  d^AnJou^ 
de  fon  île  de  Procida , pour  avoir  fuivi 
le  parti  de  Mainfioi  & de  Conradin  ; 
d’autres  ont  ajouté  que  le  roi  avoir  lé- 
duit  fa  femme  : les  François  n’ont  que 
trop  fouvent  donné  prife  en  ce  genre  aux 
plaintes  des  étrangers. 

Pierre  d’Arragon  , qui  avoir  époufé  . 
une  fille  de  Mainfroi , le  fit  roi  de  Si- 
cile, & ces  royaumes  furent  féparés 
jufqu’au  temps  de  Ferdinand  le  Catho- 
lique, en  1 5 04. 

Charles  11 , on  Charles  le  Boiteux 
fuccéda  ht  fon  pere  Charles  I , & tranf- 
mit  le  royaume  à fon  fils  Robert  le  Sage 
ou  le  Bon,  en  1309.  Ce  prince  afvoic 
des  connoillànces , & ce  fut  fous  fon 
régné  que  les  fciences  & les  lettres  fu- 
rent le  plus  cultivées  à Naples. 

1343.  Jeanne  I , petîte-fille  de  Robert, 
fot  reine  de  Naples  après  lui^  elle 
ëpoufa  André , fils  du  roi  d’Hongrie  j 
mais  il  fut- étranglé  en  134Ç  , pro- 
bablement de  l’aveu  de  la  reine  ; d’au- 
tres difent  que  ce  fut  par  les  intri- 
gues de  Charles  de  Duras , qui  peut- 
être  vouloir  dès-lors  avoir  une  raifon 
de  laite  mourir  cette  malheureufc  reir 
ne,  comme  il  le  fit  en  1382. 
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Le  grand  fcliifme  d’Occident  ayant 
commencé  en  1378,  par  la  donble  élec- 
tion qne  les  cardinaux  firent  luccefl:ve- 
menc  d’Urbain  VI  & de  Clément  VII , 
ce  dernier  fut  reconnu  parla  France , & 
par  la  reine  Jeanne  ; Urbain  excommu- 
nia la  reine , & la  déclarant  privée  de 
fes  états , il  fit  venir  de  Hongrie  Char- 
les du  Duras , ou  Charles  de  la  Paix , 
defcendant  de  Charles  II , & lui  donna 
le  royaume  de  Naples.  La  reine  , pour 
avoir  un  délenfeur , appella  le  duc  d’An- 
jou , frere  du  roi  de  Fiance, Charles  V, 
& fécond  fils  du  roi  Jean,  & le  dé- 
clara fon  fuccefieur;  mais  elle  ne  put 
empêcher  Charles  de  Duras  d’entrer  à 
'Naples  le  16  juillet  1381;  la  reine 
adiégée  dans  le  château  de  l*(Euf,  fut 
obligée  de  fe  rendre  ; Charles  de  Duras 
la  fit  mourir  le  ii  mai  1381,  lorfque 
le  duc  d’Anjou  venoit  d’entrer  en  Ita- 


lie pour  la  feeourir. 

Je  pafTe  fous  filence  les  fucceffcurs  de 
Charles  111  & de  Louis  d’Anjou  ; maîi  , 


j’obferverai  que  Sixte  IV  remît  à Fer- 
dinand , roi  de  Naples , en  1472.,  le 
tribut  qu’il  devoir  k l’églife  Romaine  y 
^ condition  qu’il  lui  feroit  hommage 
tous  les  ans  d’une  haqucnée  blanche 
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cela  s’obferve  encore  à Rome  avec  une 
grande  cérémonie  dans  l’églife  du  Vati- 
can, comme  nous  l’avons  dit , VI,  70  (a)  . 

Charles  VIII , roi  de  France , s-’étant 
trouvé  en  paix  avec  l’Efpagne,  l’An- 
gleterre & les  Pays-Bas,  en  1493  î 
fongea  à faire  valoir  les  droits  de  la 
maifon  d’Anjou-  fur  le  royaume  de  Na- 
ples ; il  étoit  vif  & ardent  ; fes  favoris 
ranimèrent  à entreprendre  cette  con- 
quête ; il  en  vint  à bout;  il  entra  k Na- 
ples le  2 1 février  1495,  il  fit  même 
.cette  entrée  avec  les  ornemens  impé- 
- riaux  , & y fut  falué  du  nom  de  Céfar- 
Augufte,  car  le  pape  Alexandre  VI  l’a- 
voit  déclaré  empereur  de  Conftantino*- 
ple  à fon  paflàge  dans  Rome  ; il  eft  vrai 
que  Charles  Vlli  l’avoit  afliégé  dans  le 
château  S.  Ange,  mais  il  répara  tout 
en  lui  fervant  la  mefle , lui  verfant  l’eau 
•fur  les  mains,  & lui  rendant  fbn  obé- 
dience filiale  de  la  maniéré  la  plus  fb- 
lemnelle. 

''  Les  V énitîens , le  pape  , l’empereur  ^ 
le  roi  d’Arragon  s’étant  ligués  contre 
Charles  VIII , il  ne  put  confèrver  la 

..  (a)  Il  y.  a des  auteurs  qui  croient  que  cet  hommage 
efl  plus  aaeien. 
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conquête , & il  auroit  eu  peine  à re- 
gagner la  France,  fans  la  bataille  de 
Fornoue  , qu’il  gagna  en  149  y.  T.  II , 
pag.  84. 

Ferdinand  II  revint  alors  dans  fon 
royaume  de  Naples  parle  feeours  du  roi 
d’Arragon  & de  Sicile  , Ferdinand  le 
^Catholique.  Il  mourut  en  1496,  fans 
enfans. 

Louis  XII  voulut  alors  faire  revivre 
les  droits  fur  le  royaume  de  Naples 
comme  fuccelTeur  des  anciens  rois  de  la 
maifon  d’Anjou  y & en  particulier  de 
Charles  VIII , qui  avoir  été  roi  de  Na- 
ples en  149^  Ferdinand  y prétendoit 
aulli , comme  neveu  d’Alphonfe  , roi  de 
Naples , qui  étoit  mort  fans  en  fans  en 
1458  ; il  envoya  en  l'joi  Gonzalve  de 
Cordoue  y furnommé  le  grand  Capital 
ne^  fous  prétexte  de  fecourir  Frédéric 
fon  coufin  , contre  le  roi  de  France', 
mais  effêâivehient  pour  partager  avec 
.celui-ci  le  royaume  de  Naples , en  vertu 
d’une  convention  fecrete  faite  entre  ces 
deux  rois.  Frédéric  III  fut  obligé  d’a- 
bandonner fes  états  ; il  fe  retira  à Tours, 
où  il  mourut  en  i')04-  Louis  XII  & 
le  roi  d’Arragon  partagèrent  le  royau- 
me, mais  Naples  relia  aux  François» 
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Ce  partage  fait  en  ijor,  occafionna 
des  difHcultés;  la  guerre  s’alluma  entre 
les -François  & les  Efpagnols , & Fer- 
dinand au  préjudice  du  traité , parvint 
à s’emparer  du  royaume.  Gonzalve  ga- 
gna la  bataille  de  Seminara  en  Calabre  , 
où  il  fit  prifonnier  d’Aubigné  , général 
des  François-,  & celle  de  Cirignohi , 
ou  Cérignole , dans  la  Fouille , où  Louis 
d’Armagnac,  duc  de  Nemours,  vice- 
roi  de  Naples,  fut  tué  le  i8  avril  150g. 
11  en  gagna  encore  une  troifieme  près 
du  Garilïan  , & il  entra  à Naples  en 
JÇ03.  Les  François -perdirent  alors  pour 
toujours  le  royaume  de  Naples,  & cette 
ville  fut  fbumife  enfuite  pendant  plus 
de  deux  Hecles  à ^es  princes  étrangers, 
c’e(l-à-dire  , qui  ne  réfidoient  point  en 
Italie.  , ■ 

Cbarles-Quint , devenu  roi  d’Efpagne 
en  1516,  continua  d’étre  roi  de  Na- 
ples, de  même  que  Philippe  II  6c  Tes 
fiicceflèurs  , jufqu’à  la  conquête  de  l*em^ 
pereur  Jofeph  en  1707. 

Dans  le  temps  que  les  rois  d’Efpagne 
étoient  poHèflèurs  de  Naples , ils  y te- 
noient  des  vice-rois  qui  ppofitoient  fou- 
vent  de  l’éloignement  du  fouverain  pour 
opprimer  le  peuple  : le  duc  d’Axcos  étoie 
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vice-roi  en  1647,  fous  Philippe  IV; 
l’impôt  qu’on  avoir  mis  fur  tous  les  fruits 
verds  & fecs  , même  furlts  lupins,  de- 
vint fl-  infupportable  que  le  peuple  en 
murmura  hautemejit  ; le  vice-roi  fut  fou- 
vent  importuné  par  les  follicitations  & 
les  clameurs  du  peuple,  en  traverfanc 
le  marché  pour  aller  à l’églife  des  Car- 
mes tous  les  famedis , fuivant  l’ancien 
ufage.  Dans  le  même- temps  le  peuple 
de  Palerme  avoit  forcé  le  vice-roi  de 
Sicile  de  fupprimer  les  droits  fur  la  fa- 
rine , le  vin , l’huile , la  viande  & le 
fromage  ; cet  exemple  encouragea  les 
Napolitains , & ce  fut  la  caufe  de  la 
fameufe  conjuration,  dont  Mafaniello 
fut  le  moteur. 

Ce  chef  de  parti  étoit  un  jeune  homme  coBjuradoo 
de  24  ans  , qui  s’appelîoit  Thomas  Anel-^®^^*^* 
lo , que  le  peuple  prononçoit  Aias* 
uinUllo,  étoit  né  à Amalfi,  dans  le  golfe 
de  Salerne  ,39  lieues  de  Naples , il  étoit 
pécheur  de  profeflion  ; le  mécontente- 
ment*^général  lui  échaui&  tellement  la 
tête,  qu’il  réfolut  de<  fe  faire  pendre, 
ou  de  &ire  ôter  l’impôt  fur  les  fruits  ; 
le  16  de  juin  1647,  il  alla  dans  les 
boutiques  des  fruitiers  , & leur  pro- 
pofà  de  venir  le  lendemain  tpus  au 
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marché , & de  déclarer  qu’ils  ne  vou- 
loient  point  payer  de  droit  : l’élu  du 
peuple  èn  fut  informé  , il  s’y  rendit  de 
fon  côté,  & faifant  efpçrer  au 'peuple 
qu’on  Cuppriineroit  inceflamment  l’im- 
pôt, il  parvint  à diffiper  le  tumulte  pour 
cette  fois.  Mais  le  7 juillet , le  tumulte 
ayant  recommencé , il  ne  put  venir  à 
bout  de  le  faire  cefler  , & il  manqua 
d’être  tué  par  la  populace.  ' Mafaniello 
en  profita  pour  raflembler  les  plus  déter- 
minés , il  les  conduiht  k l’endroit  où  ' 
étoient  les  bureaux  & la  caifiTe  des  fer- 
miers , qui  furent  pillés  ; on  alla  forcer 
les  priions  & délivrer  les  prifonniers , & 
delà  au  palais  du  vice-roi,  qui  fut  obligé 
de  promettre  la  fuppreffion  du  droit  ; 
il  fe  réfugia  enfuite  dans  le  château  neuf; 
le  peuple  l’y  afliégea  , & ne  fe  contentant 
pas  de  fes  promeffes , lui  fit  dire  qu’on 
vouloir  qu’il  s’obligeât  k fupprimer  les 
impôts  , & k maintenir  les  privilèges  & 
exemptions  qu’avoient  accordé  les  rois 
ï’erdinand  I d’Arragon , Frédéric  & 
Charles-Quînt , au  peuple  de  Naples  , & 
qu’il  falloir  que  le  collatéral  ou  confeîl 
qui  affiftoit  le  vice-roi  au  nom  du  prince  , 
c’eft-k-dire , le  confeil  d’état , & toute 
la  noblefle  s’y  engageafTentj 
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En  même  temps  le  peuple  alla  piller 
les  maifons  des  fermiers  & de  tous  ceux 
qui  avoient  quelque  part  à la  Gabella 
de’  friitti  ^ & brûler  leurs  meubles^,  il 
alloic  faire  la  même  chofe  dans  le  pa- 
lais de  plufieurs  grands  feigneurs , n le 
cardinal  Filomarino , archevêque  de  Na- 
ples , pour  qui  le  peuple  avoit  du  refpeâ 
& de  ramitié , n’eût  détourné  le  coup. 
Ce  fut  à lui  que  l’on  dût  & le  fucccs  des 
négociations  & l’efpece  de  modération 
des  révoltés. 

Cependant  Mafaniello  fut  élu  capi- 
taine général  du  peuple  le  9 de  juillet  ; 
fon  elprit , fa  fermeté , fa  bonae  conduite 
rendoient  chaque  jour  fon  autorité  plus 
conïidérable  : on  lui  éleva  une  efpecfe  de 
trône  au  milieu  de  la  place  du  marché, 
oîi  il  montoit  avec  fes  confeillers , pour 
donner  audience  à tout  le  monde.  Là 
avec  fon  habit  blanc  de  marinier  il  rece- 
voit  les  placets  & les  requêtes  , rendoit 
fes  jugemens , & fe  faifoit  obéir  fur  le 
champ.  Il  avoit  à fes  ordres  plus  de 
150  mille  homrties  armés,  fans  comp- 
ter les  femmes  & les  enfans  qui  prenoient 
part  à la  révolte , & lui  obéiflbient  au 
moindre  ligne.  Le  vice-roi  entreprit  de 
faire  alfaiTiner  Malàniello,  ôc  de  faire 
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cmpoifonner  Teau  de  Taqueduc,  maïs  il 
ne  réuffit  pas  ; il  n*en  fut  que  plus  étroi- 
tement relïèrré  dans  le  château , & on  lui 
coupa  les  vivres. 

Mafaniello , pour  prévenir  les  furpri- 
fes.,  défendit  le  1 1 fous  peine  de  la  vie , 
que  perfonne  ne  portât  de  manteau  ; tout 
le  monde  obéit,  & lestiommes  , les  fem- 
mes , les  eccléfiaftiques , les  religieux , 
-la  nobleflè  ne  portèrent  plus  ni  manteau, 
ni  ajuftement  qui  pût  cacher  les  armes. 
II  fixa  le  prix  des  denrées,  établit  une 
police  rigoureufe  par-tout,  & fit  exé- 
cuter avec  i:  rmeté  tous  ceux  qui  furent 
trouvés  coupables. 

Si  Mafaniello  en  fut  demeuré-lk , peut- 
être  que  fon  pouvoir  auroit  duré  long^ 
temps  ; mais  fon  autorité  le  rendit  fier' 
arrogant , bifarre  & même  cruel.  Cepen- 
dant  le  1 3 juillet  les  négociateurs  estant 
venus  à bout  de  concilier  un  peu  les  ef- 
prirs , le  vice-roi  alla  en  grande  cérémo- 
nie  à l’églife  cathédrale  il  y fit  lire  à 
haute  voix  la  capitulation  que  le  peuple 
avoit  exigée  de  lui , fignég  par  tous  les 
confeils  : le  vice-roi  & tous  les  minif- 
tres  jurèrent  de  l’obferver  , & de  la  faire 
confirmer  par  le  roi.  Mafaniello  étoit 
auprès  du  trône  de  l’archevêque  , lepéa 
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nue  à la  main  ; & tout  fier  de  (es  fuccès 
si  envoyoit  faire  au  vice-roi , de  momens  ' 
à autres , des  propoütions  ridicules  ; la 
.première  fut  de  le  faire  commandant 
général  de  la  ville  ; la  fécondé , de  lui 
donner  une  garde,  avec  le  droit  de 
nommer  lesomciers  militaires  & de  don- 
ner les  congés  : par  la  troÜieme  il  &1- 
loit  que  fon  excellence  congédiât  tous 
les  gardes  qui  étoient  dans  les  châ- 
teaux, &c.  Le  vice-roi  difoit  toujours 
oui , pour  ne  point  troubler  la  cérémo- 
nie par  des  refus.  Après  le  Te  Deum  ovi 
reconduiht  le  vice^roi  au  palais. 

Le  14  de  juillet  Malaniello  continua 
de  faire  mille  extravagances  ; il  couroit 
à cheval  par  la  ville , faifant  emprifon- 
ner , donner  la  torture , & même  cou- 
per la  tête  pour  les  caufes  les  plus  légè- 
res ; il  menaçoit  le  vice-roi  ; il  prenoit 
des  enfans  do  la  populace  r^qu’il  failbic 
capitaines  & oHiciers  généraux;  il  alla 
prendre  le  vice-roi , & fobligea  de  ve- 
nir fouper  avec  luî  à Paufilipe,  où  il 
s’enyvra  de  maniéré  à perdre  encore  plus 
la  raifon.  Sa  femme  faifoit  de  fon  côté 
des  folies  d’une  autre  efpece  ; elle  alla 
voir  la  vice-reine  avec  la  mere  & les 
fœurs  de  Mafaniello , vêtues  d’étofîes 
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riches  & chargées  dé  diamans , dans  mi 
fiiperbe  carofle  qu’on  avoit  pris  au  duc 
de  Mataloni. 

Mafaniello  avoir  des  intervalles  dé 
bon  fens;  ce  fut  dans  un  de  ces  mo- 
mens  qu’il  envoya  dire  au  vice-roi  qu’il 
vouloir  abdiquer  le  commandement.  Ce- 
pendant le  1 5 il  continua  fes  folies  ; il  ^t 
dire  à Don  Ferrante  Caracciolo , grand 
écuyer  du  royaume  , que  pour  n’être 
pas  defcendu  de  carofle  lorfqu’il  l’avoit 
rencontré  , il  eût  à venir  lui  baifer  les 

Îûeds  publiquement  dans  le  marché.  Ce^ 
ui-ci  le  promit , mais  il  fe  fauva  dans  le 
château.  L’infenfé  ne  ménageoit  pas  me-  ■ 
me  le  peuple  k qui  il  devoir  toute  fon 
cxiftence,  & ce  fut  la  caufe  de  fa  ruine  ; 
car  dès-lors  il  dût  être  facile  à la  cour 
de  fe  défaire  de  lui , & MafaQiello  s’en 
apperçut  d’avance. 

Le  id  de  juillet,  jour  de  la  fête  de 
Notre-Dame  du  Mont-Carmel,  qui  eft 
la  plus  grande  folemnité  dans  l’églife 
des  Carmes  du  marché  de  Naples , Ma- 
faniello y alla  pour  entendre  la  meflê  , 
& lorfque  fafchevêque  entra  , il  alla  au- 
devant  de  lui , & lui  dit  : Monfeigneur , 
je  vois  que  le  peuple  commence  k m’aban- 
donner & que  l’on  veut  me  trahir  j mais 
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je  veux  pour  ma  confolation  & pour  celle 
du  peuple,  que  M.  le  vice-roi  & tous 
les  tribunaux  viennent  aujourd’hui  en 
pompe  dans  cette  ëglife.  Le  cardinal 
i’embra^  , loua  fa  piété  , & alla  fe  pré- 
parer à dire  la  meflè.  Auffi-tôt  Mafa- 
niello  monta  dans  la  chaire , & prenant 
un  crucifix  à la  main  ^ fe  mit  à haranguer 
le  peuple  qui  remplilïbit  l’églife,  à le' 
conjurer  de  ne  pas  l’abandonner  , rap- 
pellant  tous  les  dangers  qu’il  avoit  bra- 
vés pour  le  bien  public , & le  fuccès 
qu’il  avoit  eu.  Puis' tombant  dans  une 
efpece  de  déliré , il  fit  la  confelfion  de  fa 
vie  palfée  avec  un  ton  de  fanatique  ou* 
de  furieux  , & exhorta  les  autres  à . imi-i 
ter  fon  exemple  : fa  prédication  étoit  fi 
ridicule  ÿ & il  y mêloit  des  chofes  fi  peu 
catholiques  , que  l’on  ne  l’écoutoit  plus  , 
& l’archevêque  engagea  les  religieux  h 
le  prier  de  defcendre.  Il  le  fit , & voyant 
qu’il  perdoit  la  confiance  publique , il 
alla  fe  jetter  aux  pieds  de  fon  éminence 
le  priant  de  vouloir  bien  envoyer  fon) 
théologien  au  palais,  pour  porter  au 
vice-roi  fon  abdication.  Le  cardinal  le 
lui  promit,  & comme  il  étoit  tout  en 
fueu'r  , on  le  conduifit  dans  une  chambre  ^ 
du  couvent  pour  changer  de  linge  : après’ 
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s’érre  tepofé  il  fe  mit  à un  balcon  quî 
donnoit  fur  la  mer  ; mais  un  inftant 
après  il  vit  venir  à lui  plufieurs  gens  qui 
ëtoient  entrées  par  l’cglife  & qui  Tap- 
pelloient;  il  alla  au-devant  d'eux , en  di- 
(ant  : Mes  enfans , eft-ce  moi  que  vous' 
cherchez  , me  voici.  On  lui  répondit 
par  quatre  coups  d’arquebufe , & il  tomba 
mort  en  s’écriant  : Ah,  Traditori^  in* 
grati  ! On  eut  bientôt  diflîpé  une  po- 
pulace qui  n’avoit  plus  de  chef.  L’on 
porta  fa  tête  au  bout  d’une  lance  ju(^ 
qu’au  palais  du  vice- roi , fans  éprouver 
de  la  part  du  peuple  la  moindre  réfif- 
tance , & l’on  Jetta  fon  corps  dans  les, 
fofles , entre  la  porte  de  Noie  & la  porte 
de  Capoue  (a). 

. ' Il  y a cependant  des  hiïlo^ens  qui 
difent  que  l’on  n’a  jamais  fu  au  jufte 
quel  avoir  été  le  genre  de  fa  mort, 
mais  qu’on  avoir  foupçonné  feulement 
le  duc  d’Arcos , vice-roi  de  Naples , 
de  l’avoir  fait  empoifonner.  Quoi  qu’il 
en  foit , la  mémoire  de  ce  célébré  ré- 


(a''  Ccne  (meute  a fait 
la  roariere  du  livre  intitulé  : 
Xr  Rivoluiioni  di 
fOÜ  Jeieritte  del  S. 
Ateff.  Giraffi  Feueiia, 


173a.  iî7  pages  in-  ri  , & 
de  l’hidtMre  des  révolutions 
de  la  ville  de  Naples  , par 
le  comte  de  Modene  , Pa- 
ris zc6f» 
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▼olté , ëtoit  encore  tellement  en  hon- 
neur parmi  le  peuple  , il  n’y  a pas  bien 
long-temps  , que  quand  les  commis  vou- 
loient  faire  quelques  vexations , on  leur 
crioit,  Mafanieüi  non  fono  morti. 

Le  peuple  de  Naples  continua  de 
s’agiter  , il  publia  un  manifefte  pour 
obtenir  ^u  fecours  des  puîflànces  étran- 
gères. Henri  de  Lorraine , duc  de  Guifè  9 Entreprife  dm 
avoit  été  obligé  de  quitter  la  France 
& s’étoit  retiré  k Rome  au  mois  de  fep- 
tembre  de  l’année  1 647;  il  conçut  le  pro- 
jet de  profiter  des  troubles  de  Naples 
pour  en  chaflèr  les  Efpagnols , y établir  la 
forme  républicaine  de  la  Hollande',  & 
s’en  faire  vice-roi  ou  Radhouder , en 
(e  mettant  à la  tête  du  peuple  contre 
les  Efpagnols  (a).  En  enet  il  ne  man- 
qua la  conquête  du  royaume  de  Naples 
que  parce  qu’on  lui  en  envia  la  gloire, 
ic  qu’on  ||  traverfa  par  jaloufie  ; mal- 
gré cela , il  fut  quelque  temps  le  gé- 
néral du  peuple,  après  la  mort  du  prince 
de  Mafia , arrivée  le  1 1 oâobfe  1 647. 

C’étoit  dans  le  Torrione  des  Carmes 


(a)  Voyez  les  mimoiret 
4c  feu  Monfîeur  le  duc  de 
Cuife  à Paris  i€6t  y in  4*. 
UiAoire  d«  la  t^dudoa 


de  Naples  dans  les  ann^a 
1^47  & 1448 , pat  Mlle* 
de  Luflâa.  S7{7« 
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qu’il  logeoit^  les  autres  châteaux  étant 
occupés  par  les  Efpagnols  ; il  s’établit 
& fe  fortifia  aofli  devant  l’églife  de  S. 
Jean  de  Carbonara;  il  avoit  attiré  à lui 
beaucoup  de  nobleflè , & fes  affaires 
étoient  très- avancées , lorfque  les  Ef- 
pagnols profitant  d’une  abfence  qu’il  fut 
obligé  de  faire  , furpVirent  le  Tourion , 
& les  pofles  du  duc  de  Guife  ; il  fut 
lui-même  arrêté  près  de  Caferte , en  fe 
retirant  pour  aller  joindre  d’autres  trou- 
pes qui  étoient  dans  fon  parti  ; on . le 
conduifit  en  Efpagne , & tous  les  trou- 
bles finirent. 

Les  rois  d’Efpagne  ayant  continué 
de  pofféder  ce  royaume,  Philippe  V, 
petit-fils  de  Louis  XIV , alla  prendre 
poflefîîon  de  Naples  en  1702;  il  la 
conferva  pendant  nx  ans;  mais  en  1707 
le  comte  de  Daun  s’empara  du  royaume 
de  Naples  au  nom  de  l’et^ereur  Jo- 
ieph  , & la  branche  de  la  m *fon  d’Au- 
triche qui  régnoit  en  Allemagne , con-  ' 
ferva.  ce  royaume,  lors  même  que  la 
xnaifon  de  Bourbon  fut  établie  en  Ef- 
pagne  ; car  par  le  traité  figné  à Bade 
le  7 feptembre  1714 , on  céda  à l’em- 
pereur Charles  VI  les  royaumes  de  Nar 
pies  &'de  Sardaigne,  les  Pays-Bas  & 

les 
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les  duchés  de  Milan  & de  Mantoue  , 
comme  partie  de  la  fucceffion  de  Char- 
les il,  roi  d’Efpagne. 

régnant  toujours  entr« 
1 Efpagne  & la  maifon  d’Autriche,  l’em- 
pereur  Charles  VI  fut  obligé  de  céder 
da  bielle  ^ par  le  traité  d’Utrecht , k Vic- 
tor-Amédée  ,duc  de  Savoie.  Philippe  V- 
roi^dEfpagne  , la  reprit  en  1718  fans 
beaucoup  de  peine;  mais  par  le  traité 
qui  fut  fait  en  1710,  il  céda  k Charles  VI 
tous  fes  droits  fur  cette  île;  l’empereur 
fut  reconnu  de  toutes  les  puiflànces  pour 
roi  des  deux  Siciles',  & ie  roi  Viâor 
fut  obligé  de  fe  contenter  de  la  Sar- 
daigne au  lien  de  I3  Sicile  qu’il  avoifi 
eue.  Voyez  T.  I,  p.  83. 

Lorfque.  la  guerre  eut  été  ' déclaré® 
entre  1 Empire  & la  Françe,  ea  17,  , , 
a 1 occàfion  de  la  couronne  de  Pologne 
la  h>ance  ayant  pris  le  Milanez , Don 
Carlos,  fils  du  roi  d’Efpagne,  & déjà 
duc  de  Parme,  s’empara  du  royaume 
de  Naples  en  1754,  & ü fu/affuré 
par  le  traite  de  Vienne  , fait  en  1755 
comme  le  duché  de  Lorraine  à la  Franl 

T ^ * l’empereur  Char- 

les  VI , la  Tofeane  au  duc  de  Lorrai- 
ne, « les  villes  de  Tortoiie  & do. 

Tome  Vit  2 


^^0  VoYAG^E.EN  ÏTAITE;  ' 
Novareau  roi  de, Sardaigne.  Don  Car- 
los obtint  ^fli  la  cefljon  de  Porto  Lon- 
gone  , place  maritime  de  la  -Tofcane  , 
de  d’une  partie  de  l’île  d’Elbe. 

Naples  commença  pour  lors  à voir 
fon  fouverain  habiter  dans  fes  murs  ,, 
^vantâge  dont  elle  et  oit  .privée -depuis 
deux  fiecles  ; elle  eut  lieu  de  fe  féliciter  ; 
de  cette  nouvelle  domination  de  Dort- 
/ Carlos  ou  Charles  III  ; il  réforma  les 
abus , fit  des  réglemens  fages , établit 
le  commerce- avec  les  Turcs  , décora  fa 
capitale,  & fit  aitner  fon  regne  à fes^ 
fujets;  il  a protégé  les  lettres,  comme 
' on  en  peut  juger  par  les  travaux  faits 
à Herculanum  , & pan  le  foin  qu’il  a 
pris  d’en  conferver  les  monumens  */  il  a,, 
cherché'  à exercer  les  artift^p  habiles 
par  l’entreprife  immenfe  du  château, du 
Caferte;  enfin  Naples  a été  fous  fon 
cegne  plus  heureuîe  & plus  tranquille 
qu’elle  ne  l’avoit  jamais  été. 

Ferdinand  VI , roi  d’Efpagne , &. 
frere  aîné  du  roi  de  Naples  , mourut  en 
17^9;,  Don  Caxlos  devant  lui  fuccé- 
der  de  droit , remit  le'  royaume  de  Na- 
ples à fon  troifieme  fils  Ferdinand  lY  .,- 
réfervant  Taîné  pour  le  tfône.  d’Kfpa- 
gne  (le  fécond  étoit  infirme  ) , & il. 
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Cs.  XXIII,  Iffijioîre  de  Naples,  ^ ^ f 
s’embarqua  k 6 oâobre  1759  pour  l’Hf- 
pagne , où  il  régné  paifiblemenr. 

L’hiftoire  de  Naples  a été  donnée 
par  Summonte,  Angelo  di  Coflan-^ 
Capaccio  y Capecelatro  ^ Tomafo  Cof- 
to  , &c.  mais  celle  -de  Giannone , en 
cinq  volumes  in-/j.o. , ou  17  volumes 
wi-80.  eft  la  plus  eftimée;  elle  parut 
pour  la  première  fois  en  172.3,  en 
quatre  volumes  in  -40. , & fit  grand 
brait  dans  le  pays  ; elle  fut  profcrite  fé- 
vérement;  mais  Ton  convient  qu’elle  eft 
auffi  vraie  qu  elle  eft  hardie.  Le  P.  S, 
F çlice , Jéfuite , en  fit  une  critique  , à 
laquelle  l’aateur  répondit  ; le  cinquième 
. volume  de  for^  ouvrage  ne  contient  que* 
des  juftifications  , des  réponfes  , & une 
profelEon  de  foi.  On  a fait  une  traduc-, 
tion  françoife  de  cet  ouvrage. 

II  y a une  defcription  du  royaume 
de  Naples , par  Mazzella , imprimée 
en  1586  & 1601.  Mais  M.  l’abbé  de 
Saint-Non , en  fuivant  le  plan  de  M.  de 
la  Borde , en  a donné  une  très.- dé- 
taillée , avec  des  eftampes  , fous  le  titre 
de  voyage  pittorefque  de  l’Italie  ; M. 
de  la  Borde  avoit  annoncé  dès  177^, 
des  tableaux  de  la  SuifTe  & de  l’Italie. 
Il  4cvoit  y avoir  cinq  volumes  pour 
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<31  Voyage  en  ÎTAt.iE^ 
rltalie  feule , & le  royaume  de  Naples 
devoit  en  occuper  un  ; mais  M.  de 
Saint  - Non , qiû  a refté  deux  ans  en 
Julie;  qui  a voyagé  aveç  M.  Robert 
& M.  Fragonard  , a raflemblé  un  grand 
jiombie  de  vues  de  defîins  & de  tableaux; 
M.  de  Non , qui  a voy^é  enfuite  dans 
la  Calabre  avec  deux  demnateurs  , a en- 
voyé beaucoup  de  chofes  pour- continuer 
cette  colledion  ;•  M.  Watelèt . a revu 
la  partie  des  arts;  M.  Faujas  de  Saint- 
Fond  , celle  de  fhiftoire  naturelle  , & 
le  royaume  de  Naples  a produit  feul 
trois  volumes  in-folio  (1778-1784, 
chez  LafoRe,  au  Carroufel). 


ü 


V 


Digitized  by  Googlj 


Ch.  XXIV.  Defiripl.  de  Naples,  ç 


CH  API  T RE  XXIV,' 

Defeription  de  la  partie  méridionale 
de  Naples,  ’ 

C)n  ne  peut  rîen  imaginer  de  plus  Beauté  c^e  fa 
beau,  de  plus  grand  , de  plus  orné  , 
plus  fingulîer  à tous  égards , que  le  coup 
d’œil  de  Naples  de  quelque  côté  quon  la  ^ 
voie  : cette  ville  eft  placée  au  fond  d’un 
baflin  , appelle  en  italien  Crate/c , qui  • a 
deux  lieues  & demie  de  largeur  & au- 
tant de  profondeur  ; il  femble  prefqiie 
fermé  par  file  de  Caprée , qui  Ce  préfente 
du  côté  du  midi  , & quoique  à fept 
lieues  de  diftance , termine  agréablement 
la  vue  ; on  croit  voir  aux  côtés  de  cettè 
île  deux  ouvertures  appellées  également 
Bocche  di  Captif  mais  l’une  a pli^  de  ' 
huit , lieues  de  largeur  , &.  l’autre  a feule- 
ment une'lieue,  quoique  vues  de  Naples  , 
elles  fémblent  prefque.  égales.;  Le  con- 
tour de  ce  baflin  eft  orné  du  côte  dè 
l’orient,  par  le  palais  de  Portici , par 
‘les  villages  &'les/mai(bns  de  campagne 
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qui  fe  fuivent  fans  interruption  depuis 
Kaples  jufqu^au  delà  de  Portici , & qui 
fe  multiplient  de  jour  à autre  ; le  Vé- 
fuÿe  qui  s^éîeve,  par-delà,  rend  ce  fpec- 
tacle  plus  fingiilier  .&  plus  grand;  Her- 
culanum  & Pompeii  font  du  même 
côté  ; à l’occident  font  les  maifons  agréa- 
bles Si.  la  grotte  fingulîere  de  Paulî- 
lipe,  le  tombeau  de  Virgile,  les  feux 
de  la  Solfatare , & la  grotte  du  chien  : 
tout  ce  qui  environne  ou  avoîfine  le 
balTin  de  Naples , eft  extraordinaire  & 
fameux.  - 

I Naples  eft  fituée  au  fond  de  ce  théâ- 
tre fur  le  penchant  d’une  montagne , 
elle  embrafîè  la  mer  par  une  vafte  étea- 
due  de  fauxbourgs,  la  domine  par  des 
châteaux , l’embellit  par . des  maifons  fu- 
perbes  diftribuées  en  amphithéâtre  de- 
puis le  haut  de  la  montagne  jufqu’au  bas  ; 
ce  développement  Sc  ce  coup -d’œil  font 
une  des  plus  belles  chofes  qu’il  y ait  au 
mc^de,  & des  voyageurs  qui  ont  vu 
■plus  de  chofes  rares  que  moi  , convien- 
nent qu’ils  ne  connoiflènt  rien  de  com- 
parable à la  beauté  de  cette  fituation; 
on  ne  peut  lui  comparer  que  la  vue  de 
Conftantinople  & celle  de  Gênes  , qui 
^ en  approche  le  plus  ; « Conftantinople 
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3 a l’air  de  la  capitale  du  monde  , dit 
>3  M.  Le  Roi , & il  n’y  a point  de  ville 
3 fur  la  terre  que  l’on  puiflè  lui  comparer 
) pour  fon  afliette. , . , mais  (i  l’afpeéi  de 
3 cette  ville  eft  très-beau , l’intérieur  au 
3 contraire  en  eft  très  - défagréahle  » 

[ Momimens  de  la  Grece^  /^*  O* 
iu  moins  une  raifoii  pour  ne  pas  lui 
ionner  la  préférence  fur  la  ville  de 
N^aples  (a).  . . 

C’eft  fur-tout  du  haut  des  Chartreux 
qu’il  faut  voir  celle-ci,  ou  bien  dedans 
ane  barque  h quelque  dillance  du  port, 
quoique  après  tour  elle  fo^  charmante 
ie  quel  côté  qu’on  fe  place.  On  trouve 
i Naples  deux  grandes  cftampes  qui  re- 
prefentent  les  deux  vues  principales  de 
la  ville,  & que  M.  Gravier,  libraire 
François  , a fait  faire  ; mais  elles  répon- 
dent très-mal,  foîr  pour  le  defîin,  foit' 
pour  la  ’ gravure , à la  beauté  de  leur 
modèle;  je  voudrois  voir  les  plus  habi- 

dehCoadimlne  i 
:ii  lifaac  ceâ,  m’oUferva 
ue  Conflantînop!c  , Tue 
e Fera  ; ftoii  uns  chefs 
;ncQrs  plus  üi^uUsrcj  la 
points  Ju  Serrail , Is  port 
]ui  a deux  lieues  de  pro- 
fondeur, la  vilb  de  Scu- 
uxi  au-ddà  du  dévcAc  .la 
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mcf  de  Marmora , qui  s’é- 
tend à perte  de  vue  ta 
ville  de  Burfe  ^ lesîl^s  deS 
'Princes , te  mour  Olimpe  , 
font  un  total  quifurpade 
à fon  avis, ‘tout  ce  qu’on 
coiiBoît  -de  plus  ciletre  5c 
de  plus  grand  pour  le  copp- 
d’ad. 


1. 


’iÇ35  Voyage  EN  Italie, 
les  peintres  y èxercer  leurs  talens  : je  n« 
fuis  point  étonné  que  le  peuple  de  Naples 
enchanté  de  ce  fejour  dife  dans  fon  lan- 
gage : vedi  Napole  f epo  maori  ; c’efl: 
par  une  fuite  de  leur  entouûafine  qu’ils  ® 
difent  fans  celTe  aux  étrangers  qui  ont  'j 
vu  quelque  chofe  de  nouveau  : commt  ' 
li  place  ; queftion  qui  embarraflfc  , lorf- 
qu  il  s’agit  des  objets  dont  on  n’a  pas  | 
un  grand  éloge  à faire. 

On  a fur  la, defcription.de  Naples, 
quatre  ouvrages  principaux , Guida  dd 
ForeJîUri  per  Napoli^  Sarndli  1697. 
J:^otiinie  del  hdlodi  Napoli^  Celano  172$, 
vol.  GMda  dd  Forejîieri , Parino 
1757,  & fur-tout  le  Voyage  P ittoref- 
^ ^ue , dont  j’ai  parlé  ci-deflus. 

Le  bafïïn  de  Naples  eft  terminé  fur 
la  droite  par  le  Cap  de  Mifene,'-çélebre 
dans  Virgile  par  la  fépulture  d’un  des 
compagnons  d^Enée;  fur  la  gauche  par 
Je  Cap  de  Maflà , appellé  autrefois  le 
Cap  de  Minerve  k caufe  d’un  temple 
qui  y étoit.  Entre  l’ile  de>  Caprée  & 
chacun  de  ces  deux  Ç^s  , on  voit  l’irii- 
menfité  de'  la  me^',  comme,  par  une 
échappée;  ce  coup-d’œil  noblè  & vafte 
aggrandît  l’imagination , fans  offrir  une 
monotonie  ennuyeufe  n cdaime  les  vues  > 
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nui  n’ont  abfolument  que  la  mer  pour 
borner  l’horizon.  , . ..v.l» 

■ Dti  côté  du  nord , Naples  eft  envî^ 
ronnée  par  des  tnontagne$  qui  forment 
une  efpece  de  courpnpe  autour,  de  la 
ville;  ^ enfin  on  y voij:  l’extrémité  de 
la  terre  de  Labour  , ferra  di'favoro 
c’eft;à-dire,  de; ces  campagnes’ fertiles  & 
.célébrés  que  les,  Romains  jappellerent  la 
Campanie  heureufe , & qu’ils  regardoient 
comme  le  pays  le  ;plus  riche  & le  plus 
beau  de  l’univers;  y.  çi-devant  P...48Ç, 
Le  Sebeto,  petite  riviere.qui  deC- 
cend  des'  collines  firuées  dû  côté  de 
Nola , fertilife  les  environs , de,  Naples 
fSc  fe  jette  dans  la  mer  fous  le  pont  de 
la  Madeleine,  qui  eft  à la  partie  la  plus 
orientale  de  la  ville , & qui  cR  marqué 
N°.  7 J , dans  notre  plan.  . , 

Le  Sebeto  étoit  cqîebre  dans  l’anti- 
quité , c’étoit  une  divinité  à laquelle  on 
avoir  élevé  un  temple;  on  en  a, trouvé 
l’infcription  qui  eft  rapportée  dans  Falco, 
Mevius'  Eutichius  rejUtuit  cedîcufkm 
Sebeto.  La  plus,  grande, partie  des  eaux 
qn’il  rûuloit  autrefois  , a dil^ru  dans’ 
ane  éruption  du  Véfuve;  on  dit  meme 
qu’iJ  ctoit  refté^à.  fec,  & qu’il  reparut 
en  partie  dans  l’endroit  qui  a confervé. 


Voyage' EN  Italie,  ■ 
le  nom  de  la  ou  la  Voila  ^ qui 

eftfune  efpece  de  petit  étang  à deux 
lieues  de  Naples  , -dou  l’on  tire  de*  l’eau 
pour  la  ville.  Le  Sebeto  fe  divife  en 
deux  branches  dans  Tendroît  appellé 
Cafa  dclV  acqua ôù  Crimitiah  : une 
partie  eft  portée  k Naples  dans  les  aque- 
ducs qui  régnent  fous  la  ville , & le 
refte  lert  aux  moulins , aux  bains , k l’ir- 
rigation des  jardins.  La  clef  eft  entre 
les  mains  des  officiers  du  tribunal  de 
la  fortification qui'  a foin  des  eaux  de 
du  pavé.  ‘ f 

On  croit  que  l’ancienne  ville  de  Par- 
tenope , ou  Neapolis^  étoit  (ituée  dans 
la  partie  la  plus  ïèptentrionale  & la 
plus  élevée  de  la  ville  aôuelle,  depuis 
S.  Agnello  in  Capo  di  NapoH  jufques 
vers  S.  Georges  , S.  Marcellin  , S.  Se- 
verin  ; elle  étoit  divifée  en  trois  grands 
quartiers  ou  places  qu’on  appelloit  la 
place  haute , la  place  du  foleil , & celle 
de  la  lune  3 elle  venoît  enfin  aboutir 
vei?  l’endroit  où  eft  la  porte  de  Noie , 
porta  Nolana  (N®.  , entre  la  vî- 

cairie  & le  marché.  A l’égard 
tre  ville  appellée  Paleopolis  , fondée  par 
Hercule  , luivant  Diodpre  de  Sicile , & 
ijui  en  étoit  très-voiftne , on  ignore  fa 
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fituation  ; les  uns  la  mettent  au  nord 
■ vers  Capo  di  monte  ( marqué  n®.  i 
dans  notre  plan  ) , les  autres  au  midi 
vers  Chiaja^  les  autres  k l’orient , du 
c6té  ■ du  Poggio  rtale , qui  eft  k une 
demi' lieue  de  Naples,  & même  encore 
plus  loin. 

Naples  étoîc  autrefois  environnée  de 
. très-hautes  murailles,  puifque  noos  voyohs 
• qu’Annibal  en  fin  effrayé , & n’ofa  pas 
en  entreprendre  le  fiege.'  Mais  ayant  été 
' ruinée comme  nous  Pavons  dit , elle  fut 
rebâtie  prefque  kneuf,  en  540,  par  Béli- 
'faire.  Conrad  ayant  abattu  les  murailles 
'en  , le  pape  Innocent  IV  les  fit 
-reconftruire  & aggrtindir  en  1 2 54.  Char- 
-les  I , de  la  maifon  d’Anjou  , fit  conf- 
truire  le  château  neuf  en  1270  , & Char- 
les II  fon  fils  , en  1300,  fit  une  augmen- 
tation encore  plus  confidérable  k cette 
ville  : il  éleva  le  château  S.  Elme  fit 
reconftruire  les  portes  & rebâtir,  les  murs. 

. Une  des  portes  de  Pancienné  ville  s’ap- 
pelloit  Porta  ventofa , elle  étoit  près  de 
la  mer  & du  port , qui  dans  ce  temps-lk 
venoît  k plus  de  2^0  ’toifès  au-dedans 
de  la  ville , k compter’  du  port  aflnel  *, 
derrière  l’églife  de  S.  Onefrio  de'  Vec- 
thi  on  montre  des  reftes  de  l’ancien 
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^40  Vo  Y\GI  EN  ItA  t T E.,  ' 
phare  ou  de  la  lanterne  du  môle  ; cettfr 
porte  fut  enfuîte  transférée,  pat  Char- 
les 11 , vers  IW ‘1300  , à l’endroit  oîi 
étoit  le  palais  des  princes  de  Salerne , 
qui  eft  devenu  ■ eniuire  la  maifon  des^ 
Jéfuites  , Gesà  nuovo  ; aâuellement  la 
Trinité  ( n°.  37  ).  Enhn  Pierre  de  To- 
lède, vice-roi  de  Naples  , fit  reconf- 
truire  cette  porte  à l’extrémité  de  la 
rue  de  Tolede;  c’etoit  la  porte  du  S. 
Efprit  qu’on  a abattue  en  1775,  ainû 
que  le  baftion , & une  partie  des  mu- 
railles pour  bâtir  des  maifons.  La. porte 
appellée  Donn’  Or(à  étoit  vers  S.,  Pic^ 
tro  a Majella.^  c’eft  celle'  par  où  en- 
trer^ jit  les  Sarrazins  en  788  , & par 
laquelle  ils  furent  repoulles  ; elle  s’ap- 
pelle aujourd’hui  porte  de  Conftanti- 
nople  à caufe  dé  l’églife  appellée  fàînte 
Marie  de  Conftanpkiople  ( n°.  14).  ' 
Cette  porte  efl  prefque  en  fece  du  bâ- 
timent des  études fur  la  place  appellée 
.Largo  ddle  pigne.  La  porte  appellée 
di  Janta  Sofia  étoit  vers  l’archevêché 
(n°.  33)',  & elle  fut  tranfportée  plus 
loin  par  ordre  de  Conttantrn,  La  porte 
de  Capoue  étoit  vers  monte  délia  mife- 
rikordia  ; elle  fut  tranfportée  vers  faince 
Catherine  a Formelîo  ( n°»  5 3 ) r 
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née  de  trophées  ' lorfque  Charles-Quint 
fit  Ton  entrée  folemnelle  a Naples  par 
ce  côté-là,  en  1535  ; c’eft  encore  par 
la  porte  de  Capoûe , que  fe  firent  les  ‘ 
entrées  folemnelles  du  roi  Roger  avec 
le  pape  Innocent  II,  de  Conrad  en  ‘ 
I2ÇI,  de  Charles  I d^ Anjou  en  ii6^  , 
& de  Charles  VIII,  rot  de  France 
en  1495.  Une  autre  porte  eft  appellée 
porta  Nolana  ( n°.  64  ) , parce  qu’elle  ' 
conduit  à cette  ville  ancienne  & célé- 
bré de  Nola  , qui  eft  k cinq  lieoes  de 
Naples  vers  Forient.  Il  y a encore  plu- 
fieurs  autres  portes  qui  n’ont  rien  de 
remarquable.  On  montre  en  quelques 
endroits  de  la  ville  des  reftes  des  mors 
anciens , que  les  uns  difent  être  de  Fen  - 
ceinte  de  Naples  & que  d’autres  attri^ 
buent  à des  temples  , k des  amphithéâ- 
tres , k êes  bains  ; telle  eft  VAnticagUa 
au -défions  des  Incurables  , vers  la  portqj^ 
de  Conftantinople , & les  reftes  qui  font  ■ 
k II  Caferti  & à A*.  Severo  ,.  églifè  des 
Dominicains  ( vers  le  n®.  40 
Les  murs  de  la  nouvelle  ville , en 
"oriimençant  depuis  le  fort  des  Carmes 
Forrione  (hl  Carminé  dq  ) , juf*^ 

lies  au-deflbus  de  S.  Martin  f n®. 
i vers  le  couvent  appelle  Trinitàt' 


541  Voyage  ek  iTAtiî,'  * 
Mk  Monache  ( 25  ) , font  faits  en 

partie  d’une  pierre  dure  & noire  qui 
fe  tfre  des  environs  de  Naples  , & qu  on 
appelle  Piperno;  ce  fut  le  roi  Ferdi- 
nand I,  vers  l’an  1460^  qui  fit  faire 
ces  murs  jufqu’à  faint  Jean  de  Car- 
bonara  , pour  défendre  la  partie  Xep- 
lentrionale  ; on  trouve  enfuite  une  par- 
tie de  iiïurs  en  pierre  tendre  , qui  fut 
faite  en  15  ^7  fous  Charles-Quint , par 
le  vice  - roi  Pierre  de  Tolede.  Si  l’on 
fuit  cette  enceinte  & que  l’on  revienne 
le  long  dç  la  mer,  en  y comprenant 
le  palais , le  dbâteau  de  l’(Euf,  fainte 
Lucie  , Platamone  & la  porte  de  Chiaiai^ 
on  trouve  environ  dix  mille  de  Naples, 
(chacun  de  989  toifes),  c’eft-à-dire, 
plus  de  trois  lieues.  . 

Les  portes  de  la  ville  ne  fermant  point, 
on  y entre  à toute  heure  ; il  u*y  a corn- 
ue à Paris  que  de  foibles  barrières  à 
l’entrée  des  fiauxbourgs  ; une  capitale 
eft  naturellement  gardée  par  le  royaume 
tout  entier  , &ne  doit  point  être  CKpoÊc 
aux  dangers  d’une  défenfe. 

Les  fauxbourgs  de  Naples  font  très- 
grands  & très- agréables;  celui  de  fainte 
Lucie  eft  au  mi^  de  la  ville  ; celui  de 
• Chiaia  eft  au  couchant , c’eft  le  plus  dw- 
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oré  par  les  beaux  hôtels  & le  grand 
lombre  de  gens  de  la  Cour  qui  y ha- 
itent  ; du  côté  du  nord  eft  celui  de  S; 

\intoine , par  lequel  on  arrive  de  Capoue; 
élui  des  Vierges  en  eft  voifin  , il  s’é- 
snd  au  nord  de  la  ville  au-delà  de  là 
orte  du  S.  Efprît  & de  la  porte  Médine 
n®  15),  jufqu’à  \z  Montagnola , & 
ux  Capucins  de  S.  Eframo  nuovo(n°  5). 

.e  fauxbourg  de  Lorette  eft  à l’orient 
le  la  ville  du  côté  de  Portici  : nous 
aflerons  de  ceS  fauxbourgs  à la  fuite  des 
uartiers  de  la  ville  qui  y font  contigus. 

La  plus  grande  longueur  de  Naples  crandcuiir 
lu  nord  au  fud,  eft  de  '2300  toifes  ^apie»- 
epiiis  le  château  de  Capo  di  Monte 
jfqu’à  la  pointe  du  château  de  l*(Euf  ; 
in  trouve  même  2600  , en  prenant  de- 
uis  Notre-Dame  de  Pie  di  grotta  ( n® 

O ) , à l’extrémité  de  Chiaia  , qui  eft  au 
ud-oueft , juft^u’au  pont  delà  Magdeleine 
n®  73  ) , qui  eft  fur  le  chemin  de  Por- 
ici  , au-delà  du  quartier  de  la  Cava— 
erie.  Toute  la  partie  qui  eft  depuis  la 
/icairie  jufqu’au  palais  du  roi , fur  une 
iftancede  mille  toifes  ,eft  extrêmement  ' 
labitée;  la  feule  rue  de  Tolede  depuis 
endroit  011  étoit  la  porte  du  S.  Elpric 
afqa’au  coin  de  l’égUie  de  Sr  François 
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Xavier  ou  de  S.  Ferdinand  ^ à l’entree 
de  la  place  du  palais  , a 540  toifes  de 
longueur  en  ligne  droite  ^ fans  compter 
la  place  dans  laquelle  elle  finit.  La  ville 
eft  traverfée  aufli  d’orient  en  occident 
par  une  autre  rue  moins  régulière  & 
moins  large,  mais' qui  a 2.0^0  toifes 
depuis  la  porte  de  Noie  jufqu’à  l’églife 
des'  fept  Douleurs  ou  des  Servîtes  ,100 
toifes  au  midi  de  la.  porte  Médine  (n° 
25  ).  J’ai  pris  ces  dimenfions  fur  un 
grand  plan  de  35  feuilles,  qu’a  fait 
lever  le  duc  de  Noia  , vers  i75»o  ; il 
comprend  la  ville  & des  environs- -juf- 
qu’k  Portici , & au  lac  d’Agnano  ; ce 
plan  a été  gravé  en  177'!,  aux  frais 
de  la  ville,  lur  une  échelle  de  il  lignes 
pour  100  toifes,  & Ton  en  a fait, une 
réduéHon  en  une  feuille.  Il  y avoitdéja- 
un  'pUn  de  Naples  par  Petriqi , publié 
1748  , & ’un  de  Jolivet,,,architeâe,,  pu- 
blié en  1754  , dont  je  donne  un  extrait 
dans  cet  ouvrage. 

On  dit  communément  qu’il  y a ^00 
mille  habitans  k Naples  , mais  fuivant 
lé  dénombrement  de  1781  , rapporté' 
dans  le  calendier  de  la  cour  , le  nombre 
eft  de  384  mille,'  en  y comprenant 
2,9 12  prêtres , 4i93’jeiipieux  , & <^339^ 


Digitized  by  C-wv^Ic 


Ch»  XXIV.  Dejcript.  de  Naples.  '^45 
rcligieufes  , mais  Tans  y comprendre  les 
étrangers  & les  foldats.  . 

Il  paroît  que  le  nombre  des  habirans  a Population  «I4 
augmenté  fous  ce  régné  : fuivatit  un  dé- 
nombrement  de  1742,  l’on  trouva  dans 
les  39  paroiflTes  de  la  ville  & des  faux- 
bourgs  305091  babitans,  parmi  lefquels 
îl  y avoit  4757  religieux  de  45  ordres 
difîerens  ,3283  religieufes  de  13  ordres 
.diâFéréns  ; 485  5 perfoniles  dans  les  hôpi- 
.taux  & autres  communautés,  & 291196 
perfonnes  dans  les  maifons.  ordinairesw 

Indépendamment  de  ces  305091  ha- 
bitans  domiciliés , on  alTuroit  à la  fin 
de  ce  dénombrement  que  les  trois  paroif- 
fes  deftinées  aux  étrangers , S.  George  des 
Génois  , S.  Jean  des  Florentins  , & S, 

Paul  des  Grecs, conténoient  bien  100000 
âmes  ; qu’il  falloir  encore  y ajouter  5 4 
mille  hommes  pour  les  troupes,  12000 
poqi:  les  babitans  des  châteaux  de  Naples, 

& 600  pour  l’hôpital  de  TAnnonciade 
qui  fait  une  paroiflè  à part  ; Cela  ferôic 
en  tout  451691  ; mais  les'  34  mille 
hommes  de  troupes  ne  font  pas  tous  à 
Naples  J ainfi  il  doit  y avoir  à rabattre 
Fur  les  articles  qui  ne  font  pas  le  réfultat  ' 
d*un  dénombrement  exaâ;  aufli  le  cari- 
dinal  Spinelli , qui  avoit  été  archevêque  ' 
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.de  Naples,  aflùroit  à un  de  mes  amis 
qu’il  n’y  avoit  pas  eh  tout  plus  de  2 <50 
‘ mille  âmes  dans  la  ville  de  Naples , 

• il  y en  a davantage  aujourd’hui , à caufe 
du  grand  nombre  de  ceux  qui  font  ve- 
nus s’établir  dans  la  capitale  : le  dénom- 
brement de  1781  , que  j’ai  rapponé , 
ne  permet  gueres  d’y  fuppolèr  moins  de 
390  mille  habitans.  . 

Il  y a 58  ordres  ou  congrégations  a 
■Naples  , & huit  mille  religieux  ou  relî- 
gîeufes , c’eft  à-peu-près  la  quarantierne 
-partie  du  total  des  nationaux  j & fi  l’on 
y ajoute  les  prêtres  fcculiers , qu’on  al- 
lure être  au  nombre  de  1 2.  mille , on  aura 
une  portion  beaucoup  plus  forte  de  la 
ville  cdnfacrée  au  célibat  ; mais  on  doit 
moins  la  regretter  à Naples  que  par-tout 
' . ^ ailleurs , puifqu’il  y a tant  d’autres  gens 

înutiies  & oififs  comme  nous  aurons 
occafîon  de  le  remarquer.  • ' 

Nous  commencerons  notrç  defcrip- 
tion  de  Naples  par  le  palais  du  Roi  qui. 
eft  le  plus  bel  édifice  ■ de  cette  ville.  Les  . 
anciens  rois  de  Naples  habitèrent  prar 
mierement  dans  le  château  appelle  Cafld  I 
Captiano  ^ enfuke  dans  le  château  neuf , 
y & quelquefois  dans  le  châtetm  de  l’(Euf , 

ou  mourut  Alphonfe  d’A^ragon  çn  14^8. 


* 
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Le  viceroi  Pierre  de  Tolede  fut  le  pre-  v 
mier  qui  entreprit  de  faire  bâtir  un  palai^ 
pour  la  réfidence  du  Souverain  ^ il  fit 
conftruire  ce  qu  on  appelle  aduellement 
le  palais  vieux , où  Charles-Quint  logea , 

& l’on  voit  encore  fur  la  porte  l’aigle  à - 

ÜCÜÊS* 

Palazzo  Reale,  palais  du  Roi, 
grand  édifice  qui  fût  fait  fous  don'  Fer- 
dinand Ruiz  de  Caftro , comte  de  L»- 
mos,  qui  étoit  viceroi  de  N aples  en  1 6 00; 
la  conftruâion  fut  dirigée  par  le  Ca- 
valier Fontana.  Ce  pilais  donne  d’un  côté 
fur  la  mer  dont  il  eft  très-proche,  & 
de  l’autre  fur  une  place  fort  grande  , 
d’un  plan  irrégulier,  & environnée  de 
inaifons'  ordinaires  mais  qui  fe'  rebâtit 
& fè  décore  de'  jour  en  jour. 

L’architecture  de  ce  palais  eft  bonne 
& d’un  ftyle  fage  ; la  façade  a près  de 
cent  toifes  de  longueur  , & il  y a vingt- 
deux  croifées  de  face  avec  trois  portes  ' 
d’égale  hauteur  , ornées  de  colonnes  de 
'granité  portant  les  balcons  du  premier 
'étage.  Sa  décoration  confifte  en  trois 
rangs  de  pilaftres  , doriques  , ioniques  * 

& corinthiens , placés’les  uns  fur  les  au- 
tres , & le  tout  couronné  d’une  baluftrade 
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garnie  de  pyramides  & de  vafes  altère 
naiivement. 

^ La  cour  n’eft  pas  grande , mais  l’ef- 
calier  eft  magnifique  , commode  & d’une 
grandeur  prodigieufe.  11  conduit  à des 
portiques  fort  beaux,  dont  la  cour  eft  en- 
vironnée. 

Parmi  les  grands  & beaux  appartemens 
quon  voin  dans  ce  palais, on  remarque 
l|i  falle  des  vicerois  , où  étoient  les  por- 
traits de  tous  ceux  qui  avoienf  gouverné 
le  rayaume.  de  Naples  , depuis  le  grand 
capitaine  Confalve  de  Cordoue  , dont 
nous  avpns  parlé , qui  vivoit  en  1500, 
mais  on  les  a ôtés.  La  chapelle  a été 
peinte  par  Nicolas  Roffi. 

La  chambre  à coucher  du  roi  a un 
grand  air  de  magnificence  , elle  eft  dé- 
corée de  pilaftres  , dont  les  chapitaux  & 
tous  les  ornemens  font  dorés,  & entre 
lefquels  il  y a de  grandes  glaces*,  oh  voit 
dans  cette  chambre  trois  alcôves  ornées 
de  peintures  : le  plafond  de  la  plus  grande 
eft  de  Solimene,nwis  c’eft  un  des  plus  foi- 
bles  ouvrages  de  ce  maître.  L’un  des 
plafonds  des  petites  alcôves  a été  peint 
par  Francefco  de  Mura  ou  Francif- 
chiello  ; il  n’eft  pas  mal , quoiqu’il  laifte 
beaucoup  à defirer.  Lors  du  mariage 
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du  roi , oi)  a fait  meubler  richement  le 
palais.  Voici  les  plus  belles  choies  qu’on 
remarquoit  dans  les  appartemens,  en 

176^. 

Trois  grands  tableaux  d’Ilario  SpoU 
verini  : lavoir  , le  paflage  d’un  pont , 
un  port  de  mer , & une  marine  ; ils 
font  ingénieux  de  compofition , & la 
touche  en  efl:  fine,  mais  la  couleur  en 
éft  fauflTe. 

r Une  Vierge  avec  l’enfant  Jefus , S. 
Pierre  & S.  Charles , tableaù  de  Lan^ 
franc  : la  Vierge  eft  trop  petite  , l’en- 
fant Jefus  trop  grand , & les  Saints  un 
peu  lourds , quoique  peints  d’une  grande 
maniéré. 

^ Te  Lazare  relTufcité  , de  Jacques  Baf- 
I fan  ; il  y a dans  ce  tableau  quelques  têtes 
I de  femmes  irès-gracieufes , mais  la  figure 
du  Lazare  eft  mauvaife.  ' • 

' . Les  trois  Grâces  , d’Annibal  Carra% 

che  , d’un  deftia  mâle , mais  cependant 
^ maniéré  , d’une  mauvaife  couleur  & fans 
\ effet.  • 

Une  Charité , d’Annibal  Carracht , 

■.  d’une  couleur  affez  vigoureufe. 

^ • Le  mariage  de  fainte  Catherine  avec 

fEnfant-Jefus,  tableau  du  Corrige  : la. 
\ tête  de  la  ’\'‘ierge  eft  trop  petite  relati-» 
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vement  à celles  des  Anges  : quant  aux 
caraâeres  de  têtes , ils  font  en  général 
gracieux. 

Dans  une  chambre  oîi  Ton  conferve 
beaucoup  de  porcelaine  de  Saxe , il  y a 
de  fort  belles  tables , dont  les  deilins 
, font  à ramages , exécutés  en  agathes , & 
autres  pierres  dures.  A gauche  du  palais 
eft  une  très-grande  cour  carrée,  a l’ex- 
"frêmité  de  laquelle  eft  la  manufadure  de 
porcelaine  \ le  théâtre  de  S.  Charles , 
dont  nous  parlerons  plus  bas  , occupe 
un  des  côtés  de  cette  cour;  la  partie  du 
( palais  qui  donne  de  ce  côté , n’eft  point 
achevée. 


Lorfqu’on  va  depuis  le  palais  du  roi 
jufqu’à  la  Darfe , ( n°  $9^  du  plan  de 
Naples  ) on  voit  une  grande  ftatue  de 
marbre,  trouvée  â Pouzol  au  temps  du 
duc, de  Médina;  cetoit  un  Jupiter  en 
^me  de  Terme  , auquel  on  a ajouté  des 
ornemens  de  {lue  & un  grand  piédeftal  j 
on  l’appelle  il  Giga,ntc,\ 

Qn  defeend  enfuite  à l’arfenal  de  la 
marine,  où  eft  le  chantier  de  conftruc- 
tion.  On  pourroit  y fabriquer  jufqu’à  5q 
^leres & il  en  peut  tenir  dans  la 
Darfe.  Il  y avôit  auftî  une  fonderie  dé 
çai^ns  fur^  le  bord  de,  U mer  : on . Ta 
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fupprimée  à caufe  du  voi finage  du  châ- 
teau , mais  on  fe  propofe  de  la  conftruire 
ailleurs.  , 

Le  palais  communique  avec  l’arfenal 
par  un  pont  qui  eft  couvert.  Le  roi  y 
paiiè  pour  s’embarquer , lorfqu’il  va  à 
1 PaufilifJe  , ou  qu’il  feit  quelques  pfome- 
i nades  fur  la  mer , il  eft  aflèz  d’ufagé  qu’il 
en  fade  une  le  dimanche  dans  les  mois 
I de  juillet  & d’août.  • 
i . On  fe  donne  quelquefois  k Naples  lo 
I plaidf  d’aller  voir  lancer  le  poiflbn , c’eft- 
I k-dire , le  tuer  avec  un  dard  : on  y va 
I dans  une  barque  de  pécheur , à l’entrée 
de  la  nuit  ; on  fe  fert  de  la  lueur  d’un 
I brader  qui , faifant  un  feu  clair  , attire 
I le  poiffon  & le  fait  appercevoir,  éc-l’on 
; jette  de  l’huile  fur  l’eau  pour  le  diftin- 
li  gaer,,en  calmant  l’agitation  de  l’eau  (a).- 
,|  Les  mariniers  ont  l’adrede  de  ne  man- 
I quer  prefque  jamais  le  poidbn  dès  qu’ils 
j.  l’ont  apperçu  ; comme  ils  ont  celle  d’allet 
chercher  un  fequin  qu’on  leur  jette  ) juf^ 
J qu’au  fond  de  la  mer. 

^ _ . Le  palais  communique  audî  ’au  châ- 
te^n  neuf  ÿ par  une  gallerie  portée  fur  des 

li  ” ' ' *■ 

(a)  Cet  ufage  de  l’huile  j invenfion  moderne , il’oc. 

eïl  -ancien  â Naples , quoi  - j cafion  des  expériences  d6 
l|  '^^ouen^atle comme  d’une  |M.  Franklin. 
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arcades  , qui  traverfe  les  fofles  , & par  Ik 
ce  château  peut  fervir  de  retraite  eri  cas 
d’émeute. 

Château  Castello  nuovo  ( ^8  du  plan  ), 

grande  forterefle  fituce  fur  le  bord  de 
la  mer  , & vis-à-vis  du  Môle  auquel  il 
fert  de  defenfe.  Le  maffif  du  milieu  & 
les  hautes  tours  dont  il  eft  flanqué , furent 
bâtis  par  Charles  I , vers  l’an  1 2.80  ; 
les  fortiheations  extérieures  qui  l’envi- 
ronnent ,*  & qui . forment  un  carré  de 
près  de  100  toifes  en  tout  fens  , furent 
commencées  par  Frédéric  d’Arragon  vers 
1 5 GO  j continuées  par  Gonzalve  de  Cor- 
doue  , & achevées  par  Pierre  de*  Tolè- 
de vers  1^40.  Dans  la  fuite  trois  grof- 
les  tours  ont  été  changées  en  baftions. 
On  arrive  à cè  château  par  une  grande 
place  appellée  Largo  del  CafleUo  , dont 
nous  parlerons  ci-après. 

X • Après  avoir  paffé  les  premières  forti- 

fications du  château  neuf,  on  arrive  dans 
une  grande  cour  , ou  efpece  de  place 
d’armes , où  le  comte  de  Lemos  & !• 
gouverneur  don  Antoine  Cruz  fe  diftin- 
guerent- auffefois,  par  des  tournois, 
des  caroufels  & des  combats  de  tau* 
reaux  c’étoit  l’endroit  où  iè  donnoient 
toutes  les  .fêtes  ^ il, y en  a plufieurs  de 

gravéei 
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‘ gravées  dans  l’ouvrage  du  marquis  del 
îî  Carpio , intitulé  Bando  contra  i.FranceJî, 
L’arc  de  triomphe  _qut  eft  placé  à 
£ gauche  entre  deux  tours , fut  élevé  lors 
tli  Üe  l’entrée  du  roi  Alphonfe  : il  eft  tout 
P en  marbre , orné  de  beaucoup  de  ftatues  ; 
is  on  attribue  cet  ouvrage  au  cavalier  Pietro 
î Martino  de  Milan,  mais  Vafari  paroît 
ii;  en  douter.  Près  delà  eft  une  porte  de 

’s  bronze  ornée  de  bas  - reliefs  , où  font 

[ü  repréfentés  les  exploits  du  roi  Ferdinand 
i d’Arragon.  On  entre  enfuite  dans  une 
cour  intérieure , d’où  l’on  monte  à la 
falle  d’armes , que  le  vice-roi  don  Pierre 
|i  d’Arràgon  fit  difpofer , & qu’il  pourvut 
jç  de  toutes  les  armes  nécéflàires  pour  un 
^ cas  de  furprife  ; on  dit  qu’elle  peut  armer 
jj  cinquante  mille  foldats  : on  y a placé 
les  bas-reliefs  en  marbre  des  empereurs 
Trajan  & Adrien  qui  étoient  nés  en 
"Elpagne.' O’eft  dans  cette  falle  que  fut 
faite  la  rénonciation  de  faint  Pierre  Cé- 
'j.  ieftin  V , qui  confentit  à abdiquer  le 
^ j -pontificat  en  12.94,  en  faveur  de  Borii- 
‘face  VIII,  de  qui  on  difoit  alors,  Intravlt 
ut  vulpes, 

^ J , Sainte  Barbe , .égüfe  paroîftiale  du  châ- 
*teâu  ceuf^  fituée  vis-à-vis  de  farCenâl, 
■a  été  " peinte  dans  ce  îftecle  ' par  ' And(;p . 
1.  Tonu  VI.  A a 
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del  Po.  La  porte  eft  d’un  ordre  corin- 
thien ; or»  y remarque  fur  les  bafes  les 
portraits  de  Giidiano  da  Maiano  & de  fa 
fille  \ c’eft  de  lui  que  font  les  bas-reliefs  , 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Le 
tableau  de  l’adoration  des  Mages  , qui 
eft  dans  cette  églife  , paflè  pour  être  Iç 
premier  tableau  peint  à l’huile  par  Jean 
de  Bruges  , du  moins  fuivant  Vafari , 
quoique  d’autres  prétendent  que  c’eft  ce- 
lui qui  eft  à l’églife  de  Sannazar.  On  fait 
dans  l’églife  de  fainte  Barbe  les  cérémor 
nies  de  l’ordre  de  Conftantin  que  le 
roi  a rétabli  comme  héritier  de  la  mai- 
fon  des  Farnefe , & auquel  eft  attaché 
le  privilège  ,de  conférer  aux  laïcs  des 
bénéfices  eccléhaftiques.  C’eft  dans  le  châ- 
teau neuf  que  furent  enfermés  le  comte 
de  Sarno  , & Petruccio , lors  de  la  con- 
juration des  barons.  On  montre  dans  ce 
château  pluCeurs  groftès  pièces  d’artil- 
.lerie , où  font  les  armes  du  duc  de  Saxe, 
à (jui  Charles-Quint  enleva  cette  artil-  • 
lerie.  La  tour  de  S.  Vincent,  célébré  . 
par  la  vigoureufe  défenfe  des  François,  / 
qui  dura  pendant  fix  mois  , eft  pre(-  , 
. que  détruite  aâuellement» 

La  tour  de  Sr.Sébaftien  qui  eft  fur  le  } 
' bord  d^  la  mer , fiit  çonftruite  fous  U || 
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ircgne  de  Charles  1 pour  la  garde  de  la 
côte  , auflî  bien  que  deux  tours  qui  fonfi 
dans  le  château  ; cette  tour  de  S.  Sébaf- 
. tien  fert  aujourd’hui  à enfermer  les  en-» 
fans  de  famille  dont  les  parens  font  mé- 
I .contens. 

Le  baliion  du  château -Neuf  qui  re- 
j garde  le  port  s’appelle  vulgairement  BaJ- 
t tione  délit  P,, , , parce  qu’on  prétend 
( qu’il  fut  fait  avec  le  produit  d’un  impôt 
J mis  fur  les  filles  publiques,  mais  que  la 

5 ville  a racheté.  J’ai  ouï  dire  qu’on  y 

J voyoit  fur  les  pierres  des  efpeces  d’ovale» 

5 qui  avoient  été  faits  pour  en  conferver 
J lé  fouvenir  par  une  repréfentation  obfce»- 
J ne , mais  relative  à lanecdofe  ; je  n’ai 
point  remarqué  les  pierres  dont  il  s’agit, 
j;  ^ Le  Port  de  Naples  qui  eft  à la  par-  deNÉt 
tîe  orientale  de  la  ville , eft  un  carré  pl«*. 
d’environ  150  toiles  en  tout  fens,  dé- 
fendu  par  un  grand  môle  qui  le  ferme  à 
jj  r occident  & au  midi , & par  un  petit  môle 
^ qui  le  défend  au  nord.  Le  môle  eft  ter- 
^ miné  par  un  petit  fort  appellé  fortino  S, 

. Gennaro  : le  petit  môle  , ou  Braccio  nuo^ 
p.  yo  , a été  conftruit  fous  don  Carlos , & il 
' eft  aufli  défendu  par  un  petit  fort  ; ces 
deux  forts  furent  conftruits  après  que 
. l’amiral  Byng  eut  menacé  la  ville 

““  , ■ ' A •• 
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^^6  Voyagé  E^N*ÏT  A LIÉ; 
Naples  dans  la  OTcrfe  de  1745  , & forcé 
le  minîftere  à figner  la  neutralité , fanS 
donner  même  le  temps  de  délibérer,  La 
lanterne  ou  le  phare  du  port  eft  à Ten* 
trée  du  môle.  La  promenade  du  môle 
i eft  très-agréable  & très-fréquentée  de- 

puis les  21  heures , & fur-tout  à Centrée 
de  la  nuit.  On,  y a bâti  un  pavillon  & 
une  fontaine,  où  eft  une  ftatue  qui  tient 
la  corne  d’abondance. 

Ce  port  pourroit  contenir  4 vaiflêaux 
de  80  canons  ; mais  il  ne  renfermoit 
«n  1765  que  deux  frégates,  avec  plu- 
fieurs  tartanes  pour  le  commerce  des 
grains  ; il  y avoit  aufli  deux  galeres  dans 
la  Darfe montées  par  3 ou  4 cents 
hommes  ; les  autres  galeres  étoient  ea 
: campagne.  Un  conftruéleur  Génois  étoit 

fur  le  point  de  faire  conftruire  à Naples 
• un  vaifTeau  de  70  canons , & depuis  mon 
voyage,  M.  Adon  s’occupe  k augmenter 
Marine  du  la  marinedu  toi  de  N^les,  mais  alors  elle 
roi  de  Na|jies.  confiftoit  en  un  -vaifleau  de  60  canons , 

deux  frégates  de  30  & de  20  canons , 
cinq  galeres , dont  trois  étoient  en  Sicile 
& deux  dans  la  vieille  Darfe  à Naples 
quatre galiotes  ou  demi-galeres  qui  étoient 
èn  Sicile;  fix  chebées  de  18  k zo  ca- 
npns , bâtîmens  très- façonnés , qui  vont’ 
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^ rames  ^ & qui  ont  aufll  des  voiles  car* 
rées  & des  voiles  en  tiers-point  ; enfin  une 
petite galiotelle  de  31  rameurs,  prife  fur 
les  Turcs.  En  il  ^ deux  vaififeaux 

de  ligne  , 3 frètes , 8 chebecs  , 3 bri- 
gantins  & 8 galiotes  ,•  & l’on  conftruit 
encore  une  frégate  & un  brigantin.  Il 
a envoyé  au  roi  d’Efpagne  pour  fon 
expédition  contre  Alger , les  i vaiflèaux 
de  ligne  , 2 frégates  2 chebecs;  & les 
galeres  du  roi  ont  été  protéger  les  côtes 
de  la  Sicile. 

. On  fait  conftruire  aâuellement  à Caf- 
tellamare  un  grand  nombre  de  barques 
canonieres  qui  ferviront  k défendre  les 
côtes , & qui  ferons  pluî'utiles  que  les 
fedoutés  couftruites  de  loia  en  loin. 

. L’académie  de  marine  établie  depuis 
quelques  temps  k Portici , a excité  l’ému- 
lation de  la  jeune  nobleffe , & les  pre- 
mières familles  du  royaume  cherchent  k y 
•placer  leurs  enfans. 

K,  Je  n’ai  vu  conftruire  k Naples',  pour 
le  commerce , que  des  tartanes  de  80 
pieds,  qui  peuvent  porter  1^00  fetiers  de 
blé  : on  y employé  de  l’érable  du  pays,  & 
des  mâts  qu’on  tire  de  Marfeille  & de 
Livourne  ; on  fait  cependant  auffi  des 
làrcanes  .plus  grandes,  & qui  portent  juf- 
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qu’à  7000  tomoU  de  grains,  ou 
fetiers  de  Paris.  Si  l’on  conftruit  peu  & 
ÿ’il  y a,  peu  de  vaiffeaux  à Naples , c’eû 
que  le  commerce  y Q^p^u  confidéra- 
ble  ; cependant  ü V a tant  de  peuple , 
& tant  de  gens  oims  dans  cette  grande 
capitale , qu’on  eft  étonné  de  n’y  pas 
trouver  plus  de  circulation  & plus  d’ac- 
tivité ; mais  la  tranquillité  du  caradere , 
le  peu  de  .b'efoins,  la  chaleur,  la  ferti- 
lité du  pays»,  font  des  caufes  phyfiques 
de  cette  indolence. 

Le  port  de  Naples  eft  petit , mais  la 
rade  eft  très-bonne  vis-à-vis  de  fainte? 
Lucie , entre  le  château  Neuf  & le  châ- 
teau de  l’CEuf.  > 

Ce  port  n’a  jamais  été  plus  brillant 
qu’en  1759  au  départ  du  roi  d’Efpagne } 
il  montoit  un  vaifl'eau  de  90  canons , ac- 
compagné de  40  autres , fans  compter 
tous  les  bâti  mens  marchands  qui  pre- 
noient  part  â la  fête , & qui  donnoient 
à ce  départ  Fair  d’un  triomphe.  Le  roi 
fe  rendit  en  neuf  jours  à Barcelone. 

Il  y a dans  le  golfe  ou  Cratcre  un 
courant  ftngulier  qui  vient  de  Portici , 
palTe  près  du  port  & va  joindre  le  Pau- 
lîlipe  à l’occident  de  Naples  ; c’eft  peut- 
être  une  fuite  de  celui  qui  fait  tout  le 
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tour  des  côtes  de  la  mer  méditerranée. 
Mém,  de  V Académie  ^771* 

La  place  appellée  largo  di  Cajlello , 
par  laquelle  on  revient  du  port  vers  le 
palais  du  roi  , a été  formée  aux  dépens 
d’un  grand  nombre  de  maifons  qui  tom- 
boieht  en  ‘ ruine  ; c’eft  ce  qui  fait  que 
l’égHfe  de  Vincoronata,  à laquelle  on 
montoit  autrefois  par  plufieurs  marches , 
cft  aâuellement  au  - deflbus  db  niveau 
de  la  place  élevée  par  les  décombres; 
Cette  place  eft  ornée  dé  plufieurs  fon- 
taines ; la  plus  remarquable  eft  la  fon- 
taine de  Medine  , ou  font  plufteurs  fta- 
tues  : au  milieu  d’un  grand  baftin  s’é- 
lèvent trois  fatyres  qui  portent  une  grande 
conque  marine  , au  - deÛüs  de  laquelle 
cft  un  Neptune  le  trident  à la  main  , 
jettant  de  l’eau  par  les  trois  pointes  du 
trident.  Cette  fontaine  fut  faite  dès  le 
temps  du  comte  d’Olivarès , & placée  par 
les  vice- rois  d’abord  k l’arfenal,  enfuite 
fur  le  bord  de  la  mer  : le  duc  de  Mé- 
dina Las  Torres  la  fit  placer  vis- k- vis 
de*  la  rue  de  l’Incoronata  où  elle  eft 
aduellement  ; il  fit  faire  les  orneniens 
extérieurs  & les  lions  qui  l’accompagnent 
fur  les  deflins  du  cavalier  Fanzago,  & 
lui  donna  foa  nom , c’eft  la  fontaine 
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la  plus  remarquable  de  la  ville , quoi- 
qu’il y en  ait  un  très  - grand  nombre. 
Les  autres  fontaines  de  la  place  dont 
nous  parlons  font  celle  des  chevaux  marins 
élevée  par  le  comte  d’Ognate , celle  qui 
eft  devant  l’églife  de  Monferrato  , élevée 
aux  dépens  de  la  ville  \ la  fontaine 
Cufmana  , que  fit  faire  le  comte  d’Oli- 
varès , ou  deux  dragons  & un  lion  Jettent 
l’eau  ; la  fontaine  de  Vénus  où  il  y 
avait  autrefois  une  très-bonne  flatue 
de  Vénus,  par  Jérôme  de  fainte  croix, 
à la  place  de  laquelle  on  a fubftitué  une 
mauvaife  copie  ; enfin  la  fontaine  des  mi- 
roirs, degli  Jpecchi , où  il  y a des  jets 
d’eau  & des  cafcades  qui  forment  comme 
des  miroirs,  . • 

Malgré  toutes  ces  fontaines  le  £argo 
di  Cajîelle  ne  forme  pas  une  belle  place  ; 
elle  n’eû  point  régulière  ; mais  on  y 
bâtit  de  temps  en  temps , & bientôt 
elle  fera  décorée  : les  vice  - rois  n’ont 
Jamais  eu  qu’une  puifTance  momenta- 
née , ils  n’ont  pu  former  des  projets 
on  peu  confidérables  d’embellifiemens 
pour  la  ville  de  Naples , voila  pourquoi 
l’on  n’y  trouve  pas  de  monumens  d’une 
grande  importance  ; la  rue  de  Tolede 
eil  la  feulé  chofe  qui  foit  véritablement 


Ch.  XXIV.  Defcript.  ïïé'}^ aptes.  ç'iJi 
remarquable  par  fa  régularité  , fon  àlH- 
gnerfient , & les  hôtels  qui  Jà  décorent!' 

■ S.  Luigi  di  Palazzo,  églifedes 
Minimes , eft  fituée  k l’orient  du  pa- 
lais ^ on  a parlé  de  l’abattre  pour  ren- 
dre la  place  plus  régulière.  C’étoit  au- 
trefois une  petite  chapelle  dédiée  k S. 
Louis  , roi  de  France,  frere  de  Char- 
les I , roi  de  Naples.  S.‘  FrafVçoîs  de 
Paule  s’arrêta  quelque  temps  k Naples 
en  1481 , & y jetta  les  premiers  fônde- 
mens  de  l’églifc  ,&  du  couvent  qui  fub- 
fifteht  aujourd’hui.  Quelques  perfonnes 
le  blâmoient  alors  de  ce  quil  avoit 
choifi  un  endroit  ft  retire  ; mais  on  af- 
Ture  qu’il  prédit' que  Ce  quartier  ne  tar- 
deroît  pas  k détenir  un  des 'plus  beaux 
de  Naples.  L’églife  de  S.  Louis  eft  une 
des  plus  belles  de  la  ville;  elle  eft  or- 
née de  marbres  de  peintuireS.'  La 
h^re  dè  faiiit  Fr^i^is' de 'Paulé  fe  voit 
W pne  agate  du  grand  antel , fa  bâr- 
Le , fon  capuchon  hîêç)e',  avec  leurs 
Couleurs  naturelles,  fe  font  rencontrés, 
ia.  ce  qu’on  prétend7  dans  Tagate  ; mais 
on  fait  apfli  qu’il  y a/ des  moyens  de 
' colorer  le^  'maiieres  lek  plus  dures. 

* ‘ 'Le  tableau  qui  eft  derrière  le  maître- 
autel;  de  même  que  lâ  voôte  du  fanc- 
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tuaire  & les  tableaux  des  côtés  du  chœur 
font  de  Jordans , ou  Giordano  ; il  y 
en  a de  Paul  de  Matteîs,  dans  la  même 
égliTe^  ' 

La  première  chapelle  à droite  con- 
tient des  tableaux  de  Solimtne  , qui  font 
beaux , maïs  cependant  un  peu  froids  : 
ils  repréfentem  la  Religion  & une  V ertu. 
Il  y a dans  la  facridie  de  bons  tableaux 
de  Giaquînto.  On  . montre  dans  cette 
églife  du  lait  de  la  fainte  Vierge,  coa- 
gulé , dans  deux  petites  phîoles , & Ton 
prétend  qu’il  le  liquéfie  dans  les  fêtes 
de  la  Vierge,  ainfi  que  le  fang  de  S. 
Janvier ,’  dont  nous  parlerons  plus  bas.' 
L’apothicairerie  des  Minimes,  eft  une 
des  plus  renommées  de  Naples  ; par 
ks  compofitions  qu’on  y débite , & l’on 
y voit  aufli  des  peintures  de  Paul  de 
Mattéis, 

S,  SpjRiTO  A PALAZZO  , égKfe 
des  Dominicains  en  face  du  palais  ; il 
y a de  bonnes  peintures.  On  admire 
fur-tout  une  Madonne  du  Refaire , par 
Giordano , la  Vierge  eft  fous  un  dais  , 
entourée  de  difterens  grouppes  d’anges 
de  l’effet  le  plus  heureux  ; on  l’a  fait  gra- 
ver dans  le  Voyage  Pittorefqut  de  Na- 
ples , d’après  un  dellin  de  M.  Cochin  ; 
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ce  tableau  eft  un  modèle  des  perfedions 
qui  fe  trouvent  Ipécialemeni  dans  les 
ouvrages  de  ce  maître  , c’eft-  à - dire  , 
Tharmonie  , le  ton  argentin  & fuave; 
en6n  le  charme  du  col^is , qui  ed  dam 
ce  tableau  au  fuprême  degré  ( Tom.  I , 
p.  1 12  ). 

Le  baptême  de  J.  C.  qui  eft  dans 
la  voûte  , eft  un  des  meilleurs  ouvrages 
de  Paul  de  Mattéis. 

S.  Francesco  Saverio^  ou  S. 
Ferdinando  ( n°.  50),  eft  la  paroifle 
royale  , qui  étoit  autrefois  un  college 
de  Jéfuites,  fondé  par  la  comteflè  de 
Lemos , vice-reine  de  Naples  ; il  eft  fur 
la  place  du  château  ; la  façade  de  l’é- 
glife  fut  faite,  fur  les  deflins  du  cavalier 
Cofmo  , & l’on  voudroit  que  toutle  refte 
de  la  place  répondît  aufti-bien  à la  beauté 
du  château.  La  voûte^  & la  coupole  dé 
l’églife  font  regardées  â Naples  comme 
le  plus  grand  & le  plus  bel  ouvrage  à 
freCque  de  Mattéis  ; la  maifon  des  Jé- 
fuites  a été  démolie  , & l’on  y a fait 
de  belles  maifons  particulières. 

- L’églife  de  la  croix  ( n°.  58),  qui 
eft  au  bas  de  la  colline  de  Pi^  Fol- 
cône , eft  aâuellement  une  paroifle  ; elle 
étoit  occupée  par  des  religieux  de  l’or« 
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5«4  VOT  AGE  EN  iTAtrEy 
dre  de  S.  François,  qu’on  a transférés 
au  Gesù  Nuovo  ou  Trinità  Maggiore* 
Cette  églife  de  la  Croix  , étoit  occupée 
plus  anciennement  par  les  religieufes  de 
lainte  Claire , que  la  reine  Jeanne  fit 
tranfporter  k l’endroit  où  eft  aûuelle- 
ment  le  couvent  de  Santa  Chiara,  Celui 
de  la  Croix  avoit  été  fondé  par  le  roi 
Robert , vers  l’an  1320;  la  reine  San- 
cia  y fit  profeflion  peu  de  temps  après  y 
& l’on  voit  encore  fon  tombeau  dans 
l’églife. 

Les  bâtimens  du  couvent  font  -occu<-»- 
pés  aduellement  par  les  cadets,  qui  for- 
ment le  bataillon  Royal  Ferdinand  y 
c’eft  une  académie  ou  école. militaire, 
où  1m  jeunes  gens  font  élevés  avec  foin  , 
où  il  y a des  profeflèurs  habiles , une 
bibliothèque  & un  cabinet  de  phylique  5 
M.  Poli  qui  en  eft  profefleur,  a rap-^ 
porté  d’Angleterre  & de  France , en  - 
1782  , pour  plus  de  cent  raille  francs 
d’inftrumens.  Le  maréchal  Don  Fr*Pî-- 
gnarelli , de  la  maifon  des  princes  de 
Strongoli , qui  eft  k la  tête  de  cette  mai- 
fon , eft  celui  k qui  l’on  a l’obligatiocr 
de  ce  bel  étab  iflèment.  ' 

•'  M.  A(fton , miniftre  de  la  marine^ 

« auffi  établi  k Portici , une  école  pour 
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les  officiers  de  marine  , que  l’on  îbu- 
met  à un  examen  rigoureux , & un 
confervatoire  à S.  Giufeppiello  à Chiaia 
pour  les  orphelins  qu’on  deJdine  à la 
marine. 

S.  MAHIA  DELIA  SOLITARIA  r 
appellëe  auffi  la  Vierge  de  la  Soledad  » 
eft  un  couvent  de  religieufes  Efpagno-* 
les , qui  eft  un  peu  plus  haut  ; il  fut 
fondé  par  le  frere  Trigriflo  Capucin  ^ 

& Don  Louis  Enrîquez  officier  Efpa>- 
gnol , par  le  moyen  des  aumônes  & des^ 
quêtes  ; on  y reçoit  les  filles  d’officiers- 
Efpagnols  qui  font  orphelines  de  pere- 
& mere.  Il  y a dans  l’églife  plufieurs 
bons  tableaux  de  l’Efpagnolet , de  Gion- 
dano^  &c. 

A la  première  chapelle  k gauche  une 
fainte  Cécile  de  M.  A.  de  Caravage  i 
«lie  eft  repréfentée  touchant  l’orgue^ 
avec  un  ange  qui  fait  aller  le  foufflet  r.  la 
tête  de  la  Sainte  eft  très-belle , & tout 
ce  morceau  feroii  regardé  comme  une 
fort  bonne  choie  fi  les  ombres  n’en 
ctoient  pas  fi  feches. 

Au  maître-autel  une  defcente  de  Croix  Defceae 
de  Giorddno  r les  têtes  en  font  belles  ^'^®*** 

& l’effet  en  eft  piquant  : c’eft  un  des  plus- 
rigoureux  tableaux  de  ce  maître.. 
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Il  y a aufli  dans  cette  églife  une  con- 
frérie de  gentilshommes , qui  faifoient 
le  loir  du  Vendredi-Saint  une  procef- 
lîon  célébré  appellée  de  Battenti  ; mais 
le  roi  a défendu  ces  exercices. 

Pizzo-FalcONE  , colline  qui  eft 
en  face  du  palais , & qui  s’appelloît  au- 
•trefois  Lucallanum  , parce  qu’elle  étoic 
occupée  en  partie  par  les  Jardins  & 
par  le  palais  de  Lucullus , qui  étoit  pro- 
prement à l’endroit  où  eft  le  château 
de  l’(Euf  ; mais  alors  toiut  cela  étoit 
continu , & la  féparation  qu’on  y voit 
aôuellement  a été  faite  par  un  trem- 
blement de  terre.  Le  comte  André  Ca- 
rafl&  fit  bâtir  fur  le  fommet  de  cette 
colline  une  grande  & belle  maifon  , qui 
eô  devenue  un  corps  de  cafernes , Quar^ 
tiere  , que  le  vice-roi  Don  Pierre  d’Ar- 
ragon  fit  fortifier,  ün  pont  de  pierre , 
ou  plutôt  un  grand  arc  bandé  fur  la 
rue,  fait  la  communication  entre  cette 
colline  & la  rue  du  pont  de  Chiaia , 
d’où  l’on  monte  vers  S.  Charles  aile 
Mortelle , où  il  y a beaucoup  dé  palais 
conhdérables. 

Grotta  de  ’ Funaioli , grotte  des  cordiers,' 
eft  un  vafte  fouterrain  qui  a 175  pieds  de 
long  fur  125  de  large  & 5p. à 60  de  hau-j 
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teur  , dans  la  montagne  de  Pizzo-Fal- 
cône,  qii’on  a creufc'e  probablement  pour 
en  tirer  du  tuf. 

1 Le  couvent  de  Suor  Orfola  Benincajdy 
aînfi  appelle  du  nom  de  la  fondatrice , 
eft  un  des  couvens  les  plus  aufteres  de- 
ritalie , les  religieufes  n’y  parlent  jamais 
à qui  que  ce  foit , des  fœurs  du  premier 
cloître  font  le  fervîce.  Le  couvent  eft 
fous  la  direâion  fpirituelle  des  Théatins. 

Palazzo  Franc  AV  iLLA , (n°  47) 
fitué  au  bas  de  PiTj^o-Falcone  vers  la 
porte  de  Chiaia , eft  un  des  plus  grands 
palais  de  Naples  ; la  princeflè  de  Fran- 
cavilla , de  la  famille  Borghefe , l’a  rendu 
remarquable  par  la  maniéré  dont  elle  y 
a tenu  long-temps  le  plus  grand  état  de 
mailbn. 

On  y voyoît  plufieurs  tableaux  pré- 
cieux’, entre  autres  une  Madeleine  de 
Paul  Veronefe;  mais  à la  mort  du  prince 
^e  Francavilla ,,  le  roi  s’eft  mis  en  pof- 
feftion  de  ce  palais , comme  de  tous  les  , 
biens  féodaux  du  prince , il  va  quel- 
quefois s’y  promener. 

Les  jardins  de  ce  palais  font  en  ter- 
^ raftes,  & des  plus  beaux  qu’il  y ait  à 
^ Naples  ; j’y  ai  vu  des  ananas  en  quantité. 

I La  princelFe  avoir  un  Nain  qui  lui 
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venoit  du  cardinal  Valent!  ; il  étoît  en- 
core vivant  en  1784,  fa  hauteur  n’étoit 
que  de  ^ pieds  3 pouces , quoiqu’il  eut 
27  ans.  Cependant  il  n’eft  pas  aufli  fin- 
gulier  , ni  a une  forme  aufli  naturelle  & 
& aufli  fvelte  que  le  comte  Borowlaski , 
Polonois , que  nous  avons  vu  à Paris  en 
17^9,  & qui  n’avoit  que  28  pouces. 
Le  Nain  du  roi  Staniflas , appelle-  Bébé, 
avoit  trois  pieds.  Quant  aux  facultés  de 
l’ame , celui  de  la  princeflc  tenoit  k-peu- 
près  un  milieu  entre  les  deux  autres , 
dont  le  premier  avoit  beaucoup  d’efprit 
& 'de  talent , & le  fécond  étoit  prelque 
imbécille  (a). 

COLLEGIO  REalE  , di  S.  Carlo  aile 
morttlU , ( n®  16  ) college  où  il  y a envi- 
ron gentilshommes  fous  la  diredion 
des  Scolopies  \ le  P.  Carcani  qui  en  étoit 
redeur,  avoit  acquis  de  la  célébrité  parmi 
les  aftronomes  ; on  y montre  fon  quart- 
de-cercle  & fa  méridienne. 

CoDgrégacion  ' §.  Brigida,  entre  îarnedeTolede& 

, c ^.ucques.  caftello,  dans  la  rue|- appellée 

la  Galïtta , eft  une  églife  fondée  par 

Jeanne  Quevedo , avec  ün  couvent  canfi- 

* ■ - 

• I Ca)  Voyez  au  fujet  des  Ni  in  lés  'mém rites  de  Vi* 
• : «adéiaic  f our  '..'.i  • i, 


r 


Ch.  XXIV.  Defcript,  de  Naples.  ^69 
dérable.  Cette  églife  & celle  de  Santa 
Maria  in  Portico , qui  eft  dans  Chiaia  , 
' font  defTérvies  par  un  ordre  de  religieux 
‘ appelles  Padri  Lucchefi.,^  parce  que  c’eft 
' à Lucques  où  il  a commencé  ; les  Jéfuites 
‘ n’étant  point  établis  dans  cette  républi- 
que , on  avoit  tâché  d’en  avoir  une  imi- 
tation; les  Peres,  dont  je  parle  , ont  le 
• même  habit  & une  partie  de  leur  réglé  ; 
: une  des  loix  qui  font  particulières  aux 

Peres  de  Lucques , eft  de  n’aflifter  au- 
I cun  ^malade  qui  ait  un  teftament  à faire , 
i c’eft  un  moyen  d’éviter  des  circonftances 
I délicates  ; une  autre  eft  de  ne  fouffrir 

i dans  leur  églife  aucun  monument,  tom- 

beau ou  épitaphe,  élevé  hors' de' terre, 

. quoiqu’il  y ait  des  perfonnes  inhumées; 

I le  célébré  peintre  Luea  Giordano^  qui 
i y eft  enterré , a peint  la  coupole  de 
I l’églife  , c’eft  pour  lui  un  monument  qui 

I ne  tombe  pas  fous  la  rigueur  de  la  ré- 

glé. On  voit  dans  les  quatre  angles  les 
^ Femmes  fortes  de  l’Ancien  Teftament  , 
fujet  employé  dans  d’autres  églifes,  comme 
dans  la  facriftie  des  Chartreux  de  Naples. 
Ces  peintures  font  aulïi  de  Giordano. 

L’hôpital  de  S.  Jacques  des  Efpagnols^ 
près  le  Largo  del  Caftello , fut  fondé  par 
le  vice-roi  Don  Pierre  de  Tolede  ; oh  voit 
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dans  l’églife  le  maufolée  de  ce  fonda- 
teur , de  la  main  de  Jean  de  Nola  ; il  eft 
grand  ? de  forme  carrée  , avec  des  bas- 
reliefs  & 4 figures  aux  angles;  il  y a 
dans  cette  églile  pluCeurs  autres  maufo- 
lées  , des  autels  de  marbre  & des  peirv- 
turcs  eftimées  ; la  banque  de  cette  mai- 
fon  fut  fondée  par  le  vice-roi  comte 
d’OIivarcs  ; on  y prête  fur  gages  , & 
l’on  y reçoit  des  dépôts. 

La  confrérie  du  S.  Sacrement  qui 
eft  près  de  l’hôpital  de  S.  Jacques , eft 
une  des  plus  conlidérables  de  Naples  ; 
quoiqu’il  y en  ait  un  très-grand  nom- 
bre dans  cette  ville  ; on  y voit  pen- 
dant l’oftave  de  la  Fête-Dieu  une  pompe 
des  plus  éclatantes  r c’eft  ce  qu’on  appelle 
Fête  de*  qua-  quatre  Auttls  ^ à caufe 

grands  autels  que  divers  ordres 
font  conftruire , deux  dans  la  rt 
lede , & deux  dans  le  Largo  di  Caftello  , 
l’un  vis-à-vis  de  l’autre  : ces  fortes  de 
conftrudions  magnifiques  dans  les  rues  de 
Naples  ne  font  pas  bornées  au  feul  temps 
.de  la  Fête-Dieu  ; chaque  confrérie  , 
chaque  communauté  d’artifans  fe  fignale 
dans  quelque  fête  de  l’année  par  des  cé- 
rémonies de  cette  efpece. 

auprès  de  l’églife  dont  nous  par- 


le quatre 
religieux 
e de  To- 
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Ions  , que  l’on  expofe  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu  les  tableaux  des  meilleurs  peintres 
de  Naples , qui  veulent  faire  preuve  de 
leurs  talens , comme  on  expofe  à Paris 
le  même  jour  à la  place  Dauphine , ceux 
des  peintres  qui  ne  font  pas  de  l’académie 
royale. 

Castei  Dell’  Ovo  , Château  de 
l’(Euf,  qui  fait  une  faillie  de  Z30  toifes 
dans  la  mer , eft  joint  à la  rue  Ste  Lucie 
par  un  grand  pont.  On  a dit  qu’autrefois 
il  y a voit  en  cet  endroit  une  ville  appel- 
lée  Mégaris  , dans  Stace  Megalia  en 
italien  Megari ,,  du  nom  de  la  femme 
d’Hercule  ; mais  ce  qui  eft  moins  fabu- 
leux , c’eft  que  le  célébré  & riche  Lucullus 
y avoit , à ce  qu’on  croit , une  maifon 
de  délices,  & que  le  fort  même  a port® 
long-temps  le  nom  de  Cajîrum  Luculla- 
num.  Il  y a fur  ce  fujet  une  diflèrtation 
de  Mazzocchi.  C’eft-là  où  le^jeune  Au- 
guftule  , dernier  empereur  de  Rome,  fut 
relégué  par  Odoacre,  roi  des  Hérules  & 
premier  roi  d’Italie,  l’an  476.  Il  a été 
' appellé  Château  de  tCEi/f,  non  à caufe 
d’un  certain  œuf  enchanté  par  Virgile, 
comme  l’ont  prétendu  quelques  auteurs, 
entr’autres  , 1 urpin , dans  fon  Hift.  de 
Naples , mais  à caufe  de  fa  forme  allon- 


Chiteau  ^ 
’(Euf. 
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pée  & ovale.  Guillaume  Premier , qui  fut 
le  fécond  roi  de  Naples  en  1 1 5 4 , y fit 
conftruire  un  palais  qui  fut  enfuite  fortifié 
& mis  en  état  de  défenfe  : on  y voit 
une  infcription  à l’honneur  du  vice-roi 
François  Bénavidès  , qui  y fit  ajouter 
quelques  ouvrages  en  1693. 
fHu  œiflérale.  Au-deflbus  du  quai  de  Ste  Lucie , il 
y a une  foürce  d’eau  minérale  ferrugi- 
neiife,  que  l’on  emploie  pour  la  fanté, 
fpécialement  dans  les  obftrudions  ; elle 
eft  tout  près  du  bord  de  la  mer;  fon 
dépôt  contient  une  terre  martiale  & une 
terre  calcaire.  Voy.  le  traité  des  eaux  mi- 
nérales de  Nicolo  Andria.  Il  y a encore 
tout  près  de  Santa  Liicia  a J^îare  une 
eau  acidulé  & fulfureufe. 

Platamone  ou  Fiatamonc^  près 
de  Ste  Lucie,  eft  une  promenade  fur 
le  bord  de  la  mer,  afTez  élevée  pour 
qu’on  y jouifle  de  la  plus  belle  vue.  Au- 
deflbus  de  ce  quai , il  y a des  veftiges  de 
grottes  anciennes  qui  portoient  le  même 
nom;  il  vient  d’un  mot  grec  ^ 

qui  exprime , fuivant  Suidas , un  lieu  par- 
femé  d’écueils  au  niveau  de  la  mer. 

Chiaia  eft  un  quai  encore  plus  agréa- 
ble , plus  vafte,  plus  dégagé,  qui  a près 
4e  mille  toifes  de  longueur  ; il  avoit  été 
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Î>avé  en  1697  fous  le  duc  de  Médina  Ce- 
i,  comme  on  le  voit  par  une  infcription. 
On  y a planté  en  1779  trois  rangées 
d’arbres  en  berceaux , défendues  par  des. 
parapets  & des  grilles,  ornées  de  fonj 
taines , de  ftatues , de  treillages , de  ga- 
lons , de  parterres  & d’orangers  ; on  y 
a bâti  des  terrafles,  des  câlins,  des  ca- 
fés , des  billards  ; c’eft  une  des  plus  belles 
promenades  qu’il  y ait  dans  l’univers. 
La  grande  rue  qui  eft  fur  la  droite  ferc 
pour  les  carrofles.  La  foire  du  mois  de 
juillet , qui  fe  tènoit  fur  la  place  du  Châ- 
teau , a été  tranfportée  à Chiaia , où  il 
fe  fait  une  illumination , & de  la  mu(i- 
que  ; on  bâtit  alors  des  boutiques  fur  la 
place  d’entrée  ; ce  coup-d’œil  eft  fuperbe  , 
& l’on  en  a fait  une  gravure. 

Les  fontaines  font  décorées  de  figures,’ 
tritons,  nayades , &c,  par  San-Martino  , 
mais  elles  font  médiocres. 

Il  y a des  palais  conlidérables  & plu- 
fieurs  églifes  le  long  de  la  rue  qui  faifoic 
oi -devant  le  quai , & l’on  y fait  de  temps 
en  temps  des  courfes  de  chevaux , ainft 
que  dans  la  rue  de  Tolede. 

Sania  Maria  a Capeüa  eft  une  abbaye 
pofTédée  des  tous  temps  par  des  cardi- 
naux ; l’églife  eft  très-ornée  ; les  deux, 
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ftatues  qui  font  aux  côtés  de  l’autel  font 
du  cavalier  Cofmo. 

Dans  la  maifon  des  chanoines  régu- 
.liers  de  S.  Sauveur  de^  Bologne  , il  y a 
j^ne  grotte  fous  la  montagne , qu’on  a 
appellée  ï Antre  de  Sérapis;  c etoit  une 
des  grottes  Platamoniennes , dont  parle 
Sannazar. 

JEquorcus  Platamonfacriquc  Scrapidis  antrum, 

L’églife  de  la  Vidoîre  ( n°.  19), 
dedèrvie  par  les  Théatins  , fut  bâtie 
par  Don  Juan  d’Autriche  , fils  de  Char- 
dc  les-Quint , en  mémoire  de  la  viâoire 
de  Lépante,  remportée  le  7 odobre 
1571  , fur  les  Turcs  ; 20$  galerés  chré- 
tiennes battirent  260  galeres  ennemies 
d’une  maniéré  fi  complette  qu’il  périt  2^ 
mille  Turcs , & que  cette  bataille  fût 
près  de  caufer  la  ruine  entière  de  l’Em- 
' pire  Ottoman  : Don  Juan  d’Autriche 
avoit  donné  fon  aile  droite  à comman- 
der au  fameux  André  Doria , Génois , 
& fon  aile  gauche  à Michel  fiarbarigo , 
illuftre  Vénitien. 

• Lés  jardins  de  cette  maifon  font  da 
coté  de  la  mer , & l’-on  y a fait  depuis 
peu  dés  bâtimens , des  boutiques , & 
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un  beau  quai  qui  conduit  de  Platamone 
à Chiaia , dans*  un  endroit  où  le  rivage 
étoit  impraticable,  ~ 

A Téglife  de  fainte  Therefe  des  Car- 
mes déchaufles  , on  voit  une  belle  fa- 
çade , faite  fur  les  deflins  du  cavaliei 
Cofmo  ; la  ftatue  du  grand  autel  eft  du 
même  maître  ; les  tableaux  des  cotés  font 
de  Giordano. 

Ascensione  de*  Cdeflini  ( n<>.  zo), 
églife  de  Céleftins , dédiée  à S.  Michel , 
eft  plus  connue  fous  le  nom  de  l’Af- 
cenüon  à Chiaia  : on  a placé  au  maître 
autel  un  tableau  de  Giordano , repré- 
fentant  S.  Michel  qui  précipite  les  dé- 
mons : il  y a dans  cet  ouvrage  de  bons 
carafteres  de  têtes , & des  figures  bien 
coloriées , mais  la  compoGtion  en  eft  trop 
éparfe,  & la  lumière  y eft  mal  entendue. 

Au  côté  droit  de  la  croifée,  fainte 
Anne  préfçntant  la  Vierge  au  Pere-Eter- 
xiel , par  Giordano  : c’eft  un  des  plus 
beaux  morceaux  de  ce  maître;  la  cou- 
leur en  eft  très-harmonieufè  9 & les 
enfans  qui  font  dans  la  gloire  font  def* 
(inés  avec  des  molleftês  & des  hneftès 
admirables;  mais  fordonnance  en  .eft; 
. finguliere;  on ‘remarque  aufti  que  la 
[Vierge  ne  regarde  point  le  PererEcect 
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nel,  quoiqu’il  paroiffe  que  ce  fût  l’in- 
tention du  peintre, 

Santa  Maria  di  Piedigrotta 
ëglife  fituée  dans  Strada  di  Poz7uoli, 
ainfi  appellée  à caufe  du  voifinagc  de  la 
fameuw  grotte  percée  au  travers  de  la 
, montagne  pour  aller  k Pouzzol;  cette 

ëglife  eft  occupée  par  des  chanoines  ré- 
guliers de  S.  Jean  de  Latran  j elle  fut  bâ- 
tie en  1 3 $ I par  la  dévotion  de  trois  per- 
fonnes  qui  aflurerent  avoir  eu  un  fonge 
miraculeux  le  8 de  feptembre , dans  le- 
quel il,  leur  avoit  été  ordonné  de  faire 
bâtir  cette  églife. 

proternou  fe-  - On  y fait  chaque  année  k pareil  jour 
une  proceflion  qui  eft  la  plus  célèbre  de 
Naples  *,  j’ai  aflifté  a.  celle  du  8 feptembre 
‘1765  ; le  temps  étoit  très-beau  , & tout 
concouroit  a augmenter  la  pompe  de 
‘cette  fête  ; on  avoit  fufpendu  le  deuil 
‘de  la  cour  , pour  que  les  diamans  & 
les  habits  rendiftènt  la  fête  plus  bril- 
iante  : il  y avoir  6000  hommes  fous 
les  armes;  le  roi  précédé  d’une  dou- 
zaine de  carroflè^  de  parade , & fuivi 
de  fes  gardes , s’y  Tendit  en  cérémonie 

• fur  les  Z2  heures,  ou  deux  heures  avant 

'le  coucher  du  foleil  , pour  aller  k Fé- 
'glife  de  Piedigrotta  , rendre  hommage 
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k la  Vierge.  Toutes  les  fenêtres  étoient 
garnies  de  tapis , & ,tont  le  rivage  de 
Chiaia  couvert  de  peuple.  L’on  ne  peut 
voir  un  endroit  plus  favorable  au  dévelop- 
pement de  cette  multitude  immenfe  de 
peuple  & de  foldats;  les  vailleaux  qui 
font  près  du  rivage  avec  leurs  flammes 
déployées  & leur  artillerie  , augmentent 
l’éclat  de  la  fête.  Tout  le  monde  s’em- 
preflè  à voir  cette  cérémonie  ; il  y a 
des  appartemens  qui  font  loués  200  îiv. 
pour  ce  jour- là  , & qui  n’en  coûtent  pas 
300  pour  l’année  entière.  Les  gens  de 
^qualité  qui  ne  logent  point  à Chiaia  don- 
nent à dîner  dans  des  appartemens  loués, 
& l’on  prétend  à Naples,  que  les  gens 
de  campagne  fe  font  quelquefois  enga- 
gés par  leur  contrat  de  mariage  , à me- 
ner leurs  femmes  à Naples  ce  jour-là  : 
le  coup- d’œil  mérite  d’être  deffiné,  & 
j’en  ai  vu  en  effet  un  tableau  fait  par 
Don  Antonio  Joly , architede  du  théâ- 
tre. L’année  où  j’y  étois,  la  prirçefïè 
de  la  Torella  devoit  donner  le  foir  un  bal 
dans  Ton  palais  de  Chiaia;  la  mort  du 
duc  de  Monteleone  fit  contremandcr  les 
invitations,  qui  étoient  déjà  faites. 

L’image  miraculeufe  qui  a fait  la  ré- 
putation de  l’églife  de  Piedigrotta,  eft 
Tome  ¥L  B b 
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fur  le  grand  autel  ; la  dévotion  des  Na- 
politains à cette  Madonne  eft  très-gran- 
de, & l’on  y va  en  foule,  fur-tout  le 
famedi  ; les  vaifleaux  qui  paflent  près 
delà  ont  coutume  de  la  faluer  ; & le  di- 
manche de  l’odave  on  drefîè  de  grands 
repofoirs,  & Ton  fait  des  feux  de  joie 
dans  les  rues. 

Cette  églife  eft  petite;  on  y remarque 
des  peintures  de  Santafcde  , une  cou  - 
polë  peinte  par  Bélifaire,'  le  tombeau 
de  Jean  d’Urbin , célébré  général  ; il 
étoit  autrefois  en  bronze  , mais  on  en  a 
fait  des  canons  , & l’on  y a fubftitué  un 
maufolée  de  marbre. 

A l’extrémité  de  Chiaia  & fur  le  bord 
de  la  mer,  on  voit  un  palais  très-con- 
fidérable  , mais  abandonné  , Si  qui  n’a  ja- 
mais été  hni  ; on  l’appelle  la  maifon  de 
la  reine  Jeanne  ; mais  il  n’a  été  bâti 
qu’à  la  fin  du  dernier  fiecle,  par  une 
princefle  de  la  maifon  Car affa , nommée 
Ogni  Anna , fur  les  deflins  de  Cofîmo  ; 
s’il  étoit  achevé , ce  feroit  un  des  plus 
beaux  palais  de  Naples. 
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CHÀPITRE  XXV. 

Quartier  des  Chartreux^ 

AN  D on  a vu  le  beau  quartier 
de  Chiaia , îl  n*y  a rien  de  plus  inté« 
reliant  à Naples  que  la  montagne  des 
Chartreux. 

Le  CHATEAU  s.  Elme  ou  s Eràfme , chjceau  s« 
(no  9 ) , qui  eft  fur  cette  montagne  , Elme. 
domine  toute  la  ville  j aufli  dès  le  temps 
des  Princes  Normands  on  avoir  fait 
conftruire  une  tour  fur  cette  hauteur, 

& on  Tappelloit  Bdforte  ; on  augmenta 
les  fortifications  du  temps  de  Lautrec 
vers  151$;  mais  ce  fut  Charles-Quint 
qui  en  fit  une  citadelle  dans  les  réglés* 

C’eft  aujourd’hui  un  hexagone  d’environ, 
cent  toifes  de  diamètre  , avec  des  fofics 
creufés  dans  le  roc,  des  mines,  des 
fouterrains  & une  grande  citerne  ; on 
prétend  que  les  fouterrains  communi-» 
qiient  jufqu’au  château  neuf,  mais  per., 
ionne  ne  les  a fuivis  jufques-lk.  11.  en  efî 
comme  des  Catacombes  auxquelles  les 
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^ uns  donnent  deux  milles  , les  autres  deux 
Heûes  de  longueur  , mais  que  Ton  ne  peut 
fuivre  aduellement  que  fur  un  afîèz  petit 
efpace.  Philippe  V s’étant  mis  en  pof^ 
feflion  du  royaume  de  Naples  en  1702 , 
fit  travailler  aux  fortifications  du  château 
S.  Elme,  & on  les  répara  encore  en 
i730,Iorfque  le  royaume  fut  menacé 
d’une  guerre.  ; 

Chartreux.’  SAN  MARTINO  ( no  II),  COUVent 
de  Chartreux  qui  eft  au  pied  du  château 
S.  Elme  dans  la  plus  belle  expofition. 
Avant  l’année  1333  cet  emplacement 
étoit  occupé  par  une  maifon  de  campagne 
^ que  les  rois  de  Naples  y avoient  fait 

bâtir , tant  a caufe  de  la  beauté  de  fa  fitua- 
don  , qu’à  caufe  de  fa  commodité  pour 
la  challè  ; mais  Charles  duc  de  Cala- 
bre , fils  de  Robert  d’Anjou  roi  de  Na- 
ples , engagea  fon  perç  à l’abandonner 
aux  Chartreux  , & à leur  faire  conftruire 
un  monaftere  & une  églife.  Dans  le 
temps  qu’il  pourfiiivoit  avec  le  plus  de 
vivacité  l’exécution  de  cette  pieüfe  entre-? 

Îjrife , il  tomba  malade  3 il  chargea  par 
bn  teftament  & du  confentement  du 
roi,  Jeanne  première,  fa  fille  , de  faire, 
achever  ce  bâtiment , & il  dota  le  mo- 
paAere , pour  l’entretien  de  douze  reli« 
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gieux  & de  huit  frétés  convers , évalué 
k 12000  ducats  de  revenu,  ou  >51428 
livres  monnoie  de  France. 

Jeanne  premiere-'a  fon  avènement  à la 
couronne  , après  s’être  acquittée  fidèle- 
ment de  cette  obligation  , y ajouta  d’au- 
tres marques  de  fa  générofité  , en  accor- 
dant à ces  peres  quelques  fonds  de  terre 
& des  prérogatives , dont  la^rincipale 
eft  que  leur  prieur  a droit  d’exercer  les 
fondions  épifcopales  dans  l’églife  de 
V Incoronata  , & d’être  le  fuperieur  né  de 
l’hôpital  qui  y étoit  annexé,  mais  qui 
ne  fubfifte  plus  aujourd’hui.  Comme  les 
Chartreufes  du  royaume  étoient  très- 
riches,  le  roi  les  a afîùjetties  à un  im- 
pôt de  y O mille  ducats  par  an. 

L’églife  eft  dans  le  goût  moderne  ; 
elle  a été  décorée  (ur  les  deflins  du  ca.* 
valier  Fanzago^  le  pavé  eft  de  marbre  ,• 
la  voûte  ornée  de  ftucs  dorés  & de  pein- 
tures , mais  trop  chargée  d’ornemens  ; 
ce  n’eft  par-tout  que  marbres  précieux  , 
peintures , dorures  & fculptures , em- 
ployées avec  goût , mais  avec  profufîon, 
Au-defTus  de  la  porte  on  a placé  un  ta- 
bleau de  MaJJjmo,  où  l’on  voit  J.  C. 
avec  la  Vierge , la  Madeleine,  S.  Jean 
& S.  Bruno-  : le  deflin  en  eft  d’une 
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grande  maniéré;  il  a beaucoup  d’effet, 
mais  la  couleur  en  efl  idéale  & les  om- 
bres trop  noires. 

Aux  côtés  de  ce  tableau  il  y en  a deux 
autres  de  VEfpagnolet  ; ils  repréfentent 
Moyfe  & Elle  à mi-corps  : ces  figures 
font  drapées  largement , & les  têtes  en 
font  belle^. 

Les  douze  prophètes  qui  forment  douze 
tableaux  dans  les  archivoltes  de  la  nef, 
font  encore  de  V Efpagnolet , & ce  font 
des  chef-d’œuvre  ; les  caraâeres  en  font 
pleins  de  variété  d’expreflion  , & l’op 
ne  fauroit  trop  admirer  l’intelligence 
avec  laquelle  l’artifte  les  a difpofcs  dans 
des  efpaces  ^ufli  petits  ; le  coloris  en  eft 
admirable.  Nous  ea  parlerons  encore  k 
l’article  de  l’Efpagnolet. 

Le  fujet  dominant  de  la  voûte  de  la 
nef  eft  J.  C.  montant  au  ciel  : toute  cette 
voûte  a été  peinte  à frefque  par  Lan- 
franc , & il  y a inféré  quelques  grifail- 
ks  : c’eft  dommage  que  les  figures  d’une 
2Û1U  belle  machine  ne  plafonnent  pas  , 
& qu’il  y ait  dans  la  couleur  un  mélange 
de  tons  jaunes  & briquetés;  mais  les 
douze  Apôtres  du  même  auteur,  diftri- 
bués  dans  le  pourtour  du  plafond  , font 
drapés  d’une  grande  maniéré,  & ont 
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un  caradere  de  delBn  tout-à-fait  noble. 

La  première  chapelle  a droite  de  la 
nef  eft  ornée  de  deux  tableaux  qu*on  dit 
de  Vitazoni. 

De  cette  chapelle  on  pafTe  dans  une 
autre',  qu’on  ne  voit  pas  de  la  nef,  & 
dans  laquelle  eft  un  beau  tableau  de 
MaJJîmo^  repréfentant  un  Chrift  mort, 
la  Vierge  & plufieurs  Saints  & Saintes 
au  Sépulchre. 

Dans  b troifieme  chapelle  du  mémé 
côté  , on  voit  deux  tableaux  de  Solime- 
ne,  mais  ils  font  foibîes  : le  fujet  du 
premier  eft  S-  Ma^rtin  faifant  l’aumône  ; 
celui  do  fécond  eft  une  vifion.  L’on 
voit  au  plafond  de  cette  même  cha- 
pelle des  frefques  aflez  vigoureofes  de 
couleur. 

La  fécondé  chapelle  k gauche  renferme 
trois  beaux  tableaux  de  MaJJîmo  , dont 
les  fujets  font  tirés  de  l’hiftoire  de  S. 
Bruno:  l’artiftc  n’auroit  pas  dû  faire  dans 
l’habillement  des  Chartreux  des  ombres 
aufti  tranchantes;  celles  des  draperies 
blanches  fur-tout  doivent  être  ''préparées 
par  des,  paftages  de  demi-teintes  qui  les 
rendent  moins  dures. 

Le  chœur  eft  décoré  de  cinq  grands 
tableaux  : dans  le  premier  on  voit  T.  C. 
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appellantà  lui  fes  Apôtres,  par  Maflimo; 
il  eft  d’un  ton  rouge,  & le  bas  du  ta- 
bleau eft  fans  effet;  dans  le  haut,  il 
y a de  petites  figures  qui  rendent  cette 
partie  plus  intérefîànte. 

^ Le  fécond  eif  une  Cène , morceau  mé- 
diocre , qui  paroît  de  l’école  de  Paul  Vé- 
ron efe. 

^ Le  troifieme  efl  au  fond  du  choeur  ; 
c’eft  une  Nativité  du  Guide , qui  n’efî 
pas  entièrement  achevée  , mais  le  deflin 
en  efl  fin  & les  tetes  font  belles,  gracieu- 
fes  & bien  varices  de  caraéleres  : d’ail- 
leurs  il  efl:  mal  entendu  d’effet , & en 
général  d’un  ton^  rouge  : ces  defa’uts  euf- 
fent  peut-etre  difparu  , fi  ce  peintre  eût 
mis  la  derniere  main  à cet  ouvrage  ; on 
prétend  qu  il  1 abandonna  pour  éviter  les 
effets  de  la  jaloufie  de  plufieurs  peintres 
Napolitains  , & fmguliérement  du  Béli- 
faire,  dont  il  efliiya  des  perfécutions  vio- 
lentes. La  meme  chofe  arrivé  enfuite  au 
Dominiquin.  ' 

Dans  le  quatrième  on  voit  J.  C.  don- 
nant la  communion  aux  Apôtres 

bleaudel’£^.^.o/e^d’unboncoLri^^ 

^ Le  cinquième  eft  le  lavement  des 
pieds , par  le  Caracciolo  ; il  eft  peint  dans 
la  maniéré  du  Caravage. 
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L’autel  eft  couvert  d’argent  , d’or  & 
de  pierres  précicufes,  avec  une  richeflè  ^ 
qui  répond  à celle  de  l’églife. 

La  facriftie  a été  peinte  par  Jofeph 
^Arpino;  la  décoration  en  eft  riche,  & 
le  tréfor  rempli  de  vafes  & ornemens 
curieux;  on  y remarque  une  grande  croix 
d’argent  avec  des  bas-reliefs , d’Antoine 
Faenza , un  tabernacle  d’argent  cizelé  , 
de  Jean  Palermo  , des  ftatues  d’argent , 
des  croix  de  cryftal  de  roche  , & autres 
ornemens  de  la  plus  grande  richeflè. 
Mais  ce  qui  la  décore  le  plus  eft  un  très- 
beau  tableau  de  V Ejpagnolet 
tant  un  Chrift  mort , S.  Jean  qui  le 
foutient , la  Vierge  fondant  en  larmes , let. 
& la  Madeleine  qui  lui  baife  les  pieds  ; 
t’eft  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  l’Ef- 
pagnolet , & il  eft  gravé  dans  le  voyage 
pittorefque  ; l’expreflion , le  deflîn  & le 
coloris  , ou  pour  mieux  dire , toutes  les 
parties  de  l’art  concourent  h en  faire 
un  morceau  de  la  plus  grande  beauté  : 
le  fond  en  eft  cependant  trop  noir  , 
ce  que  l’on  peut  attribuer  à la  qualité 
des  couleurs  , qui  par  l’effet  du  ^temps 
ont  vraifemblablement  changé  : en  ne- 
toyant  ce  chef-d’œuvre , on  en  a enlevé 
toutes  les  fraîcheurs,  ôc  l’on  y a fait -un 
tort  irréparable.  B b v 
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^cau  plafond.  Le  plafond  de  cette  facridie  a ëté 
peint  par  Giordano  ; il  repréfente  Ju- 
dith , qui  montre  au  peuple  de  Bétulie 
la  tête  d’Holopherne  : cet  ouvrage  a 
un  mérite  que  1 pn  trouve  aflèz  rarement 
en  Italie , les  figures  y plafonnent  afTez 
bien  , quoiqu’à  cet  égard  il  y ait  encore 
quelque  chofe  à defîrer  dans  plufîeurs 
endroits , tant  pour  la  perfpeôive , que 
pour  les  autres  parties  de  l’art.  Les  pein- 
tres Italiens  fe  font  pour  la  plûpart  fl 
peu  embarrafles  de  faire  plafonner  leurs 
Sgures  , qu’un  grand  nombre  de  leurs 
plafonds  reffemblent  à des  tableaux  ren- 
verfés , & faifant  on  effet  faux  , man  - 
quent  dans  une'des  parties  de  l’art  la  plus 
nccellàire , je  veux  dire  la  perfpeéHve. 
Les  coupoles  des  dômes  de  leurs  églifes 
font  les  feuls  ouvrages  où  ils  paroiflènt 
l’avoir  moins  négligée , mais  on  croit 
chez  nous  que  nos  peintres  François 
l’emportent  en  général  fur  ce  point-là. 

Dans  la  fa  lie  du  chapitre  eft  un  tableau 
de  Lanfranc , repréfentant  la  Vierge  , & 
l’Enfant-Jefus  qui  donne  un  livre  à S. 
Bruno  : ce  morceau  eft  d’une  grande 
beauté  ; l’Enfant-Jefus  eft  cependant  d’un 
ton  un  peu  rouge. 

On  a reparti  dans  le  même  lieu  dix 
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tableaux  dans  des  ceintres.  Ils  font  auffi 
de  Lanfrane,  & tous  fort  beaux. 

Les  noces  de  Cana  occupent  le  fond 
du  réfedoife  : ce  grand  tableau  eft  de 
Nicolas  Malinconico , élevé  de  Paul  Vé- 
ronefe,  mais  qui  n’approchoit  pas  de  fon 
maître. 

Il  y a dans  la  chambre  du  prieur  quel- 
ques tableaux  de  différens  maîtres , entre 
autres  de  l’Efpagnolet  & de  Giordano  , 
qui  paffent  pour  être  fort  beaux.  On  y 
fait  fur-tout  remarquer  un  petit  crucifix 
d’environ  un  pied  de  haut , peint  par 
Michel- Ange,  d’une  expreflion  fi  frap- 
pante , qu’une  perfonne  dans  l’admira- 
tion difoit  qu’il  falloit  que  Michel- Ange 
eût  crucifié  réellement  un  homme  pour 
lui  fervir  de  modèle  : cette  maniéré  de 
louer  le  tableau  a paffé  de  bouche  en 
bouche  , & l’on  en  a fait  une  hiftoire  po- 
fuive  qui  eft  rapportée  dans  beaucoup 
de  livres. 

Le  cloître  des  Chartreux  eft  beau , vaf- 
te , orné  de  belles  colonnes  doriques  en 
marbre , avec  des  buftes  aufli  en  maibre 
de  plufieurs  faims  religieux , par  le  cava- 
lier Cofmo. 

La  bibliothèque  , la  Forefleria  ou  ap- 
partement à recevoir  les  étrangers , l’a- 
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pothicairerie  , méritent  également  d’étre 
vues;  ainfi  que  les  caves  qui  font  fin-, 
gulieres. 

Les  jardins  & fur-tout  le  belvedere 
qui  eft  fur  une  petite  terralTe  à l’angle 
des  jardins  du  côté  du  midi,  font  une 
chofe  unique  dans  l’Italie  : Naples  eft 
la  ville  la  mieux  fituce  de  l’Europe , 6c 
le  jardin  de  cette  maifon  eft  dans  la  plus 
belle  lîtuation  qu’il  y ait  k Naples  : on  a 
fous  les  yeux  tout-à-la-fois  les  deux  par- 
ties de  cette  ville  ^menfe  , dont  les 
plus  beaux  édifices  font  difpofés  de  ma- 
niéré qu’on  ne  perd  rien  de  leur  afpeft. 
Les  plus  grandes  places  de  Naples  le- 
voient  prelque  en  entier  de  haut  en  bas  , 
on  y entend  le  bruit  des  rues  ; on  voit 
le  port  & le  baflin  en  entier^ le  Véfuve, 
le  Paufilipe  ; la  vue  s’étend  même  dans 
la  plaine  ds  Campanie  j^ufqu’au  château  ' 
de  Caferte , qui  eft  à cinq  lieues  dans 
les  terres. 

Le  voifinage  du  château  S.  Elme  fail- 
lit de  nuire  aux  Chartreux,  en  1730  : 
l’empereur  qui  étoit  roi  de  Naples , pa- 
roiflbit  craindre  une  defcente  des  Efpa- 
gnols  ; on  avoit  raflTembîé  1 6 mille  hom^ 

• mes  dans  le  royaume  , on  travailloit  aux 
fortifications  de  différentes  places  y & 
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particullciement  à celles  du  château  S. 
Elme  : Je  maréchal  CarafFa  , général  des 
troupes  du  royaume,  prepofoie  d'abattre, 
en  cas  d’attaque,  une  partie  de  Ja  maifon 
des  Chartreux  ; mais  ces  peres  propofê- 
rent  d’enfermer  le  couvent  dans  les  for- 
tifications , & de  fournir^ dans  l’occafion. 
une  recrue  pour  fa  defenfe  , cela  parut 
fnfhfant  *,  au  relie  ces  bruits  n’eurent  pas 
de  fuite  pour  lors , & quelques  années 
après  le  royaume  de  Naples  fut  conquis 
fans  que  la  capitale  fût  attaquée.  ' 

Au-delTus  des  Chartreux  & du  château 
S.  Elme  commence  la  montagne  de  Pau- 
filipe.  En  allant  à cette  montagne  vers  le . 
midi,  on  voitl’églife  de  S,  Gcnnarello 
où  l’on  alliire  que  fût  faite  pour  la  pre- 
mière fois  la  liquéfaâion  du  làng  de  S. 
Janvier , qui  fs  fait  maintenant  toutes 
les  années,  l’on  en  célébré  la  fête  le 
premier  famedi  du  mois  de  mai  par  une 
proceflion  générale , où  alîifte  l’archevê- 
que & tout  le  clergé  féculier  & régu- 
lier, & où  l’on  porte  les  ftatues  d’argent 
des  patrons  de  la  ville.  Ce  quartier  s’ap- 
pelle il  l^omeroy  parce  que  les  terres  y 
étoient  plus  labourables  que  dans  les  au- 
tres parties  des  environs.  Plus  bas  eft 
la  f^il/a  dAntignano , ainfi  appellée  à 
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caufe  du  lac  d’Agnano  qui  en  eft  proche; 

Le  belvédere  du  prince  CaraiFa,  qui 
eft  du  même  côté  , eft  une  des  maifons 
les  mieux  placées  & les  plus  agréables 
pour  la  vue , de  même  que  les  Camal- 
dules  qui  font  au-del'i , environ  1 200 
toifes  k l’occident  de  Naples.  Si  l’on 
tourne  vers  le  nord  toujours  dans  la  hau- 
teur , on  va  vers  le  palais  appelle  Capo 
di  Monte , qui  a pris  ce  nom  de  la  mon- 
tagne où  Don  Carlos  l’a  fait  bâtir  : c’eft 
la  partie  la  plus  feptentrionale  de  la  ville, 
& l’une  des  plus  agréables  par  la  beauté 
de  fa  fituation  & de  fes  Jardins , par  les 
chofes  rares  qu’il  y a dans  ce  château , 
& par  la  fingularité  des  catacombes  qui 
font  creufées  dans  cette  partie  de  la  Eion- 
tagne  : c’eft-lk  que  bien  des  auteurs  pla- 
cent l’ancienne  ville  qui  fut  appellée 
Neapolis^  d’autres  celle  de  PalœpoUs\ 
l’on  y a trouvé  en  effet  des  tombeaux 
très-anciens,  indépendans  des  catacombes. 
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Chàttau  de  Capo  di  Monte, 

C A P O DI  Monte  (no  i,  fur  le  plan)  ^ 
eft  un  château  royal  qui  fut  bâti  en  1738,  modc^ 
non  pas  fur  les  deflins  de  V anvitelii , 
comme  on  l’a  imprimé,  mais  par  deux 
perfonnes  qui  n’étoient  point  faites  pour 
cette  entreprife  ; l’un  croit  ^ un  archi- 
teâe  nommé  Ametrani  , l’autre  étoit 
un  homme  fingulier,  qui  de  maréchal- 
ferrant  étoit  devenu  un  homme  chargé 
d’affaires  & de  détails  dans  la  maifon  du 
roi  ; il  fe  nommoit  Angelo  Carefale  ; il 
ne  favoit  pas  écrire  , mais  avec  beau- 
coup d’intelligence  & beaucoup  d’argent 
il  faifoit  des  diofes  très-fingulieres  (a).  Il 
fit  à Capo  di  Monte  des  fautes  considé- 
rables ; la  principale  fût  de  bâtir  fans  s’en 
appercevoir  fur  un  terrein  creux , miné 
par  des  carrières  ^ il  fallut  pour  y remé- 
dier, f^ire  des  fubftruâions  fi  confidé- 
rables  qu’elles  coûtèrent  autant  que  le 
château  j on  eft  étonné , quand  on  def- 

(a)  Il  eft  mort  eo  ptifon  ayant  encouru  la  difjyracç 
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cend  dans  ces  fouterrains , de  voir  rîm- 
menfité  des  travaux  & la  hauteur  des" 
arcs  qu’il  a fallu  exécuter,  pour  foute- 
nir  le  bâtiment  ; & l’on  prétend  que 
* l’intérêt  des  architeéles  a fait  augmenter 
l’ouvrage. 

Plufieurs  autres  inconvéniens,  comme 
le  défaut  d’efcalier  convenable , le  man- 
que d’eau  , la  difficulté  d’aborder  , la 
(ituation  du  chemin  qui  fépare  le  château 
des  jardins,  ont  fait  abandonner  l’ouvrage  ; 
le  château  ne  fert  point  à l’habitation  du 
roi , il  n’eft  pas  même  achevé , mais  il 
eft  devenu  l’endroit  le  plus  remarquable 
de  la  ville  par  une  riche  colleâion  de 
livres , de  tableaux,  d’hiftoire  naturelle  & 
de  médailles.  Don  Carlos  les  pofledoît 
comme  héritier  de  la  maifon  Farnefe, 
en  vertu  du  traité  de  Vienne,  qui  lui 
donnoit  tout  le  mobilier  de  cette  riche 
fucceffion  : il  les  a fait  tranfporter  , en 
paflànt  du  duché  de  Parme  au  royaume 
-de  Naples;  mais  on  fe  propofe  de  les 
mettre  dans  le  bâtiment  des  études. 

Le  château  de  Capo  di  Monte  a dix- 
fept  croifées  de  face  fur  neuf  de  profil  : 
il  eft  décoré  de  pilaftres  tofcans  & do- 
riques ; l’architedure  eft  lourde , le  goût 
eft  mefquin,  mais  l’exécution  eft  bpnne. 
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Un  petit  efcalier  double  qui  diflribue  dans 
Tes  dedans , eft  difpofc  d’une  maniéré  in- 
génieufe , & de  façon  que  deux  perfonnes 
peuvent  monter  & defeendre  dans  le 
même  inftantfans  fe  rencontrer,  comme 
dans  ceux  des  Bernardins  de  Paris  de  de 
la  nouvelle  halle. 

La  bibliothèque  eft  au  rez-de-chauflee  : 
c’eft  une  des  quatre  grandes  bibliothè- 
ques de  Naples  (a).  On  ei^fait  l’inven- 
taire en  1784,  & l’on  * propofe  de 
la  tranfporter  au  bâtiment  des  études; 
du  moins  on  y a réfervé  un  emplace- 
ment pour  cét  effet. 

Au  premier  étage , il  y a 24  pièces 
de  plain  pied  remplies  de  tableaux,  dont 
les  plus  beaux  font  ceux  qui  compofoient 
la  galerie  du  duc  de  Parme.  Les  princes 
de  la  maifon  Farnefe  avoient  été  fort 
curieux  de  belles  chofes,  comme  on  en 
peut  juger  par  le  pajais  Farnefe  & la 
Farnéfine  à Rome  ; le  dernier  cardinal 
Farnefe  avoit  fur-tout  pour  les  arts  beau- 
coup d’inclination  & de  goût  ; aufli  l’on 
ne  peut  rien  trouver  de  plus  beau  que 
cette  colleélion  de  tableaux.  Voici  la 


(i)  Lei  troif  autres  font!  ronîmites  à S.PhiHppe 
celles  du  ou  deJ.  iNcri,  fiC  du  priacc  du 

d Jv/do  / des  Hie-1  Tarfia. 
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note  de  quelques-uns  des  plus  remar- 
quables. 

Un' tableau  repréféhtant  Léon  X entre 
deux  cardinaux  : il  eft  pareil  à celui  de 
^Copie  par-  Raphaël  qui  eft  au  palais  Pitti  a Florence  : 
on  croit  que  c’eft  la  copie  fi  reftemblante 
à Toriginal , fur  laquelle  Jules  Romain 
fe  trompa;  il  la  montroit  à Vafari  qui 
Tavoit  vil  peindre  à André  del  Sarto  ÿ 
& cependaqii^l  lui  afluroit  qu’il  recon- 
noiflbit  les  touches  originales  de  fon 
maître , & les  draperies  auxquelles  il 
avoit  lui-même  travaillé  : quelques  con- 
noiflèurs  font  encore  indécis  auquel  des 
deux  donner  la  préférence  : les  têtes  en 
font  belles , mais  les  bouches  font  defli- 
nées  avec  fécherefle,  & la  main  du  pape 
qui  eft  de  raccourci , eft  d une  maniéré 
un  peu  roide  ; les  draperies  rouges 
font  bien  traitées  : quoique  cette  cou- 
leur .(bit  âcre  par  elle-même’ , elle  eft 
devenue  harmonieufe  & légère  fous’  le 
pinceau  du  célébré  artifte  qui  l’a  em- 
ployée : la  table  & le  livre  ne  font  point 
en  perfpeâive , & les  accefibires  en  font 
négligés.  Ce  tableau  eft  fur  bois , mais  il 
paroît  que  l’impreflion  en  étoit  blanche , 
ce  qui  n’a  pas  peu  contribue  à en  ccHi- 
ferver  les  fraîcheurs. 
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Une  fainte  famille  par  Raphaël  : les 
figures  en  font  bien  grouppces.  L’attirude 
de  l’Enfant-Jefus  qui  donne  la  bénédic- 
tion à S.  Jean  , eft  élégante , mais  fa  tête 
pourroit  avoir  plus  de  noblefle  : les  ca- 
raderes  de  la  Vierge  & de  S.  Jean  font 
expreffifs  & de  la  plus  grande  beauté  ; 
les  draperies  font  traitées  d’une  maniéré 
méplate  ; le  deflin  en  général  eft  très- 
pur  , quoiqu’un  peu  fec  , de  forte  qu’il 
femble  qu’il  y a quelque  affedation  dans 
la  précifion  avec  laquelle  les  contours 
font  tracés  : à l’égard  de  la  couleur , elle 
eft  agréable  fans  être  d’une  exade  vérité, 
11  y a encore  deux  autres  Vierges  de  Ra- 
phaël dans  les  même  appartemens. 

Huit  tableaux  ^^nnibal  Carrache , 
de  grandeurs  differentes  : un  Chrift  mort 
appuyé  fur  les  genoux  de  la  Vierge  ; ce 
morceau  eft  bien  compofé  ; la  tête  de  la 
Vièige  eft  pleine  ce  uwiîccur^  fans  rien 
perdre  de  fa  nobleffe  ; cette  figure  , aihfi 
que  celles  des  deux  anges , ne  peuvent 
être  mieux  penfées  ; les  expreffions  en 
font  pathétiques , le  deffîn  eft  en  tout 
très-corred  , la  couleur  délicate  & d’un 
très-bon  accord , mais  un  peu  fombre. 
Ce  tableau  eft  pareil  à celui  que  Ton  voit 
à Rome  fur  l’auvei  de  la  chapelle  du  palais 


Tableaux  du 
Carrache. 


r ■ 


Vénus 

Cariathe» 


« 
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Pamphile  dans  le  cours  ^ ils  font  l’un  & 
l’autre  (i  beaux  , qu’on  ne  fait  lequel  des 
deux  eft  l’original. 

I O 

Une  bacchante  du  même  maître  ; elle 
eft  vue  par  le  dos , un  fatyre  lui  pré- 
fente une  corbeille  de  fleurs  ; la  couleur 
en  eft  fraîche  , les  formes  en  font  gran- 
des, mais  deftiruées  de  grâces;  une  des 
mains  eft  mauvaife  ; quoique  ce  tableau 
paroifTe  à bien  des  caraderes  être  ori- 
ginal , il  paroît  plus  foible  que  celui  de 
la  tribune  de  Florence  , doiTt  il  eft  la 
répétition. 

Une  grande  Vénus,  figure  fans  effet, 
& d’une  couleur  faufle  : elle  eft  deflinée 
dans  de  grandes  formes,  mais  roides, 
& a plutôt  l’air  d’être  faite  d’après  le 
marbre  que  d’après  nature.  IL  y a dans 
ce  tableau  quantité  d’enfans  d’une  com- 
pofltion  éparfe.  On  le  montre  cepen- 
dant à Naples  comme  un  de  ceux  du 
Carrache  dont  on  fait  le  plus  de  cas  ; 
on  l’eftime  feul  plus  de  mille  écus. 

Un  Bacchus  d’une  maniéré  libre  & 
rraie. 

Un  Satyre , où  il  y a des  beautés. 

Renaud  & Armide  : les  caraderes 
en  font  gracieux  & expreflifs  ; le  corps 
de  Renaud  eft  un  peu  rouge  , & n’eft 


Digitizect  oy  GoO^lc 


/ 


Ch.  TCXVl.  Defcript.  dt  Naples.  597 
pas  fi  beau  que  celui  d’Armide. 

Hercule  entre  le  vice  & la  vertu  : les 
trois  figures  qui  compofent  ce  tableau 
font  trop  ifolées , & les  deux  femmes  ont 
des  caraderes  d’hommes;  la  jambe  d’Her- 
cule  qui  devroit  être  en  raccourci  eft  trop 
longue  : il  y a néanmoins  dans  le  total 
une  maniéré  grande  de  defliner. 

Un  petit  tableau  repréfentant  faînte 
Anne  qui  montre  une  couronne  d épi- 
nes à la  Vierge  ; la  couleur  en  eft  fraî- 
che. Ces  huit  tableaux  font  d’Annibal 
Carrache. 

Une  fainte  Famille , d’Auguftin  Car- 
rache : les  carnations  de  l’Enfant-Jefus 
font  tendres,  & il  eft  d’un  ton  lumineux, 
mais  mou. 

Cinq  grands  tableaux  du  Schidone , 
ou  Schedone^  d’autant  plus  précieux,  que 
les  ouvrages  de  ce  maître  font  d’une 
très-grande  rareté.  Il  étoit  né  à Mo- 
dene  en  1564;  quoique  éleve  d’Annî- 
bal  Carrache , il  cherchoit  fur  - tout  la 
manière  du  Correge , &/  il  lui  doit  les 

f races  que  l’on  remarque  dans  fes  ta- 
leaux.  Ayant  perdu  à Parme  une  grolïe 
fomme  d’argent,  il  en  mourut  de  cha- 
grin en  1^16. 

. Le  premier  eft  une  fainte  Famille  : 


Tibleaux  ri4 
res  de  Sclû^ 
donc. 
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c’eik  un  des  plus  beaux  ^tableaux  de  Ctf 
maître  , il  eft  gravé  dans  le  voyage  pit- 
torefque^  on  y voit  S.  Jofeph  aflis  au 
bouc  dé  Ton  établi  dans  Ton  attelier; 
fainte  Elifabeth  tient  l’Enfant-Jefus  de- 
bout fur  l’établi , la  Vierge  eft  près  de 
lui  ; S.  Jean  eft  aflis  plus  bas  •,  un  Ange 
avertit  S.  Jofeph  de  fuir  en  Egypte  : 
le  haut  du  tableau  eft  occupé  par  une 
gloire  de  petits  Anges.  On  pourroit  re- 
procher au  peintre  du  côté  de  la  com- 
pofltion  , d’avoir  placé  dans  la  Gloire 
deux  têtes  d’ Anges  de  face  , k côté  l’une 
de  l’autre , & d’en  avoir  fait  culbuter  un 
qui  ne  montre  que  les  jambes , & donc 
le  corps  fe  perd  dans  les  nues  ; il  femble 
que  ce  grouppe  auroic  pu  être  un  peu 
mieux  remué  ; les  nuées  n’en  font  pas  af- 
fez  légères  ; dans  le  bas -du  tableau  le  ca- 
raâere  de  la  Vierge  n’eft  pas  beau , il 
tient  de  la  nature  d’un  jeune  homme; 
la  tête  de  faint  Jofeph  a un  air  un 
peu  bas.  On  admire  d’ailleurs  l’ordon- 
nance de  ce  tableau  , dont  le  deflin  & 
la  couleur  femblent  fe  difputer  les  fuf- 
firages  ; cette  dernîere  partie  fur-tout 
eft  pouflee  à une  très- grande  perfec- 
tion ; la  lumière  en  eft  bien  entendue,' 
^ le  peintre  après  avoir  tenu  fur  iba 
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troifieme  plan  des  figures  très  - vigou- 
reiifes , comme  celle  de  l’Ange  , n’a  pas 
craint  de  traiter  le  S.  Jean  qui  eft  fur 
ce  plan  , d’un  ton  très-clair , ce  qui  lui 
a mieux  réufli , & n’a  fait  que  rendre  plus 
piquant  l’effet  de  fon  tableau  : les  ex- 
prenions  en  font  auffi  très- belles  ; on  eft 
fîngulicrement  frappé  des  têtes  de  l’Ange, 
de  fainte  Elifabeth  & de  l’Enfant-Je- 
fus , où  l’on  trouve  toutes  les  grâces  du 
Correge. 

Dans  le  fécond  tableau  l’on  remarque 
un  foldat  parlant  à une  femme  qui  tient 
on  enfant , & qui  en  a un  autre  à terre  ; 
près  de  cette  femme  efl:  un  autre  foldat 
qui  écoute  , & plus  haut  une  autre  femme 
qui  tient  auffi  un  enfant  ; le  caradere  de 
cette  derniere  figure  eft  des  plus  gracieux. 
Ce  morceau  tiefit  encore  beaucoup  de  la 
maniéré  du  Correge , mais  il  n’eft  pas 
auffi  beau  que  le  précédent. 

Dans  le  troifieme  tableau  fe  trouvent 
réunis  S.  Jean  , S.  Etienne  & S.  Fran- 
çois priant  l’Enfant-Jefus,  la  Vierge  & 
S.  Jofeph  qui  font  dans  la  Gloire  la 
figyre  de  S.  Etienne  eft  belle  & bien 
coloriée.,  le  refte  fourmille  de  défauts 
du  côté  du  défîin  , mais  le  défaut  le  plus 
dominant  de  tous,  ceft  que  lalumieje 
eft  mal  entendue. 


-■»  . -*r* 
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Les  deux  derniers  tableaux  du  Schi- 
done  font  des  animauk  , que  l’on  prcn- 
droit  volontiers  pour  être  de  Snyders  , 
maisj’on  affure  qu’ils  font  du  Schidone. 
L’un  repréfente  un  fanglier  arrêté  par 
des  chiens  , & l’autre  un  ours  qui  dé- 
chire un  chien;  ils  font  tous  les  deux 
d’une  couleur  vraie  & vigoureufe.  , 
Deux  Concerts  du  Correge , & une 
fainte  Famille,  du  même;  les  têtes  de 
la  Vierge  & de  l’Enfant-Jefus  font  belles 
& gracieufes  , mais  le  contour  des  jam- 
bes de  l’Enfant  eft  roide  , & les  deux 
Anges  qui  font  fur  le  plan  reculé , font 
contre  tout  principe  de  perfpeéHve. 
^meduTi-  jjgjjg  Danaë  du  Titien^  copiée 
tant  de  fois , & gravée  par  Strange  en 
1768  : l’attitude  en  eft  belle;  elle  a 
un  Amour  debout  à fes  pieds  , & fur  la 
cuiftè  une  draperie  blanche  , extrême- 
ment légère  & peinte  d’une  grande  vé- 
rité ; le  drap  fur  lequel  elle  eft  couchée , 
eft  rendu  avec  la  même  perfedion  ; elle 
eft  d’une  fi  belle  couleur , que  fans  le 
fecours  d’aucune  oppofition , & prife  de 
l’air  de  tout  coté  , elle^faît  cependant 
illufion  ; les  demi-teintes  en  font  fines  : 
les  rondeurs , les  molleflès  & les  fou- 
plefiès  des  chairs  y font  rendues  avec 

toute 
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toute  la  précifion  pofllble  ; le  caradere 
.de  tête  en  eft  expreflif  ; peut  être  pour- 
roit-il  y aVoir  un  peu  plus  de  grâces. 

^ Une  Madeleine  , du  même  peintre  : 
Ja  tête  en  eft  belle , mais  les  bras  en 
font  fecs  & plats.  On  voit  encore  de 
lui  un  beau  portrait  , d’un  chevalier  de 
Malte. 

- Une  Allégorie  , de  Paul  Vétonefe  ; 
la  fcene  Ce  palFe  dans  un  coin  du  ta- 
bleau, &c  laide  dans  le  furplùs  dominer 
une  architedure  nue  , ce  qui  ne  s’ac- 
•corde  pas  avec  les  bonnes  réglés  de  la 
compolition  ; mais  comme  on  n’en  peut 
deviner  le  fujet  , on  ne  fait  Ci  le  pein- 
tre n’a  pas  été  forcé  à prendre  ce  par- 
ti : on  y voit  des  caraderes  de  têtes 
très-gracieux. 

On  remarque  aufli  un  tableau  de  Paul 
■Vérenefe , dont  la  toile  ell  faite  de  fix 
morceaux  , quoique  dans  la  grandeur  des 
toiles  ordinaires  ; parce  que  ce  grand 
pîintfe  peu  intérefle  & peu  ménager 
dans  fes  dépenfes  , fut  fouvent  réduit 
à ne  pouvoir  ni  payer  fes  dettes,  ni 
acheter  même  ce  qui  lui  étoit  néceflâire 
pour  fes  ouvra  gek 

Deux  tableaux  du  vieux  Palme , dont 
l’un  repréfente  Moyfe  frappant  le  ro-. 
Tome  VL  Ç c 
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çher  , & l’autre  les  eaux  changées  etv 
£ang.  Ces  deux  morceaux  .font  d’une 
belle  couleur  ; les  tçtes  en  font  gracieu- 
fes , èc  les  formes  de  delfin  plus  vraies 
que  grandes. 

Les  quatre  Saifons,  bons  tableaux 
de  Jacques  Bajfiin. 

Plufieurs  autres  tablèaux  du  même. 


où  il  y a des  poifTons,  des  viandes, 
des  fruits,  quelquefois  des  figqres,  mais 
dont  on  ne  voit  prefque  jamais  les 
pieds  à nud,  fuiv.ant  l’ufage  du  Baflan, 
qui  fe  défioit  de  fon  talent  pour  cette 
partie  de  la  figure , & qui  aimoit  à fe 
dépêcher. 

* Un  tableau  de  Kkei , de  forme  lon- 
gue., & dont  le  fujet  eft  une  bataille 
donnée  contre  les  Turcs  auprès  de 
Vienne  : il  y a beaucoup  de  feu  & 
d’imagination  dans  fa  comppfition  , fon 
défaut  dominant  efk  d’être  crud  de  tons. 
Deux  tableaux  du  Riccf. , dans  l’un  , 
Alexandre  Far nefe  eft  porté  fous  un  daisj 
l’ordonnance  en  eft  belle,  les  figures  y 
grouppent  très-bien,  la  lumière  y eft 
bied  entendue  , mais  le  defiTin  en  eft  de 
petite  maniéré  & la  couleur  grife.  Dans 
l’autfc  oû  voit  Alpy-andre  |^afnefp  à 
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cheval  qui  entre  triomphant  dans  une 
ville. 

Un  quatrième  tableau,  oii  le  même 
peintre  'a  exprimé  un  fujet  tiré  de  la  vie 
d’Alexandre  Farnefè  ; il  y a fur  le  de- 
vant un  foldat  qui  fonne  de  la  trompée* 
te  : cet  ouvrage  pris  en  général  eft  bon, 
rnais  les  figures  du  fécond  & du  troi- 
lîeme  plan  Ibnt  trop  petites.  i 

Le  combat  des  Amazones  for  un  pont, 
par  le  Brejciano  ; la  difpofition  en  eft 
bonne  & la  touche  facile , mais  le  ton 
en  eft  rouge*  Une  autre  bataille  du 
Brefeiano , qui  eft  aufli  bien  compofée. 

Un  repos  en  Egypte , du  P arme  fan  , 
d’une  cquleur  fine  & d’un  deflin.purdt 
délicat.  Deux  petits  tableaux  du  meme  ; 
l’Amour  dépouillé  ; l’AllrOnomie  & la 
Géométrie*  ^ 

Plufieurs  enfans',  dont  l’un  veut  rcT 
veiller  l’Amour  , par  AfÆ^:^o/iZ,Trere  du 
Parmefan  : le  petit  enfant  qui  réveille 
l’Amour  a un  caraélere  fin  & fpirituel, 
mais  l’amour  eft  d’un  ton  violet  ; ce  ta- 
bleau eft  d’ailleurs  médiocre. 

. Une  fuite  en  Egypte , de  Carie  Ma- 
ratte,  d’une  couleur  agréable  & fraîche  ; 
le  caraâere  de  la  Vierge  eft  beau. 

Un  Chrift  qui  fuecombe  fous  le  poids 

Ce  ij 


f ^04  V0TA©I  EN  I TA  LTE, 

de  (à  croix,  & un  autre  Chrift  au  Càf-^ 
vaire , deux  des  meilleurs  tableaux 
bert  Dure. 

^ La  Juftice  entre  le  Temps  & l’Amour, 
par  Liica  Giordano  : la  couleur  en  eft  vi- 
goureufe  , les  formes  de  deflih  en  font 
grandes  , & les  caraéleres  de  têtes  pleins 
O expreflion  \ mais  les  ombres  font  trop 
noires. 

Notre  Seigneur  allant  au  Calvaire  ^ ‘ 
de  Jacques  Giordano.  Le  fujet  en  effe 
bien  compofé  ; ce  peintre 'l’a  traité  d’une 
.maniéré  beaucoup  plus  noble  qu’il  n a- 
voit  coutume  de  faire  ; ce  qui  eft  caufé 
<ju’on  l’a  attribué  à Rubens.  Ce  n’eft 
cependant  point  fa  touche  , & if  s’eiï 
feut  bien  qu’on  y trouve  la  correâioit. 
de  deffin  qu’on  admire  dans  ce  grand 
maître.  Les  petites  figures  fe  dégradent 
auffi  trop  par  rapport  au  plan  qu’elles 
occupent , & toutes  celles  qui  font  for  le 
fécond  plan  font  trop  rouges, 
r Un  S.  George  de  Rubens  \ un’  Ecce 
Homo  & un  S.  Jean  du  Guide  ; Rachel  . 
de  VÆbane  ■;  des  têtes  de  ^ Efpagnolet. 

■ Un  tableau  repréfentant  le  Jugement 
dernier,  que  l’on  croit  de  Michel- An- 
• ge  il  eft  du  moins  dans  fa  maniéré  : 

»1  eft  corred  , bien  terminé , & paroît 
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Cri.  XXVI.  Vefcrlpt.  deNapîes.  6os 
avoir  etc  peint  avant  celui  de  la  chapelle 
Sixtine  à Rome,  ' 

Un  beau  deriin  de  ce  tableau , par  le 
même  maître.  PluReurs  deflins  de  Ra- 
phaël. Des  peintures  antiques  tirées  du 
palais  des  Céfars  à Rome.  Un  carton 
célébré  de  Jules-Romain.  Des  ChafTes 
i^e  Pietro  Tempefti.  De  belles  vues  de 
Venife  , &c.  Quelques-uns  des  tableaux 
de  cette  belle  colledion  ont  été  copiés 
par  M.  Joly,  peintre  & architede  du 
théâtre  de  S.  Carlo. 

L’Office  de  la  Vierge  & celui  des 
•Morts,' fur  velin  , orné  de  Ifelles  vignet- 
tes que  Clovio  fit  pour;,le  Cardi  Alexan- 
idre  Farnefe  en  1546;  plufieurs  feuil- 
lets contiennent  des  copies  en  minia- 
ture des  tableaux  des  plus  grands  maîr 
•tres  : il  y en  a un  fi  grand  nombre, 

, & elles  font  faites  avec  tant  de  foin  , 
qu’il  ne  feroit  pas  étonnant  que  l’au- 
teur eut  pafle  la  plus  grande  partie  de 
•fa  vie  à terminer  cet  ouvrage  : c’eft  ce 
que  l’on  peut  voir  de  mieux  en  ce  gen- 
re \ le  deffin  en  eft  pur  & la  couleur 
gracieufe  : l’artifte  n’a  pas  toujours  poin- 
• tille  , il  a donné  dans  certains  endroits, 
' des  coups  de  pinceau  comme  s’il  e^it 
.peint  à. la  gouache , ce  qui  rend  fa  tou*^ 

Ce  iij 
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6o6  Voyage  en  Italie, 
che  plus  ferraev  Les  ornemens  répandus 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage  font  faits 
avec  tout  le  goût  imaginable  on  ne  fe 
lalfe  point  de  regarder  en  détail  des 
figures  en  cariatides , de  très-petits  bas- 
reliefs  , des  camées  parfaitement  imités , 
des  oifeaux  & des  fleurs peints  avec 
toute  la  légéreté  poflible  ::  les  paylages  ne 
font  pas  ee  qu’il  y a de  mieux.  A la  fin 
du  livre  on  lit  cette  infcription  i Julius 
Clovius  Maccdomonummta  hœc  Alèxan~ 
dro  Farnejio  Cardinali  Domino  jlio  fa,^ 
cubât  MDXLVI^ 

On  conferve  dans  les  memes  appar- 
temens  une  ftatue  Egyptienne'  de  ba- 
falte  , avec  des  htéroglyphts  , beaucoup- 
•<ie  vafes  étrufiques  & autres  raretés  pa- 
reilles. Mais  on  admire  par-defliis  tout 
Ja  Ta:^ay  qui  eft  une  coupe  :ronde 
,dTune  très-belle  agate  onhtv  orientale, 
a 8 pouces  de  diamètre  , fur  un  pouce 
■neuf  lignes  de  profondeur  ; le  dedans 
_ cft  un  camée  célébré  gravé  en  relief,  & 
qui  repréfente  un.fujet  allégorique.  On 
a cru  qu’il  y étoit  queftion  de  Ptolemée 
Aulete.. 

M.  Bartoli  donna  en  1769  à Tu- 
rin , un  petit  poëme  fur  cette  fameufe 
*iailè , avec  un  nouveau  deflin  une 
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Ch.  XXVI.  Defcript,  de  Naples.  6oy 
explication  tirée  des  médaillés  du  cabi- 
net de  Turin , oii  il  fart  voir  qu’elle 
repréfente  l’arrivée  deTrajan  en  Italie, 
à fon  retour  de  la  Germanie  , l’an  98* 
C’eft  peut-être  la  première  fois  qu’on  a 
donné  en  vers  un  pareil  développement 
d’antiquités. 

An- dehors  il  y a une  tête  de  Médufe  j 
cefmorceati  a été  décrit  fort  au  long; 
dans  le  fécond  tome  des  OJfervai^oni 
Letterarie  {in  Verona  1738  );  il  fur* 
pafie  tous  les- ouvrages  antiques  du  mê- 
• me  genre  qui  font  à Rome,  à la  fainte 
-chapelle  de  Paris,  & à Vienne  : la 
forme  en  eft  d’une  belle  fimpHcité  : mais 
ce  bijou  eft  cependant  plus  précieux  par 
la  difficulté  du  travail  que  par  la  perfec* 
tion  de  l’ouvrage. 

Une  coHedion  de  camées  & de  pier-. 
res  gravées  en  creux , affez  nombreufe  ^ 
dans  laquelle  on  fait  grand  cas  d’une 
tête  d’Augufte. 

Une  colledion  de  médailles  très-con-' 
-lîdérable  qui  vient  aufli  du  cabinet  Far- 
nefê , & dont  la  defeription  eft  imprimée 
en  deux  volùrnes  in- folio,:  ,Çes  médailles 
font  fous  verre,  mais  enchaflees'  dans 
dés  cercles,  à jour  fur  pluiieurs  réglés 
tournantes , par  le  moyen  defquelles  o» 
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•6o8  Voyage  en  Italie,  ' 
Voit  comme  Ion  veut  les  deux, côtes 

• de  chaque  rangée  de  médailles.  11  n’y  a 
pas  de  médailler  plus  rare  & plus  cé- 
.iebre  en  Italie  ; celui  de  Florence  eft 
le  feul  qu’on  puiffe  mettre  en  parallèle. 

.Le  roi  de  Naples  a acheté  la  colleûion 
de  M.  le  duc  de  Noia  Caraffa  (a)., 
;pour  la  réunir  à celle  de  Capo.  di  Monte. 
' Enfin  les  appartemens  de  ce  palais 
'.renferment  plufieurs  . pièces  d’hiftoire 
•naturelle , des  morceaux  de  cryftal  de 

• roche'd’une  grofleiir  extraordinaire , où 
'l’on  voit  des  matières  étrangères  que 

le  mouvement  de  la  cryftallifation  fem- 
ble  avoir  rejettées  de  côté.  . 

Un  autel  , avec  l’encenfoir , le  cali- 
•ce^,  l’oûenfoir,  &c.  le  tout  en  cryftal 
de  roche,  donnés  au  pape Facnefe  Paul 
.-III  , par  la  république  de  Venife;  une 
, multitude  de  vafes  de  ferpentine  ; on  y 
voit  auflj  de  belles.fl.eurs  en  bois  , &c.  • 
Des  inftrumens  de  phyfique  , entre 
-autres  une  machine  pneumatique  faite 
■ àTurin.  Des  modèles  en  relief  des  dîf- 


(a)  Tl  y avoît  auttcfois 
â Naptrs  b cabhifr  Pii-hct- 
t-i , dont . les  : médai^es^o.a 
fetvi  à toiivrage  intiru’é 


d'una. 

dejcritiione'  compendiofn 
[•<//  fapiofo  ref;ao  : da 
M"arco  Mayer , ijt  Ro:na. 


Il  Ke g no  di  Napoli  r di  1713 
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CrfAP.  XXVr.  Cour  de  Napîes.  6og 
fétcns  châteaux  du  royaume  de  Naples. 

Au  - deflbus  du  château  de  Capo  df 
Monte  , on  remarque  le  palais  appelle 
Miradoïs  ( du  mot  efpagnol  Miratodos  ,■ 
qui  voie  tout  ) , il  appartient  au  prince 
de  la  Riccia  : c’eft  une  des  plus  belles 
fituations  des  environs  de  Naples , du 
elles  font  toutes  charmâmes. 
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f.  CH;  DESAINT,  IMPRIMEUR, 

,:p.ut  Saint  Jacques^ 
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